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histoire 

0’ ANGLETERRE, 

LIVRE  SECOND. 


CHAPITRE  PREMIER. 

. I.  Alliance-  entre  le  Roi  d'Ansle-^ 
terre  & le  Roi  de  Pruffe.  §.  H.  La 
RuJJîe  actlde  à l'alliance  entre  la 
France  & P Impératrice  Reine.  §.111. 
Efforts  du  Roi  de  Pruffe  pour  allu- 
mer une  guerre  de  Religion.  Mémoire 
du  Rot  d’Angleterre.  §.  IV.  Décla- 
ration du  Roi  de  France,  §,  V.  Pro- 
jets attribués  au  Roi  de  Pruffe,  §.  VI. 
Rffcnt  de  Ü Impératrice  Reine.  §.VII. 

la  Roi  de  Pruffe  lui  demande  une 

Déclaration  pofitive.  §.  VIII.  Ré- 
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Histoire  d’Angleterre, 
ponf&dc  S Cl  MujcJlc  Itnpcriaic»  IX. 

Les  troupes  du  Roi  de  Prujfe  en- 
trent en  Saxe,  §.  X.  U s'empare  des^ 

revenus  de  L EleBorat»  §.XI. 

de  Pologne  fc  retire  dans  le  camp  de 
Pirna  , où  il  ejl  bloqué.  §.  XII.  Di- 
fette  au  camp  de  Pirna.  §.  XIII. 
Roi  de  Priiffe  s'empare  des  Archives 
de  Saxe.  §.  XIV.  Difeours  de  la 
Reine  en  remettant  les  clefs.  §.  XV < 
D 'ifpoftions  des  troupes  Autrichien* 
nés.  §.  XVI.  Bataille  de  Lovrofit^. 
§.  XVII.  Les  Saxons  abandonnem 
le  camp  de  Pirna.  §.  XVIII.  Lettn 
du  Roi  de  Pologne  au  Général  Ru 
towski.  §.  XIX.  Les  troupes  S axo- 
nes font  forcées  de  paffer  au  fcrvic> 
du  Roi  de  Prujfe.  %.  XX.  Mémoir^ 
du  Roi  de  Pologne  aux  Etats  Gé 
néraux.  %.  XXI.  Réponfe  du  R.oi  d 
Pruffe.  §.  XXII.  Décrets  Impériaut 
contre  le  Roi  de  Prujfe.  §.  XXIII 
Déclaration  de  la  Clarine.  §.  XXI'V 
Secours  demande  par  les  diferentt 
Puijfances.  §.  XXV.  Mémoire  juj 
■ tifeatif  de  la  conduite  du  Roi  à 
Prufe,  §.  XXVI.  Refl  ixions  fur  c 
lAémoire  , & fu^r  l Alliance  de  l ^Ai 
pleterre  avec  la  Prufe.  XXVI 
Demandes  des  Rois  de  Pologne  < 
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de  Pruffe  â la  dieu  de  P Empire, 
XXVIII.  Confpïration  en  Suede, 
§.  XXIX.  Séditions  en  Angleterre, 
§.  XXX.  Les  troupes  Hanoveriennes 
& Heffoifes  quittent  P Angleterre, 
§.  XXXL  Affaires  de  France, 
§.  XXXIL  Affaires  de  Hollande, 
§.  XXXIII.  Changements  dans  le 
Miniffere  Anglois, 


E S hoftilités  commencées 
ij  par  l’Angleterre  : les  dé- 
^^^1  clarations  de  guerre  qui  les 
"oient  fuivies  : les  elForts  de  cette 
liffance  pour  fe  procurer  des  fe- 
•iirs  de  fes  anciens  alliés  , & pour 
i acquérir  de  nouveaux  : les  trai- 
5 défenfifs  conclus  entre  différents 
)tentats  : les  intrigues  pratiquées 
la  Cour  d’Efpagne  pour  l’engager 
garder  la  neutralité  ; la  déclaration 
Roi  de  Pruffe  ; les  difpofitions  de 
Cour  de  Vienne  , tout  annonçoit 
e les  feux  , qui  du  centre  de  l’Eu- 
pe  s’étoient  déjà  élancés  aux  ex- 
:mités  de  l’Univers  , alloient  re- 
nir  dans  peu  fur  leur  propre  foyer , 
ur  y acquérir  une  nouvelle  force 
embrafer  tous  les  pays  qui  au- 


Geo;  ge  1 1. 

An.  1756. 

I. 

A lliance  en- 
tre Je  Roi 
d’ A nG;Ieter  re 
A le  Koi  de 
Prude. 
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4 Histoire  d’Angleterre, 
roient  le  malheur  de  fe  trouver  dans 
la  fphère  de  leur  aûivité.  Toute  l’Eu- 
rope attentive  avoit  les  yeux  fixés 
fur  l’Allemagne  , particulièrement 
fur  le  pays  d’Hanover , ouilparoif 
foit  que  fe  dévoient  porter  les  plus 
grands  coups , & la  Cour  Britanni- 
que  ne  négligoit  aucun  moyen  pour 
contreballancer  de  ce  cote  la  puif- 
fance  du  Monarque  François.  Le 
fyftême  politique  de  l’Allemagne  ve- 
noit  d’éprouver  un  changement  to- 
tal : les  années  précédentes , le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  avoit  regar- 
dé celui  de  PrulTe  comme  plus  atta- 
ché à la  France  qu’à  la  maifon  de 
Brunfwick , mais  il  avoit  toujours 
compté  fur  les  fecours  de  1 Irnpera- 
trice  Reine  , quoiqu  il  ne  les  jugeât 
pas  fuffifants  pour  garantir  fes  Etats 
héréditaires  contre  deux  ennemis 
aulîi  puilTants.  Agite  par  la  crainte 
de  perdre  fes  propres  polfelTions  , il 
eut  recours  à l’Impératrice  de  RulTie: 
l’Angleterre  accorda  de  très  - gros 
fuhfides  à cette  Princeffe  , qui  s’en- 
gagea à fournir  des  troupes  conlide- 
rahles  pour  la  défenfe  du  pays  d’Ha- 
nover. Cette  convention  allarma  le 
Roi  de  PrulTe  , ôc  lui  fit  prendre  de 
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oiivelles  mefures  : il  voyoit  d’un  tt* 

Ote  les  troupes  Riiües  prêtes  a fon-  An.  1756. 
re  fur  fes  Etats  au  premier  mouve- 
lent,  & de  l’autre  le  Roi  de  France, 
ifpofé  à porter  fes  armes  du  côté  de 
i Weflphalle.  Les  circonllances 
toient  preffantes  : le  Monarque  crut 
evoir  commencer  par  fe  garantir 
ontre  l’ennemi  le  plus  voiiin  , & 

X ri’fque  de  s’attirer  le  reflentiment 
e la  France  , quelque  intérêt  qu’il 
xt  à ménager  cette  PuifTance , il  fit 
déclaration  dont  nous  avons  parlé 
ms  le  livre  précédent.  Elle  ne  fer- 
it  qu’à  accélérer  la  conclufion  du 
aite  entre  les  Maifons  d’Autriche 
: de  Bourbon  : le  Monarque  An- 
ois  en  fut  effrayé  : il  fe  hâta  de 
lier  fortement  d’intérêt  avec  le 
oi^  de  Priiffe  , qu’il  trouva  dif- 
)fe  à fe  prêter  à fes  vues  , dans  ’ 
ittente  que  cette  alliance  lui  feroit 
un  avantage  plus  immédiat  , & 
paroît  qu’en  publiant  fa  déclara- 
3n,  fon  objet  principal  avoit  été 
obliger  le  Roi  d’Angleterre  à le  re- 
ader comme  le  feul  qui  pût  le  ga- 
rnir en  Allemagne  des  efforts  de  fes 
inemis. 
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6 Histoire  d’Angleterre  , 

Aiiffi-tôt  que  l’alliance  défenlîve 

AÎÎ’.Ty”.’  entre  la  France  & Flmpératrice  Rei- 
ne fut  ratifiée  , on  envoya  de  Paris 
, ^ ^ à Petersbourg  un  Agent  particulier 

accèJe  à 'raT  pour  engager  Sa  Majefté  Czarienne 
liance  entre  ^ •y  accéder.  Elle  y confentit  avec 

pérairiccRei  joie  , & cette  conduitc  iiit  11  agrea- 
ble  à la  Cour  de  Verfailles  , que  le 
Marquis  de  hôpital  fut  auffi  - tôt 
nommé  Ambaffadeur  extraordinaire 
&C  Plénipotentiaire  de  cette  Cour  à 
celle  deRuffie.LesRois  d’Efpagne&de 
Sardaigne  furent  auffi  follicités  d’en- 
trer dans  la  même  alliance  ^ mais  ils 
réfolurent  pour  lors  de  garder  une 
parfaite  neutralité. 

T TI.  Quoique  les  Cours  de  Vienne  Sc 
Efforts  Verfailles  eulfent  déclaré  dans 

pour  allumer  leurs  traités  qu’elles  n avoient  a an- 
ime guerre  de  vues  que  de  maintenir  la  tran-* 

viSre  duquillité  publique,  & d’empêcher  que 

fcu  de  la  guerre,  qui  s’allumoit 
entre  Sa  Majefté  Très  Chrétienne  & 
Sa  Majefté  Britannique  , ne  fe  ré- 
pandit dans  toute  l’Europe  : le  Roi 
de  Prufle  jugea  que  le  principal  mo- 
tif de  l’Impératrice  Reine  avoit  été 
de  recouvrer  la  Silefie  : que  la  Fran- 
ce entroit  dans  le  même  projet , & 
que  le  danger  devenoit  encore  plus 
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reffatit  par  Tacceffion  de  la  Cour  de  George  11. 
etersbourg.  Allarmé  avec  raifon  de  An.  i75«. 
es  alliances  formidables  , ce  Mo- 
arque  tint  fes  troupes  prêtes  à tout 
vénement , & en  état  de  fe  porter 
e quelque  côté  que  pût  venir  Tin- 
afion.  Il  ne  s’en  tint  pas  à ces  me- 
ures , qui  n’auroient  été  que  l’effet 
’iine  prudence  ordinaire  , & il  ré- 
élut d’y  joindre  le  relfort  qu’un  po- 
tique  confommé  fait  toujours  faire 
gir  avec  force  fur  l’efprit  des  peu- 
les.  Cette  guerre  n’avoit  pour  ob- 
ït  que  des  intérêts  purement  tem- 
orels  ; cependant  il  tenta  d’en  faire 
ne  guerre  de  Religion,  pour  atti- 
er  dans  fon  parti  toutes  les  Puiffan- 
es  féparées  de  la  Communion  Ro- 
laine.  Il  fît  répandre  dans  tout  l’Em- 
ire , que  les  Cours  de  France  & de 
tienne  par  un  article  fecret , avoient 
Drmé  un  plan  pour  détruire  la  Re- 
igion  proteflante  & pour  annéantir 

1 liberté  du  corps  Germanique , en 
levant  l’Archiduc  au  rang  de  Roi 
es  Romains  par  une  Eledion  forc- 
ée. Ce  cri  de  Religion , qui  dans 

2 temps  de  l’enthouflafme  & des 
remières  fureurs  de  la  réforme  avoit 
Il  tant  de  force  pour  foulever  toute 

Aiv 


s Histoire  d’Angleterre; 

George  II,  l’Allemagne,  fut  à peine  entendu  datft 

An.  175^.  des  jours  plus  éclairés  , & dans  un 
fiécle  plus  philofophe.  Le  même 
moyen  n’eut  pas  plus  d’effet  entre 
les  mains  de  l’Impératrice  Reine  , 
lorfqu’elle  dit  que  la  ruine  de  la  Re- 
ligion Catholique  en  Allemagne  étoit 
le  principal  objet  de  la  nouvelle  al- 
liance du  Roi  d’Angleterre  avec  le 
Roi  de  Priiffe.  Sa  Majefté  Britanni- 
que donna  ordre  de  remettre  à tous 
les  Minières  à la  diète  de  Ratisbonne 
un  Mémoire,  dans  lequel  il  marquoit 
fa  furprife  de  voir  que  le  traité  qu’il 
avoit  conclu  avec  le  Roi  de  Prulfe 
étoit  artifîcieufement  repréfenté  com- 
me une  affaire  de  Religion  : il  dit  que 
tout  l’Empire  favoit  qu’il  avoit  faitfes 
efforts  pour  maintenir  les  droits  de 
chacune  fans  diflinftion  de  perfon- 
nes  , & pour  entretenir  dans  le  corps 
Germanique  le  fyflême  qui  paroif- 
foit  le  mieux  convenir  à fa  fûreté  : 
que  dans  cette  vue  , il  n’avoit  rien 
négligé  pour  foutenir  efficacement 
la  Maifon  d’Autriche  , jufqu’à  facri- 
• fier  tout  ce  (jju’il  avoit  pu  de  fes 
propres  intérêts  : que  la  France 
ayant  fait  ouvertement  des  difpofi- 
tions  pour  envahir  l’Eleûorat  d’Ha- 
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îover  , & pour  troubler  la  paix  de  T Tî" 

9T7  * *1  *1  Cjt'OrÇC  il» 

rLmpire  , il  avoit  alors  demande  à An.  1756. 
Impératrice  Reine  les  fecoiirs  fti- 
niléspar  les  traités  : que  non  feule- 
nent  ils  lui  avoient  été  refufés  , 
nais  qu’il  avoit  encore  trouvé  la 
Cour  de  Vienne  auiïi  peu  difpofée 
i employer  fes  bons  offices  pour  fai- 
*e  changer  de  fentiment  aux  autres 
^liffances  d’Allemagne , qui  par  leur 
ndifférence  paroifloient  en  quelque 
brte  favorifer  cette  invafion  : qu’il 
etoit  donc  trouvé  obligé  de  con- 
:lure  une  alliance  avec  le  Roi  de 
^riilTe  pour  la  fureté  de  leurs  Etats 
‘efpeftifs  5 pour  maintenir  la  paix  & 
a tranquillité  de  l’Empire  ^ pour  pro- 
éger  le  fydême  qui  y eft  établi  , &c 
)oiir  défendre  les  droits  & les  pri- 
dlèges  du  corps  Germanique  ^ fans 
)orter  aucun  préjudice  à l’une  &:  à 
’autre  religion  établie  en  Allema- 
;ne  « que  le  temps  feroit  voir  com- 
)ien  il  étoit  contraire  aux  intérêts 
le  1 Impératrice  Reine  de  s’engager 
lans  une  étroite  alliance  avec  une 
hiiffance  étrangère,  qui  depuis  plus 
le  deux  fiécles  avoit  ravagé  les  prin- 
ipales  villes  de  l’Empire  , entrete- 
nu des  guerres  prefque  continuel- 

A V 
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10  Histoire  d’Angleterre, 

^ les  contre  la  Maifon  d’Autriche  , & 

Ar^i7s«;  fait  fes  efforts  , autant  qu’elle  l’avoit 
jugé  utile  à fes  vues  , pour  fomen- 
ter le  trouble  & exciter  la  defunion 
entre  les  Princes  & les  Etats  qui 
compofent  le  corps  Germanique* 

I Y Pendant  que  toutes  les  Puiffances 

Déclaration  faifoient  des  préparatifs  pour  entrer 
France^  d^ns  une  guerre  fanglante  , chacune 
en  particulier  ne  celfoit  de  protei- 
ter  qu’elle  n’avoit  d’autres  vues  que 
d’entretenir  la  paix  de  1 Europe. 
L’Impératrice  Reine  avoit  ^ forme 
deux  gros  corps  d armee  , 1 un  en 
Bohème  , & l’autre  en  Moravie 
mais  elledifoit  toujours  quefon  uni- 
que objet  étoit  de  fe  mettre  en  état 
de  repouffer  les  entreprifes  de  fes 
ennemis  , & elle  declaroit  haute- 
ment que  le  prétendu  article  lecrct 
n’avoit  jamais  éxifté  , non  plus  que 
le  projet  dont  elle  etoit  aceufee  par 
les  Cours  de  Londres  & de  Berlin. 
Le  Roi  Très  - Chrétien  fît  déclarer 
par  fon  Minifire  auprès  du  Roi  de 
Pruffe  , que  la  tranquillité  publique 
étant  le  feul  motif  de  toutes  fes  dé- 
marches , il  voyoit^aveefurprife  les 
préparatifs  & les  armements  de  quel- 
ques Potentats  : que  dans  quelques 
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vues  qu’ils  fuffent  faits  , il  étoit  ré-  George  ii7 
folu  de  fe  fervir  de  toute  lapuiffan-  ^n.  1756. 
ce  que  Dieu  avoit  mife  entre  fes 
mains  ^ pour  maintenir  cette  paix 
publique  de  l’Europe  contre  tous 
ceux  qui  voudroient  entreprendre 
de  la  troubler  , & qu’il  employeroit 
toutes  fes  forces  , conformément  à 
fes  engagements  pour  foutenir  fon 
Alliée  5 fl  fes  Etats  étoient  attaqués  ; 
ajoutant  qu’il  agiroit  de  même  en 
faveur  de  toutes  les  autres  Puiffan- 
ces  avec  lefquelles  il  avoit  contraûé 
de  femblables  alliances. 

Le  Roi  de  Prulfe  s’attendoit  à cette  y. 
déclaration  , & il  n’en  fut  nullement  Projets  at- 

• • • 1 / / 1 ?*i  * f'  triDUCsaiiRoi 

intimide.  On  prétend  qii  il  avoir  tor-  je  rruiie. 
mé  un  plan  pour  parvenir  lui-même 
à l’Empire  , mais  il  ne  fut  jamais 
communiqué  à aucun  de  fes  Alliés. 

Un  génie  auflivafte  que  celui  de  ce 
Monarque  peut  enfanter  les  idées  les 
plus  grandes  &les  plus  élevées  ; mais 
comme  il  ne  forma  aucunes  intrigues 
& ne  fît  aucunes  démarches  pour  en 
venir  à l’éxécution  , il  eft  difficile 
de  connoître  jufqu’où  elles  peuvent 
s’être  étendues  , & peut-être  même 
ne  fut-ce  qu’une  chimere  imaginée 
pour  allarmer  lesPuiflancesqui  vou- 

A vj 


George  II. 

An,  1756. 
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loient  garder  la  neutralité  , & pour 
les  indifpofer  contre  ce  Grand  Prin- 
ce. Quoiqu’il  en  foit  , la  Cour  de 
Vienne  avoit  lieu  de  redouter  un 
voifin  aufli  formidable  : elle  fe  fou- 
venoit  encore  de  l’irruption  qu’i! 
avoit  faite  en  Bohème  en  1744  y 
dans  le  temps  où  elle  croyoit  que  le 
traité  de  Breflau  mettoit  ce  Royau- 
me & tous  fes  Etats  à couvert  d’une 
invafion.  Le  Roi  de  Prufle  , de  fon 
côté  , regardoit  ou  feignoit  de  re- 
garder le  traité  conclu  avec  la  Cza- 
rine  comme  la  fuite  du  projet  for- 
mé par  les  deux  Impératrices  de  faire 
des  conquêtes  dans  fes  poffeffions , 
quoique  ce  traité  ne  fut  que  défen- 
fif.  Il  ne  pouvoit  ignorer  que  le  Roi 
de  Pologne  , Elefteur  de  Saxe  ne  fût 
vivement  follicité  d’entrer  dans  cette 
confédération  , & qu’il  ne  fût  très 
difpofé  à contribuer  de  tout  fon  pou- 
voir à l’humiliation  d’un  Prince  qui, 
fans  aucune  provocation  , l’avoif 
déjà  chafle  une  fois  de  fes  Etats  , 
s’étoit  emparé  de  fa  Capitale  , avoit 
mis  fes  troupes  en  déroute  , & l’a- 
voit  obligé  de  payer  un  million  d’é- 
cus  pour  les  frais  de  cette  expédi- 
tion. Cependant  Augufte  évitoittout 


• # 
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ce  qui  pouvoit  lui  donner  quelque  George  11.^ 
ombrage  ; mais  le  Roi  de  Priiffe  etoit  An. 
parfaitement  inftruit  de  toutes  les  in- 
trigues que  formoit  le  Comte  de 
Bruhl , premier  Miniftre  & favori 
du  Roi  de  Pologne  , conjointement 
avec  les  Minières  Autrichiens  pour 
irriter  la  Cour  de  Ruffie  , & pour 
fomenter  la  méfintelligence  qui  re- 
' gnoit  depuis  long-temps  entre  cette 
Cour,  & celle  de  Berlin. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  , & vi. 
au  commencement  de  Juillet  que  i» impératrice 
l’Impératrice  Reine  publia  un  Rel-  ^eme. 
crit , dans  lequel  il  eft  dit  : « Qu’il 
» paroiffoit  par  les  déclarations  de 
» la  Cour  de  Berlin  qu’elle  vouloit 
» fedifculper  d’avoir  donné  lieu  aux 
» difpolitions  faites  par  Sa  Majefté 
» Impériale,  que  cependant  les  trou- 
» pes  alfemblées  en  Siléfie  , étoient 
» pourvues  d’artillerie , de  pontons, 

» & de  tous  les  attirails  de  guerre , 

» néceffaires  pour  entrer  en  campa- 
» gne  : qu’on  avoit  fait  les  mêmes 
» difpofitions  dans  les  autres  Pro- 
» vinces  de  Sa  Majefté  Pruflienne , 

» & que  toutes  ces  troupes  étoient 
» en  état  de  fondre  au  premier  fi- 
» gnal  fur  les  pays  héréditaires  de 


1 
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ji  » rimpératrice , foit  par  la  Silélîe  , 
An.  1755.  » foit  par  rEleûoratde  Saxe  : qu’au 
» contraire , les  troupes  de  Sa  Ma- 
» jefté  Impériale  étoient  diftribuées 
» dans  des  lieux féparés  par  degran- 
» des  diflances , & que  li  on  les 
» avoir  fait  fortir  de  leurs  quartiers, 
» c’étoit  uniquement  parce  qu’on  ne 
» devoir  pas  attendre  que  i’événe- 
» ment  eut  vérifié  ce  que  les  pré- 
» paratifs  du  Roi  de  Pruffe  indi- 
» quoient , ou  au  moins  donnoient 
» lieu  de  foupçonner  ». 
v î I.  Ce  Refcrit  ne  demeura  pas  fans 
Prun\  réponfe  ; M.  de  KlinggrafF,  Miniftre 
imn  ie  une  du  Roi  de  Pruffe  à la  Cour  de  Vien- 
ne , demanda  au  nom  de  fon  maître 
» fi  tous  les  préparatifs  de  guerre 
» qui  fe  faifoient  fur  les  frontières 
» de  la  Siléfie  étoient  deffinés  contre 
» lui  ?»  Se  il  requit  en  même  temps 
Sa  Majefté  Impériale  de  déclarer  net- 
tement fes  intentions.  L’Impératrice 
répondit  que  » dans  les  conjonélures 
» acluelles , elle  avoir  cru  néceffai- 
» re  de  faire  des  armements  , tant 
» pour  fa  propre  défenfe  que  pour 
» celle  de  fes  alliés  , mais  que  fon 
» intention  n’étoit  pas  de  nuire  ni 
» à quelque  perfonne , ni  à quelque 


déclarai  ion 
poiltivc. 


Livre  IL  Chap.  L 15 
» Etat  que  ce  pût  être  ».  Le  Monar- 
que ne  fut  pas  Iktisfait  d’une  décla- 
ration auffi  générale  , & il  donna  de 
nouveaux  ordres  àM.  de  KlinggrafF , 
pour  déclarer  à SaMajefle  impériale 
» Qu’il  étoit  informé  à n’en  pouvoir 
» douter  qu’elle  avoit  fait  contre  lui 
» au  commencement  de  cette  année 
» une  alliance  olfenfive  avec  la  Cour 
» de  Ruffie,  par  laquelle  il  étoit  fti- 
» pillé  que  les  deux  Impératrices  l’at- 
» taqueroient  inopinément  avec 
» deux  cents  mille  hommes  : que  ce 
» projet  auroit  déjà  été  éxécuté  , li 
» les  Riilfes  n’avoient  manqué  de 
» recrues  pour  leur  armée  , ainfi 
» que  de  matelots  pour  leurs  vaif- 
féaux  5 & fi  la  Livonie  n’avoit  été 
» dépourvue  de  bleds  pour  leur  fub- 
» fiftance  : qu’il  laifloii  l’Impératrice 
» Reine  arbitre  de  la  paix  ou  de  la 
» guerre  ; mais  que  fi  elle  defiroit 
» la  paix  , il  éxigeoit  d’elle  une  dé- 
» claration  claire  & formelle  , & 
» une  alfurance  pofitive  qu’elle  ne 
» l’attaqueroit  ni  cette  année  , ni 
» l’année  fui  vante  : qu’il  regarderoit 
» toute  réponfe  ambiguë  comme 
» une  déclaration  de  guerre  , &C 
» qu’il  prenoit  le  Ciel  à témoin  que 


George  II* 
An. 
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» rimpératrlce  feule  feroit  coupable 
» de  tout  le  fang  innocent  qui  pour- 
» roit  être  répandu , & de  toutes 
» les  conféquences  funeftes  qui 
» pourroient  être  la  fuite  des  hofti- 
» lités  ». 

Il  étoit  difficile  qu’une  Piiiffance 
qui  avoit  les  armes  à la  main  , &c 
qui  fe  voyoit  foutenue  par  de  for- 
tes alliances  , ne  fut  pas  irritée  d’une 
efpèce  de  fommation  auffi  impérieu- 
fe  , & la  Maifon  d’Autriche  n’étoit 
pas  accoutumée  à fe  voir  traiter  avec 
autant  de  hauteur  : auffi  l’intention 
du  Monarque  n’étoit  pas  vraifembla- 
blement  de  l’adoucir;  & s’il eft vrai, 
comme  il  y a lieu  de  le  préfumer  , 
qu’il  ne  demandât  qu’un  prétexte 
pour  commencer  les  hoftilités  , il 
le  trouva  dans  la  réponfe  de  Sa 
Majefté  Impériale  , datée  du  xi 
d’Août , & conçue  en  ces  termes  : 

» Sa  Majefté  le  Roi  de  Prufle  étoit 
» déjà  occupé  depuis  quelque  temps 
» de  toutes  les  efpèces  de  prépara- 
» tifs  de  guerre  les  plus  confidéra- 
» blés  & les  plus  inquiétants  pour 
» le  repos  public,  lorfque  le  26  du 
» mois  dernier  ce  Prince  jugea  à 
» propos  de  faire  demander  des 
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éclairciffements  à Sa  Majefté  l’Im-' 
pératrice  Reine  , fur  les  difpofi- 
tions  militaires  qui  fe  faifoient 
dans  fes  Etats  , & qui  ne  venoient 
d’être  réfolues  que  d’après  tous  les 
préparatifs  qu’avoit  déjà  faits  S JM. 
Pruffienne.  Ce  font  des  faits  à la 
connoilfance  de  toute  l’Europe. 
S.  M.  l’Impératrice  Reine  auroit  pu 
fe  difpenfer  , moyennant  cela , de 
donner  des  éclairciffements  fur  des 
objets  qui  n’en  avoient  pas  befoin; 
elle  a bien  voulu  le  faire  , néan- 
moins 5 & déclarer  elle-même  pour 
cet  effet  au  lieur  de  Klinggraff  ^ 
dans  l’Audience  qu’elle  lui  accor- 
da le  16  de  Juillet  : Qi^e  Üaat  crU 
tique  des  affaires  générales  lui  avait 
fait  envifager  les  mefures  qidelle  pre- 
nait comme  nécejfaires  pour  fa  fû^ 
reté  & celle  de  fes  Alliés  , & quelles 
ne  tendaient  d^ ailleurs  au  préjudice 
de  qui  que  ce  fût.  Sa  Majefté  l’Im- 
pératrice Reine  eff  fans  doute  en 
droit  de  porter  tel  jugement  qu’il 
lui  plaît  fur  les  circonftances  du 
temps  5 & il  n’appartient  de  mê- 
me qu’à  elle  d’évaluer  fes  dangers. 
D’ailleurs  fâ  déclaration  eff  fi  clai- 
re qu’elle  n’auroit  jamais  imaginé 


George  H. 
An.  1755, 
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George  (I.  qu’elle  pût  ne  point  être  trouvée 

An.  1755.  » telle.  Accoutumée  à éprouver  , 
» ainfi  qu’à  obferver  les  égards  que 
» fe  doivent  les  Souverains  , elle 
» n’a  donc  pu  apprendre  qu’avec 
» étonnement , & avec  la  plus  jufte 
» fenfibilité  le  contenu  d’un  mémoire 
» préfenté  par  le  fieur  de  Klinggraff 
» le  1 8 du  courant  ^ dont  elle  s’eft 
» fait  rendre  compte.  Ce  mémoire 
» eil:  tel  quant  au  fonds  , ainfi  que 
» quant  aux  expreffions  , que  Sa 
» Majefté  l’Impératrice  Reine  fe  ver- 
» roit  dans  la  néceffité  de  fortir  des 
» bornes  de  la  modération  qu’elle 
» s’eft  preferite , fi  elle  répondoit  à 
» tout  ce  qu’il  contient.  Mais  elle 
» veutbien  cependant  qu’en  réponfe 
» on  déclare  ultérieurement  au 
» fleur  de  Klinggraif  : que  les  infor- 
» mations  qu’on  a données  à Sa  Ma- 
» jefté  Prufîienne  , d’une  alliance 
» offenfive  contre  elle  entre  Sa  Ma- 
» jedé  l’Impératrice  Reine  , & Sa 
» MajeRé  l’Impératrice  de  Ruffie  , 
» ainfi  que  toutes  les  circonfiances 
» & prétendues  fiipulations  de  la- 
» dite  alliance , font  abfolument  fauf- 
» fes  & controuvées  , & que  pareil 
» traité  contre  Sa  Majefté  Prufiien- 
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■ ne  n’éxifte  point  & n’a  jamais  exil-  George  11. ~ 
té.  Cette  déclaration  mettra  toute  An.  i75«. 
l’Europe  à portée  de  juger  de  quel- 
le valeur  & qualité  feroient  les 
fâcheux  événements  qu’annonce 
le  Mémoire  du  fieurde  KlinggrafF, 

& de  voir  qu’en  tout  cas  ils  ne 
► pourront  jamais  être  imputés  à 
» Sa  Majefté  l’Impératrice  Reine.  Et 

• c’efi:  ce  que  par  ordre  exprès  de 

» S.  M.  l’Impératrice  Reine  on  eft  char  ^ 

‘ gé  de  faire  connoître  auSr.  deKling- 

• graff,  en  réponfe  à fon  Mémoire  ». 

Pendant  que  de  part  & d’autre  on 

aiblioit  tous  ces  écrits,  les  Officiers 
é rendoient  refpeûivement  à leurs  au  Roi  de 
^orps , fans  qu’on  pût  juger  de  quel 
:ôté  le  Roi  de  Pruffe  porteroit  les 
)renîiers  coups  : enfin  le  19  d’Aoùt 
es  troupes  commandées  par  le  Prin- 
:e  de  Brunfwick  entrèrent  en  Saxe , 
ic  s’emparèrent  de  Leipfick.  Le  Mo- 
larque  avoit  réfolu  de  pénétrer  en 
Bohème  par  ce  pays  , & d’en  pren- 
Ire  poiTeffion  comme  d’une  fron- 
ière  , qui  put  lui  fervir  également 
i entrer  dans  les  Etats  héréditaires 
ie  la  Maifon  d’Autriche  , ou  à s’en 
retirer  félon  les  circonftances.  En 
même  temps  il  publia  une  déclara- 


20  Histoire  d’Angleterre; 

George  Ji.  ration  , portant  «que  la  conduite  de 
An,  1755.  la  Cour  devienne  l’avoit  mis  dans 
» la  néceffité  de  prendre  des  mefu- 
» res  pour  garantir  fes  pays  & fes 
» fujets  de  l’orage  dont  ils  étoient 
» menacés  de  la  part  d’un  ennemi  qui 
» avoit  rejette  avec  mépris  toutes 
» propofitions  d’amitié  : que  Sa  Ma- 
» jefté  Pruffienne  n’avoit  pu  le  dif- 
» penfer  de  faire  entrer  fes  troupes 
' » dans  les  Etats  héréditaires  de  Sa 
» Majefté  le  Roi  de  Pologne  , Elec- 
» téurde  Saxe,  malgrélesfentiments 
» d’eftime  & d’amitié  dont  Sa  Ma- 
» jefté  Pruffienne  faifoit  profeffion 
» envers  ce  Souverain.  Qu’on  fe  fou- 
» venoit  encore  des  événements  de 
» l’année  1744  , & des  fuites  fa- 
» cheufes  des  engagements  de  ce 
» Prince  avec  les  ennemis  de  Sa  Ma- 
» jefté  Pruffienne  : que  la  crainte 
» d’être  expofée  à de  femblables  en- 
» treprifes  avoit  obligé  Sa  Majefté 
» Pruffienne  de  prendre  les  précau- 
■»  tions  que  lui  diftoit  la  prudence  ; 
» mais  qu’elle  proteftoit  de  la  ma- 
» nière  la  plus  folemnelle  qu’elle 
» n’avoit  aucunes  vues  offenftves 
contre  le  Roi  de  Poloojne  ni  con- 
» tre  fes  Etats  : que  fes  troupes  n’en- 


X. 
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troient  point  en  Saxe  comme  en- 
nemis  : que  Sa  Majefté  Pruffienne  /ui.  1756, 
prendrolt  foin  qu’elles  y obfer- 
vaffent  le  meilleur  ordre  6c  la  plus 
éxafte  difeipline.  Enfin  qu’elle  dé- 
firoit  avec  ardeur  l’heureux  mo- 
ment qui  lui  procureroit  la  fatisfac- 
tion  de  remettre  à Sa  Majefté  le 
Roi  de  Pologne  fes  Etats  hérédi- 
taires , qu’elle  ne  prenoit  & n’oc- 
cupoit  que  comme  un  dépôt  qui 
lui  feroit  toujours  facré  ». 

Peu  de  temps  avant  cette  décla- 
ation  , le  Miniflre  de  Pruffe  à la^i] 
iour  de  Pologne  avoit  demandé  le  «ici’Pieaoiat 
'afîage  libre  pour  les  troupes  de 
3n  Maître  par  les  Etats  de  Saxe  , 
c le  Roi  avoit  répondu  qu’il  étoit 
.ifpofé  à l’accorder  fous  des  condi- 
ions  convenables  , qui  feroient  ré- 
lées  par  des  Commiffaires.  Ces  for- 
lalités  ne  pouvoient  convenir  aux 
►rojets  ni  au  génie  aftif  du  Roi  de 
^riilTe  5 & il  prit  le  parti  de  les  fup- 
•rimer  en  y envoyant  les  quinze 
aille  hommes  que  commmandoit  le 
)iic  de  Brunfwick.  Ce  Prince  , le 
our  même  de  fon  arrivée,  fît  mettre 
m placard, portant»que  l’objet  duRoi 
► de  Pruffe  n’étoit  pas  de  ruiner  ce 
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" » pays  : que  fa  volonté  étoit  même 
» de  l’épargner  autant  qu’il  feroit 
» poffible  : qu’il  vouloitquela  Saxe 
» fut  confidérée  comme  l’une  de  fes 
» propres  pofleffions  : qu’il  ordon- 
» noit  à toutes  fes  troupes  d’y  ob- 
» ferver  la  difcipline  lapins  févére  , 
» mais  qu’il  étoit  néceffaire  que  le 
» pays  leur  fournit  leur  fubfiftance  ; 
» favoir  , le  pain  , la  viande  , la 
» bierre  & les  légumes  , fous  peine 
» d’éxécution  militaire  ».  Il  fut  or- 
donné en  même  temps  aux  corps  des 
Marchands  de  ne  payer  les  taxes  & 
les  impôts  qu’à  Sa  Majefté  Pruffien- 
ne  : les  troupes  s’emparèrent  des 
bureaux  de  la  douanne  & des  autres 
comptoirs  publics  , enlevèrent  de 
l’arfenal  fix  cents  fufils,,  & prirent 
cinquante-fept  mille  écus  qui  etoient 
dans  la  caifle  des  revenus  du  Roi , 
après  quoi  elles  continuèrent  leur 
marche  pour  joindre'  le  corps  d’ar- 
mée deftiîié  à entrer  en  Bohème  , 
pendant  que  d’autres  troupes  de  Sa 
Majefté  Pnifhenne  s’emparoient  de 
diverfes  places  de  l’Eleftorat  , par- 
ticuliérement de  Mersbourg  , d’Ei- 
lesben,  de  Naumbourg , de  Weifcn- 
fels , de  Zeitz  , & de  Torgaw. 
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Le  Roi  de  Pologne  , inftruit  par  — — ■ ■ ■* 
experience  du  pâlie  de  ce  qu  il  pou-  An.  i7s«. 
oit  craindre  pour  l’avenir  , avoit 
ris  la  précaution  de  faire  fortir  de 
Hirs  quartiers  toutes  les  troupes  de  Pf-iogne  fe 
5n  Eleélorat , & de  les  raflembler  carop<|e''rir! 
ans  un  camp  bien  fortifié  entre  Pir- 
a & Kœnigdkn , oi'i  elles  étaient 
ien  retranchées  & munies  d’une 
3rte  artillerie.  Le  Roi  s’y  retira  lui- 
lême  avec  fes  deux  fils  , les  Prin- 
es  Xavier  & Charles  ; maislaRei- 
e & le  relie  de  la  Famille  Royale 
emeurèrent  à Drefde  , dont  le  Roi 
e Pruffe  prit  poflélTion  le  10  de  Sep- 
mibre  avec  le  gros  de  fon  armée.  Il 
reçut  le  Lord  Stormon,  AmbalTa- 
eur  d’Angleterre  auprès  du  Roi  de 
ologne  , accompagné  du  Comte  de 
almour  , Minillre  Saxon  qui  , au 
om  de  fon  Maître  , venoit  propo- 
;r  une  neutralité.  Le  Roi  de  Pruffe 
larqua  la  plus  grande  fatisfaâion  à 
ette  propoliticn , & demanda  que 
our  preuve  convaincante  du  delir 
lie  le  Roi  de  Pologne  avoit  de  de- 
leurer  neutre , ce  Prince  féparât  fon 
rriiée , & renvoyât  fes  troupes  dans 
airs  premiers  quartiers.  Augulle 
voit  l’ame  trop  élevée  pour  obéir 
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George  II.  ^ Ordres  dans  fes  propresEtats  : 

An.  1756.  il  comptoit  plus  pour  fa  fureté  fur  la 
valeur  &ralïeâ:ion  de  fes  troupes  ain- 
fl  ralTemblées  , que  fur  ramitié  d’un 
Prince  qui , fans  autre  raifon  que  la 
convenance  , s’emparoit  de  fes  pof- 
feffions  & fequeftroit  tous  fes  re- 
* venus.  D’un  autre  côté , le  Roi  dp 
Pologne  regardoit  le  camp  de  Pirna 
comme  imprenable  , & étoit  réfolu 
des’expofer  à tous  événements,  plu- 
tôt que  d’avilir  la  Majefté  Royale, 
Cependant  le  Roi  de  Pruffe  établit 
fon  quartier  général  à Seidlitz , éloi- 
gné d’une  grande  demi-lieue  de  Pir- 
na , & difpofa  fon  armée  de  façon  à 
couper  abfolument  toutes  les  provi- 
fions  qu’on  auroit  pu  conduire  au 
camp  des  Saxons.  Ses  troupes  s’éten- 
dirent fur  la  droite  vers  les  frontiè- 
res de  Bohème , & l’avant-garde  fe 
faifit  des  gorges  qui  pénètrent  dans 
les  cercles  ou  cantons  de  Satz  & de 
Leitmeritz  , pendant  que  le  Roi  , 
pour  couvrir  fes  propres  Etats  , fit 
occuper  les  paffages  qui  communi- 
quent avec  les  cercles  de  Buntzlaw 
& de  Konigfgratz  , par  deux  gros 
corps  de  troupes  qu’on  avoit  raffem- 
blées  dans  la  haute  & la  baffe  Siléfie.  ; 

Eîî/' 


Livre  IL  Chap.  L 25 

ême  temps  on  établit  à Torgaw  un  "7 TT* 

rectoire  5 qui  ht  publier  le  13  de  An.  1756. 
ptembre  une  Ordonnance  , pour 
l’on  y apportât  tous  les  deniers 
s Accifes  & des  autres  revenus  de 
üedorat. 

*. 

Les  hoftilités  commencèrent  le  me-  xii. 

e jour  1 3 de  Septembre  par  un  dé- 
chement  de  Huffards  Pruffiens  , nr*" 
li  attaquèrent  l’elcorte  Autrichien- 
d’un  convoi  de  vivres  qu’on  îranf- 
*rtoit  au  camp  Saxon.  Ce  détache- 
înt  fut  mis^  en  déroute  , & les 
uffiens  enlevèrent  une  grande 
lantité  de  chariots.  Les  défenfes  du 
mp  de  Pirna  ne  le  mettoient  pas  à 
uvert  de  la  famine  ; elle  commen- 
a s’y  faire  fentir  , pendant  que 
> magalins  de  Drefde  étoient  rem- 
is d une  quantité  immenle  de  pro- 
fions & de  fourages  pour  l’armée 
i Roi  de  Pruffe,  qui  donna  ordre 
cuire  une  fi  grande  quantité  de 
ins  qu’on  fut  obligé  de  conftruire 
;nte  nouveaux  fours. 

Lorfque  le  Monarque  était  arrivé 
cette  ville  , il  avoit  pris  fon  lo-  lVroHc 
ment  dans  la  maifon  de  la  Com- 
[fe  de  Moczinska  , & avoit  donné  chivesde  sal 
; ordres  pour  que  la  Reine  de  Polo- 
Tomt  II,  3 
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gne  & fa  Famille  fiiffent  traitées  avec 
le  refpeft' dû  aux  Têtes  couronnées. 
Cependant  il  fît  ligner  à tous  les  Of- 
ficiers Saxons  qu’on  trouva  dans 
Drefde  « qu’ils  étoient  prifonniers 
» de  guerre  , & qu’ils  dévoient  pro- 
» mettrefolemnellement  de  nepoint 
» fervir  contre  Sa  Majefté  Pruffien- 
» ne  On  mit  des  fentinelles  dans 
l’intérieur  du  Palais  où  réfidoit  la 
Reine  , ainfi  qu’à  la  porte  du  cabi- 
net qui  contenoit  les  archives.  Sa 
Majefté  demanda  que  ces  fentinelles 
fuflént  ôtées  , pour  preuve  du  ref- 
pecf  dont  on  l’avoit  aftliré  ; mais  le 
Roi  de  Prufle  donna  ordre  au  con- 
traire de  doubler  les  gardes  , & en- 
voya un  Officier  demander  les  clefs 
du  cabinet.  La  Reine  obtint  de  cet 
Officier  qu’il  fecontenteroit  d’en  fcel- 
1er  la  porte , mais  il  revint  bientôt 
avec  ordre  de  la  rompre  , fi  la  clef 
lui  en  étoit  refufée.  La  Reine  fe  pla- 
ça devant  cette  porte , & dit  qu’elle 
avoit  tant  de  confiance  à la  promefle 
du  Roi  de  Pruffe  , qu’elle  ne  pouvoit- 
croire  qu’il  eut  donné  de  tels  ordres.' 
L*Officier  aflùra  qu’ils  étoient  pofi- 
tifs  , & la  Reine  demeura  dans  la 
même  place, déclarant  que  fi  l’on  ufoit 
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îe  violence  , ce  feroit  fur  elle-mê-  

le  que  l’on  éxerceroit  la  première.  An?^i7s« 
.’Oiiîcier  retourna  rendre  compte  au 
l-oi  de  la  fermeté  de  cette  Princefl’e , 
ui  conjura  les  Minillres  de  PrulTe 
C d’Angleterre  de  faire  fouvenir  le 
lonarque  defapromeffe  ; mais  l’Of- 


ci6r  revint  nvec  un  nouvel  ordre 
'employer  la  force  , quelque  réfif- 
ince  que  put  faire  la  Reine.  Enfin 
a Majeilé  voyant  le  danger  auquel 
lie  étoit  expofée  fe  retira  , après 
TOir  livré  les  clefs  : les  coffres  fu- 

;nt  ouverts  , & l’on  s’empara  de 
lus  les  papiers. 

Quand  la  Reine  de  Pologne  fut 
)rcée  de  remettre  les  clefs  à l’Offi- 
ler  Pruffien , elle  lui  dit  ; « Malgré 
le  rang  oii  la  nature  m’a  placée  , 
je  partage  avec  la  derniere  des 
fujettes  le  malheureux  fort  tombé 
fur  la  Saxe.  Separee  du  Roi  mon 
Epoux  , & d’une  partie  de  ma 
famille , j’efiuie  avec  le  refte  de 
mes  enfants  le  défagrément  d’un 
Etat  plein  d’angoilfes  & d’inquié- 
tudes , & je  me  vois  expofée  , 
avec  cette  partie  de  ma  famille 
qui  eft  auprès  de  moi , à manquer 
des  chofes  nécelfaires,  par  la  pri- 
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2g  Histoire  d’Angleterre, 

" ceorre  II  vatioii  dcs  moyeiis  propres  à me 
An.  J75Û.  » les  procurer  ».  Le  Roi'  de  Priiffe 
inftruit  de  ces  plaintes  , fit  prier 
Sa  Majefté  de  fe  tranquilifer , & de 
ne  point  outrer  les  idées  qu’elle  fe 
formoit  de  l’état  des  chofes  : en 
même  tems , il  donna  ordre  de  laif- 
fer  pafler  librement  tout  ce  qui  étoit 
néceflaire  pour  le  fervice  de  la  Reine 
& de  fa  Famille , &c  il  donna  d’autres 
ordres  pour  laiffer  entrer  de  temps 
en  temps  dans  le  camp  de  Pirna  un 
chariot  chargé  de  provifions  fraî- 
ches & de  gibier  pour  l’ufage  du 
Roi  de  Pologne. 

La  plus  forte  partie  de  l’armée 
XV,  Prufiienne  étoit  en  pleine  marche 
Diipofition  YQYs  la  Bohême,  fous  les  ordres  du 
Autrichie^Feld-Maréchal  Keith,  qui  réduifit 
ec's.  ^ le  palais  de  Tetchen  , 

s’empara  de  tous  les  pafiages , &c 
établit  fon  camp  près  d’Auflig , pe- 
tite ville  des  Etats  de  l’Impératrice 
Reine.  Sa  Majefté  Impériale  forcée^ 
de  repoufler  cette  invafion  , avoit 
donné  le  commandement  de  fon  a!> 
niée  de  Moravie  au  Prince  PiccoloS 
mini , & mis  celle  de  Bohème , com- 
pofée  de  cinquante  mille  hommes 
gux  ordres  du  Feld-Maréchal  Comte 
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:1e  Browne.  Ce  Général  de  famille 
[rlandoife , s’étoit  didingiié  par  fon 
:ourage5  adivité  & fon  intel- 
ligence 5 dans  tous  les  grades'  par 
lefqiiels  il  avoit  paffé.  Il  fit  marcher 
?n  avant  pliifieiirs  corps  fur  les  nou- 
^^elles  de  l’approche  de  l’armée  Pruf- 
fienne,  & le  30  defeptembre,  toute 
fon  armée  campa  à Lowofitz  fur  les 
bords  de  l’Elbe  , environ  à deux 
lieues  d’Aufîîg. 

. Le  Roi  de  Priiffe,  qui  connoiffoit 
a force  du  camp  de  Pirna , ne  crut 
pas  devoir  expofer  fon  armée  à l’at- 
'aquer  régulièrement.  11  fe  contenta 
le  laiffer  un  corps  de  vingt  mille 
lommes  pour  en  continuer  le  blo- 
:us  ; donna  fes  ordres  pour  faire 
huter  les  fortifications  de  Wittem- 
)erg , & pour  augmenter  celles  de 
Forgawj  après  quoi  il  s’avança  avec 
e refie  de  fes  troupes , au  nombre 
le  quarante  mille  hommes  pour 
oindre  le  Prince  de  Brunfwick  & le 


Gcortre  il. 

O 

An.  1756, 


xvr. 

Bataille  cîô 
Lo\  vclux. 


Vlaréchal  Keith.  Ayant  pris  liii- 
nêjne  le  commandement  de  fon  ar- 
née,  ainfi  réunie,  fon  avant-garde 
irriva  le  29  de  Septembre  à Welmi- 
la  , en  débouchant  par  les  gorges 
les  montagnes , d’oii  il  vit  l’armée 


George  II, 

Ah.  175(5, 


30  Histoire  d’Anoleterre 
" Autrichienne  5 la  droite  àLowohtz  J 
& la  gauche  qui  s’étendoit  du  côté 
de  l’Eger.  Il  fît  prendre  pofte  à fi^: 
bataillons  dans  un  chemin  creux  , 
& fur  quelques  coteaux-  qui  com- 
mandoient  le  village  de  Lowofitz , & 
demeura  toute  la  nuit  fous  les  ar- 
mes à W elmina.  Le  premier  d’Oc- 
tobre  5 le  Monaraue  mit  de  srand 
matin  fon  armée  en  bataille  : la  pre- 
mière ligne,  compolée  dlnfanterie 
occupa  les  hauteurs  du  grand  Lobof- 
chberg  & de  Radoftitz  avec  le  fond 
qui  eft  entre  deux  : il  mit  feulement 
quelques  bataillons  pour  la  fécondé 
ligne  , & toute  ûi  Cavalerie  forma 
la  troifième.  Le  Général  Autrichien 
qui  occupoit  Lowofitz  avec  un  gros 
corps  d’infanterie,  fit  élever  au  front 
une  batterie  de  douze  pièces  de  ca- 
non. Sa  Cavalerie  étoit  rangée  fur 
plufieurs  lignes  entre  ce  Village  Sc 
celui  de  Sulowitz  , & il  plaça  deux 
mille  Croates  ôc  d’autres  troupes 
irrégulières  dans  les  vignes  & les 
avenues  qu’il  avoit  à la  droite.  Le 
matin  il  s’éleva  un  brouillard  très 
épais , qui  fe  diffipa  vers  fept  heu- 
res : alors  la  Cavalerie  Pruifienne 
s’ébranla  pour  attaquer  celle  des  en- 
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lemis  5 mais  elle  fut  fi  bien  reçue , 
tant  par  le  feu  des  troupes  placées 
dans  les  vignes  & dans  les  foffés 
que  par  celui  d’une  nombreufe  ar- 
tillerie élevée  à Sélowitz,  qu’elle  fut 
obligée  de  fe  retirer  derrière  l’In- 
fanterie &c  le  canon  de  l’armée  Pruf- 
fienne.  Les  Efcadrons  s’y  reformè- 
rent : retournèrent  à la  charge  : en- 
tamèrent la  Cavalerie  Autrichienne, 
& chaffèrent  les  troupes  irréguliè- 
res des  folTés , des  défilés , & des 
vignes  qu’elles  occupoient  , mais 
comme  ces  Efcadrons  étoient  pris 
en  flanc  par  les  batteries  de  Sélo- 
witz , elles  firent  un  effet  fi  terrible 
fur  les  hommes  & fur  les  chevaux , 
que  le  Roi  donna  encore  fes  ordres 
pour  les  faire  revenir  derrière  fon 
Infanterie, & ils  ne  retournèrent  plus 
au  combat.  Pendant  que  l’Artillerie 
Autrichienne  protégeoit  ainfi  l’ar- 
mée du  Maréchal  Bro^ne , les  batte- 
ries du  Roi  de  Pruffe , élevées  fur 
les  hauteurs  de  Monella  & fur  le 
coteau  de  Lobofchberg  faifoient  des 
ravages  aufli  furieux  contre  les  corps 
avancés  des  Autrichiens.  On  fe  ca- 
nona  long-temps  de  part  & d’autre 
fans  gagner  un  pouce  de  terrein , 
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Gcorc;e  11. 
An.  175(1. 


^ \ d’Angleterre 

juiqu  a ce  que  la  gauche  de  l’Infan 


r>  ae  imran* 

tene  Pruffienne  eiit  ordre  d’attaquer 

en  flanc  le  village  de  Lowofitz.  Elle 

y trouTO  la  réfiftance  la  plus  vive, 

& il  eft  vraifemblable  qu’elle  n’v 

fTJ!^  . fens  la  préfence 
da  Feld-Marechal  Keith,  qui  étoit  à 

la  tete.  Quand  il  mit  l’épée  à la 
tnain  , & donna  l’ordre  de  fe  por- 
ter en  ayant  pour  l’attaque,  on  lui 
dit  que  la  poudre  & les  balles  des 
t^roupes  qu’il  conduifoit  étoient  épui- 
eey  Bien  loin  de  marquer  la  plus 
legere  irrefolution  à cet  inconvé- 
nient , il  fe  tourna  vivement  vers 
les  foldats  , en  criant  avec  autant 
de  joie  que  d’alTurance  : « Mes  amis  ' 
» j’apprends  avec  plaifir  que  lesmul 
» nitions  nous  manquent  : l’ennemi 
>>  ne  peut  relifler  à vos  bayonettes  » 
Auffi-tôt  il  s’avance  à leur  tête  ; 
marche  à Lowofitz,  & enfonce  les 
utrichiens  : dans  le  même  temps 
les  batteries  de  Lobofchberg  font  un 
feu  terrible  : on  les  charge  à boulets 
rouges  : la  flamme  s’étend  de  toutes 
parts  dans  Lowofitz:  les  Autrichiens 
cpii  avoient  déjà  été  obligés  d’aban- 
donner les  hauteurs  de  leur  droite 
fe  replient  fur  leur  Cavalerie  -,  tous 


Livre  IL  Chap.  L 33 
es  corps  fe  reforment^  mais  il  ne 
'etournent  point  à la  charge  , & 
:oiite  leur  armée  fe  retire  en  bon 
)rdre  dans  le  camp  de  Budin  de 
autre  coté  de  l’Eger.  On  fît  de  part 
l’autre  des  prifonniers , on  prit  des 
Irapeaux  & du  canon  : la  perte  fut 
également  d’environ  deux  mille  cinq 
:ents  hommes  tués  ou  bleffés , &c 
chacun  fe  retira  fans  aucun  avan- 
age  réel.  Quand  l’événement  d’une 
)ataille  n’eft  pas  totalement  décifif^ 
I efî  ordinaire  que  chaque  Géné- 
al  s’attribue  la  vidoire.  Si  l’on  en 
’î*oit  le  détail  publié  à Berlin , elle 
lit  du  côté  des  Prufïîens,  qui  éta- 
dirent  le  même  jour  leur  quartier 
[eneral  a Lowofitz  ; mais  fuivant  la 
dation  des  Autrichiens,  le  Maré- 
hal  Browne  obligea  les  ennemis  de 
e retirer  : demeura  toute  la  nuit  fur 
e champ  de  bataille , ne  regagna 
on  camp  de  Budin  que  le  lende- 
nain , parce  qu’il  manquoit  d’eau 
ans  le  lieu  où  l’aftion  s’étoit  paffée. 
i en  juger  fans  partialité  , il  paroît 
[u’il  n’y  eut  pas  de  viftoire  réelle 
Le  part  ni  d’autre,  & que  tout  l’avan- 
age  du  Roi  de  Priiffe  fut  de  fe 
endre  maître  de  Lowofitz  , mais 

B V 


George  1 1. 
An.  1756. 


. y- 


f3 4 Histoire  d’Angleterre,' 

rqiie  laréfiftance  des  Autrichiens  l’o- 

An.  1755.  bligea  de  ramener  fes  troupes  ^ans 
l’Eieftorat  de  Saxe  5 en  renonçant  au 
plan  qu’il  avoit  formé  d’aller  hiver- 
ner à Prague. 

X V 1 T.  Le  Monarque  rejoignit  avec  fon  ar- 
Les  Saxons  corps  de  troupes  qu’il  avoit 

le  camp  de  laille  pour  bloquer  le  camp  de  rirna. 

Uirna.  Saxons  y étoient  réduits  à une 

telle  extrémité  qu’il  ne  leur  reftoit 
d’autre  reffource  que  de  chercher  à 
s’échaper , ou  de  fe  rendre  au  Roi  de 
Pruffe.  Le  premier  parti  étoit  fans 
contredit  le  plus  honorable  , auffi 
le  Roi  de  Pologne  ne  balança  pas 
à lui  donner  la  préférence  : le  plan 
en  fut  concerté  avec  le  Maréchal 
Browne , & pour  en  faciliter  l’éxé- 
cution,  ce  Général  s’avança  à la  tête 
d’un  corps  de  troupes  jufqu’à  Mittel- 
dorff  près  de  Schandaw^  pendant  que 
le  Général  Nadafti  prit  pofte  avec 
ûx  mille  hommes  à Neuftadt,  Ho- 
benftein  & Radewelde.  Le  pont  que 
les  Saxons  jettèrent  fur  l’Elbe  pour 
traverfer  cette  rivière  la  nuit  du  1 1 
au  1 2 d’Oftobre , vis-à-vis  de  Stadt- 
Wehlen  , comme  on  en  étoit  con- 
venu avec  le  Maréchal , fut  rompu 
par  les  Prufliens , mais  le  Roi  de 


r 


George  II 
An.  175^.» 
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Pologne  en  fît  auffi-tôt  jetter  un 
nouveau  , fous  la  protedion  du 
canon  de  Kœnigflein , oii  il  avoit 
retiré  toute  fon  artillerie.  Les  Sa- 
xons plièrent  leurs  tentes  au  com- 
mencement de  la  nuit,  & traverfè- 
rent  le  fleuve , fans  que  l’ennemi 
les  eut  découverts,  mais  ils  eurent 
le  malheur  de  ne  pouvoir  être  fé- 
condés par  le  Comte  de  Brov"ne,qui 
après  avoir  attendu  quarante-huit 
heures  5 fans  voir  aucun  des  fignaux. 
convenus  , que  le  mauvais  temps 
l’empêcha  de  découvrir , jugea  l’en» 
treprife  manquée , &:  fut  obligé  de 
fe  retirer  faute  de  provifions.  Les  Sa- 
xons voulant  entrer  dans  les  che- 
mins creux  des  environs  de  Likenf- 
tein  les  trouvèrent  impraticables  & 
totalement  inondés  par  les  pluyes 
abondantes  qui  étoient  tombées  la 
même  nuit.  Le  1 3 , une  partie  pri- 
rent pofte  fur  une  hauteur  vis-à-vis 
de  Kôenigflein , pendant  que  le  refte 
demeura  dans  une  plaine  refferée  , 
fans  pouvoir  faire  un  pas  en  avant, 
parce  que  tous  les  paffages  étoient 
occupés  par  les  Prufîiens. 

Pendant  qu’ils  étoient  dans  cette  au  Gêné- 
cruelle  fituation  3 environnés  de 

B yj 
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Pettre 
Roi  de  Polo- 


3«  Histoire  d’Angleterre, 
George  H.  parts  d’eiinemis  prêts  à les  écra- 
An.  1755.  fer  de  quelque  côté  qu’ils  tournaf- 
fent  ; fans  efpérance  de  pouvoir  join- 
dre les  Autrichiens  , ni  même  d’en 
être  fe courus  ; épuifés  de  faim  & de 
fatigue  : le  Roi  & les  Princes  n’ayant 
plus  aucune  reflburce  eflayèrent 
de  regagner  le  fort  de  Kœnigflein. 
Ilsy  réuïiîrent  avec  beaucoup  de  dif- 
ficultés , parce  que  les  Huffards  Pruf- 
fiens  & une  partie  de  leur  armée 
avoient  déjà  pénétré  dans  le  camp 
de  Pirna,  & que  leur  canon  avoit 
rompu  le  pont  fur  lequel  avoient 
paffé  les  Saxons,  L’armée  Saxonne 
îeparée  de  fon  Roi,  & réduite  à la 
plus  dure  extrémité , ne  voidut  ce- 
pendant prendre  aucune  réfolution 
îans  les  ordres  du  Monarque.  Le 
Feld-Maréchal  Comte  de  Rutowski 
lui  écrivit  l’impoffibilité  où  il  étoit 
de  forcer  les  paflages,  & le  Roi  lui 
fit  cette  réponfe  : « Feld-Maréchal 
» Comte Rutowski,  j’apprends  avec 
une  extrême  douleur  la  déplora- 
» ble  fituation , où  par  un  enchaîne- 
» ment  de  difgraces  difficiles  à ex- 
» primer,  vous  êtes  réduit,  vous, 
» mes  Généraux  & toute  mon  ar- 
» mée.  Il  faut  fe  foumettre  à la 
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» divine  providence  : Dieu  connoît  George  in 
» ma  droiture.  On  veut , comme  An.  1756. 
» vous  me  le  faites  entendre  par 
» le  Baron  de  Dygera , me  forcer 
» de  foufcrire  à des  conditions  que 
» Ton  a rendues  plus  dures  , à me- 
» fure  que  les  circonflances  font  de- 
» venues  plus  facheufes.  Ne  me 
» connoît-on  plus?  Je  fuis  toujours 
» Souverain  & toujours  libre  : heu- 
» reux  ou  malheureux , je  vivrai 
» avec  honneur  & je  mourrai  de 
» même.  Je  vous  abandonne,  Mon- 
» fieur,  le  fort  de  mon  armée  : que 
» votre  Confeil  de  guerre  décide 
» lui-même  fi  vous  devez  vous  ren- 
» dre  prifonniers , ou  fi  vous  devez 
» périr  par  l’épée  ou  par  la  famine. 

M Que  l’humanité  difte  s’il  eft  pof- 
» fible  vos  réfolutions  : telles  qu’el- 
» les  puiffent  être , elles  ne  me  re- 
» gardent  plus , & je  déclare  que  je 
M ne  vous  tiendrai  refponfable  que 
» d’une  feule  chofe , favoir  de  por- 
» ter  les  armes  contre  moi  & con- 
» tre  mes  Alliés.  Je  prie  Dieu  qu’il 
» vous  ait , Monfieur  le  Maréchal 
» en  fa  fainte  garde.  Donné  à Kœ- 
M nigftein  le  14  d’Oftobre  1756* 

M AugufteRoi», 


! 
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^George  H,  H n’étoit  pas  de  rintérêt  du  Rot 
An.  J756.  ,de  Pruffe  de  fe  rendre  maître  de  la 

X I X du  Roi  de  Pologne  , Sc 

Les  trou-RRG  telle  démarche  5 fans  aucune  dé- 

fo"nt  forcées guerre,  auroit  foule vé 
de  pafTer  aiiContre  luî  toutes  les  puilfances  de 

Château  de  Kœnigflein 
fut  déclaré  neutre,  & le  Monarque, 
ainli  c^xie  les  deux  Princes  eurent  la 
liberté  de  fe  retirer  en  Pologne  avec 
une  garde  fuffifante  pour  leur  fureté, 
mais  toute  l’armée  Saxone  obligée 
de  fe  rendre  à difcrétion  fut  faite 
prifonniere  de  guerre.  Les  Officiers 
refufèrent  de  porter  les  armes  con- 
tre leur  Souverain , & l’on  mit  des 
Prufliens  à la  tête  des  troupes  Sa- 
xonnes qui  furent  forcées  de  prêter 
ferment  & d’obéir^  à un  nouveau 
maître.  Une  autre  partie  de  ces  trou- 
pes fut  enfuite  incorporée  par  force 
dans  celles  du  Roi  de  Pruffe , qui 
après  avoir  ainfi  dépouillé  Augufte 
de  fes  Etats  héréditaires  , de  fes 
foldats,  de  fes  armes,  de  fon  ar- 
tillerie & de  toutes  fes  munitions, 
.cantonna  fon  armée  dans  le  voifi- 
nage  de  Seidlitz  & fur  les  bords  de 
l’Elbe  du  côté  de  Drefde.  Son  autre 
armée  qui  avoit  commencé  à en- 
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trer  en  Bohème,  fous  les  ordres  du  (George  11/ 
Comte  de  Schwerin , fe  retira  fur  An.  17^6, 
les  frontières  du  Comté  de  Glatz  , 
où  elle  fut  aiiffi  mife  en  quartiers  de 
cantonnement,  & cette  courte  cam- 
pagne fut  terminée  au  commence- 
ment de  Novembre. 

Le  Roi  de  Pologne,  hors  d’état  xx. 
de  tirer  vengeance  par  fes  propres  “ePo! 
forces  de  l’inliilte  inouie  qif il  avoit  logne  aux  ^ 
reçue , eut  recours  aux  Puiflances  Géner« 
neutres.  M.  de  Kauderbach  fon  Mû  • 
niftre  auprès  des  Etats  Généraux 
•leur  préiènta  un  mémoire  , dans  le- 
quel il  dit,  que  « l’invafion  faite 
dans  la  Saxe  efl:  un  de  ces  atten- 
» tats  contre  les  loix  des  nations 
» oui  demande  le  fecours  de  toutes 
» les  Puiffances  intéreffées  à confer- 
» ver  leur  liberté  & leur  indépendant 
M ce  ' Que  dès  le  premières  lueurs 
» de  méfintélligence  entre  les  Cours 
» de  Vienne  & de  Berlin  , Sa  Ma- 
» jelîé  Polonoife  a expreflément  em 
» joint  à fes  Miniftres  dans  toutes 
les  Cours  de  l’Europe  de  décla- 
»,  rer  qu’elle  étoit  fermement  réfo- 
» lue,  dans  les  conjonélures  préfem 
» tes  5 d’obferver  la  plus  éxaéle  nem 
» tralité  3 Vous  repréfen- 


1 
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George  il.  » tcr  ( dit  cc  Miniltre  ) Hauts  &C 
An.  i756.  PuiiTants  Seigneurs  , un  Etat  li- 
» bre , tranquille  & neutre  , envahi 
» au  milieu  de  la  paix  par  un  enne- 
» mi  qui , fe  couvrant  du  mafque 
» de  Tamitié  fans  alléguer  aucun  lu- 
M jet  de  plainte  , ni  la  plus  légère 
» prétention  , mais  fondé  uni- 
» quement  fur  la  propre  conve- 
» nance  , s’empare  à main  armée 
» de  toutes  les  villes  de  l’Eleftorat , 
» meme  de  la  Capitale  : démantèle 
» les  unes  , fortifie  les  autres  ; c’efl: 
» tracer  une  légère  efqulffe  de  l’op- 
» preffion  fous  laquelle  gémilTent  les 
» fidèles  fujets  de  Sa  Majefté  Polo- 
noife.  Les  Bourgeois  défarmés , 
» les  Magiftrats  enlevés  pour  le  paie- 
» ment  d’injulles  & énormes  contri- 
» butions  en  vivres  & en  fourages  : 
» la  faifie  des  coffres , la  confifcation 
» des  revenus  de  l’Eleftorat  , les 
» Arfenaux  rompus , l’abolition  du 
» Confeil  privé  , & ù la  place  du 
» Gouvernement  légitime,  l’établif- 
» fement  d’un  direftoire  qui  ne  re- 
» connoît  d’autres  loix  que  fa^  vo- 
'»  lonté  arbitraire  : tous  ces  procé- 
» dés  n’ont  été  que  les  préliminai- 
M res  du  traitement  inoui , réfervé  à 
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•>  une  Reine  que  fes  vertus  auroient  h' 
dû  rendre  refpeftable  à fes  enne-  An»  1756, 
■>  mis  mêmes.  C’eft  d’entre  les  mains 
•>  de  cette  Augufte  Princeffe  qu’ont 

> été  enlevées  les  Archives  de  l’Etat, 

->  par  les  menaces  & par  la  violen- 

ce , & malgré  les  alTurances  réi- 
terées  qui  avoient  été  données  par 
le  Roi  de  Priifle , que  non  feule- 
ment  Sa  Perfonne  & le  lieu  de  fa 

> réfidence  feroient  en  sûreté,  mais 
) encore  que  la  garnifon  Pruffienne 

> feroit  à fes  ordres.  « On  obfervoit 

> auffi  dans  ce  Mémoire»  qu’un  Prin- 

> cequife  déclaroitprotefteiir  de  la 
>>  Religion  Proteftante  , avoit  corn- 
>>  mencé  la  guerre  en  ravageant  le 

> pays  où  cette  P^eligion  avoit  pris 
îbn  premier  établilTement , & re» 
çu  fes  droits  les  plus  précieux  : 

>>  qu’il  avoit  enfreint  les  loix  ref- 
peâables  fur  lefquelles  eft  fondée 
» l’union  du  Corps  Germanique  , 

» fous  prétexte  d’une  défenfe  dont 
l’Empire  n’a  aucun  befoin  , fi  ce 
» n’eft  contre  lui-même  : que  le  Roi 
k»  de  Pruffe  en  affurant- qu’il  entre 
» comme  ami  dans  les  Etats  de  Saxe, 

» s’empare  de  l’armée  du  Souverain, 

» de  l’adminiflration  de  ces  mêmes 


George  II. 
An.  1756. 
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‘ » Etats  , & de  tout  fon  Eleftorat  ? 
» enfin  que  le  Direftoire  Pruffien , 
» dans  la  déclaration  des  motifs  pu- 
» bliés  fous  les  yeux  d’un  Prince 
» dont  il  fe  dit  l’ami , regarde  com- 
» me  fupertiu  de  colorer  d’aucun  pré- 
» texte  l’iifurpation  de  fesx  Etats  & 
» de  fes  revenus  ». 

Ce  Mémoire  fut  préfenté  non  feii- 
] lement  aux  Etats  Généraux  , mais 
aufli  à toutes  les  Puiflances  alliées 
du  Roi  de  Pologne.  Le  Monarque 
Pruffien  ne  demeura  pas  dans  le  fi- 
lence  : il  donna  ordre  à tous  fes  Mi- 
niftres  de  déclarer  » que  ces  imputa- 
» tions  étoient  avancées  contre  la 
» vérité  & contre  toute  décence  : 
» qu’on  n’avoit  levé  que  les  taxes 
» ordinaires  fur  les  fujets  de  l’Elec- 
» torat , & qu’on  avoit  payé  éxac- 
» tement  tout  ce  qui  avoit  été  four- 
» ni  : qu’il  étoit  également  contre  la 
» vérité  de  dire  qu’on  eut  manqué 
» au  refpeâ:  dû  à laReine , enluide- 
» mandant  quelques  papiers  dont  on 
» avoit  déjà  les  copies,  & qu’il  étoit 
» néceffaire  d’avoir  en  original,  pour 
» prouver  inconteftablement  le  corn- 
» plot  formé  de  dépouiller  Sa  Ma- 
» jcûé  PruffiennC;  non  feulement  de 
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laSiléfie  , que  l’Impératrice  Reine 
fe  refervoit  en  entier , mais  en- 
core des  Duchés  de  Magdebourg 
& de  Croffen , ainfi  que  des  cer- 
cles de  Zullichau  , Cotbus  , & 
Schwibus  5 qui  dévoient  compofer 
la  portion  deftinée  au  Roi  de  Po- 
logne ». 

"ette  dernière  raifon  auroit  pu  fervir 
ïin  jufte  prétexte  à l’invahon  faite 
I Saxe  5 fl  le  traité  de  partage  eut 
:é  fait  depuis  la  paix  de  Drefde;mais 
)mme  il  avoit  précédé  ce  traité  &C 
70it  été  conclu  dans  le  temps  d’une 
aerre  ouverte  entre  le  Roi  de  Pruffe 
: les  autres  Puiffances  contendan- 
‘S  5 il  ne  pouvoir  nullement  auto- 
fer des  démarches  auffi  violentes, 
orfque  les  nouvelles  de  la  rigueur 
gercée  contre  la  Reine  de  Pologne 
irent  apportées  en  France  , elles  fî- 
mt  un  tel  effet  fur  Madame  la  Dau- 
bine  , greffe  alors  d’environ  deux 
'ois  5 que  craignant  pour  les  jours 
une  mère  tendrement  cherie,  il  lui 
rit  des  accès  de  douleur  fi  vifs  qu’eP 
fit  une  fauffe  couche  , & que  fa 
ie  fut  même  en  danger. 

Pendant  que  les  armées  étoienten- 
Dre  en  campagne  ^ on  publia  à Ra- 


Gcofge  II. 

An. 
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D écrets  Im- 
périaux con- 
tre le  itoi 
pruÜé. 
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George  11.  tisbonne  trois  decrets  Impériaux  con* 
ijî6,  tre  le  Roi  de  Pruffe  ; le  premier  pour 
fommer  ce  Monar(^ue  de  retirer  les 
troupes  de  FEleélorat  de  Saxe  : le 
fécond  pour  donner  ordre  à tous  les 
vaffaux  de  l’Empire  qui  fervoient 
dans  fes  armees , de  les  quitter  im- 
médiatement y à>c  le  troiiieme  pour 
defendre  à tous  les  Membres  de  l’Em- 
pire delaiffer  lever  dans  l’étendue  de 
leurs  Jurifdiftions  refpeclives  aucu- 
nes troupes  pour  le  fervice  Pruffien. 
Le  Minillre  de  France  déclara  à la 
diète  : que  la  conduite  de  Sa  Majelîé 
Pruffienne  ayant  découvert  à toute 
1 Europe  le  projet  concerté  entre  elle 
^ d’Angleterre  5 pour  exciter 

dans  i’Ernpire  une  guerre  de  religion, 
qui  put  etre  favorable  à leurs  vues 
particulières  , le  Roi  Très  Chrétien 
en  conféquence  de  fes  engagements 
envers  l’Impératrice  Reine  , '&  en- 
vers plulieurs  Princes  de  l’Empire  , 
étoit  réfolu  de  les  foutenir  de  la  ma- 
niéré la  plus  efficace , Sc  qu’il  envo- 
yeroit  inceflamment  à leur  fecours 
un  nombre  de  troupes  , tel  qu’il  le 
jugeroitméceffaire  pour  mainteniiTa 
liberté  du  Corps  Germanique. 

Le  Minillre  du  Roi  de  PrulTe  dit  à 
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a diète  , que  fon  Maître  produiroif 
lans  peu  les  preuves  qu’il  avolt  en 
nain  du  plan  concerté  entre  les 
liours  de  Vienne  & de  Drelde  pour 
a ruine  de  fa  Maifon  Eleûorale  , &C 
)Our  lui  impofer  un  joug  qui  mena- 
;oit  également  tout  l’Empire.  Ces 
)ièces  forent  jointes  en  effet  au  Mé- 
noire  que  Sa  Majefté  Pruffienne  fit 
niblier  le  25  d’Odobre  : nous  en 
)arlerons  bientôt,  & nous  y join- 
Irons  quelques  réflexions  fur  ce  Mé- 
noire  & fur  ces  pièces. 

Le  Réfident  de  la  Cour  de  Peterf- 
)ourg  à la  Haye  communiqua  aux 
itats  Généraux  une  déclaration  de 
a Czarine  , poitant  que  Sa  Majeffé 
mpériale  ayant  pris  communication 
l’un  mémoire  préfenté  à la  Cour 
le  Vienne  par  l’Envoyé  extraordi- 
naire du  Roi  de  Prulfe  , avoit  été 
:onvaincu  que  l’intention  de  Sa  Ma- 
leffé  Pruffienne  étoit  d’attaquer  les 
'erritoires  de  l’Impératrice  Reine  : 
^ue  la  Czarine  fon  Alliée  , étant 
obligée  de  la  fecourir  de  toutes  fes 
:orces  , avoit  ordonné  à toutes  fes 
troupes  en  Livonie  de  s’affembler 
(ans  perdre  de  temps  fur  les  frontiè- 
res > & de  fe  tenir  prêtes  à fe  mettre 


Geoîgc  II, 
An.  175^. 
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^George  îi  marche  : & que  de  plus  elle  avoit 

An.  1756.  enjoint  à rAmirauté  de  Ruffie  d’é- 
quipper  inceffamment  un  nombre  de 
galeres  fiiffifant  pour  tranfporter  un 
gros  corps  de  troupes  à Lubec.  Les 
Miniftres  de  l’Impératrice  Reine  , 
tant  à Londres  qu’à  la  Haye  don- 
nèrent des  Mémoires  à Sa  Majefté 
Britannique  & aux  Etats  Géné- 
raux, pour  demander  les  fecours  que 
ces  deux  Puiffances  étoient  tenues 
par  le  traité  d’Aix-la-Chapelle  de  four- 
nir à la  Maifon  d’Autriche  : mais  les 
Etats  Généraux  éludèrent  adroite- 
ment cette  demande , & le  Roi  d’An- 
gleterre étoit  engagé  trop  avant 
dans  le  parti  du  Roi  de  Pruffe  pour 
fournir  des  troupes  contre  ce  nou- 
vel Allié. 

XXIV.  Le  Miniftre  de  Sa  Majefté  Pruffien- 

Vcrfailles  eut  ordre 
différrntes  de  fe  retirer  immédiatement  , & il 
pujflances,  ordonné  au  Miniftre  Fran- 

çois à Berlin  de  partir  fans  prendre 
congé.  L’Empereur  fit  une  nouvelle 
convention  avec  le  Roi  Très  Chré-- 
tien , pour  régler  les  fecours  que  la 
France  de  voit  fournir  en  Allemagne. 
Sa  Majefté  Impériale  réclama  dans  la 
forme  ordinaire  celui  du  Corps  Ger- 
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naniqiie , comme  garant  de  la  Prag- 
iiatiqiie  Sanftion  & du  traité  de  17^^- 
)refde  : enfin  TEmpereur  fît  auffi 
es  memes  demandes  à la  Suède. 

Ce  fut  dans  le  cours  de  tous  ces  xxv. 
nouvements  que  le  Roi  de  Pruffe  iunifi’at'rde 
aiblia  fon  grand  mémoire  , qui 
rop  etendu  pour  que  nous  le  don- 
nons en  entier  : il  nous  fuffira  d’en 
xtraire  les  traits  les  plus  frappants 
k:  les  plus  propres  à juftifîer  la  con- 
luite  du  Monarque.  On  commence 
►ar  y expofer  le  traité  de  partage  com 
lu  entre  les  Cours  de  Vienne  & de 
)refdele  18  de  Mai  1745;  mais  corn- 
le  ce  traité  devint  nul  par  la  paix  de 
)refde  qui  fut  lignée  le  25  Décem- 
re  de  la  même  année  , on  s’efforça 
e prouver  que  depuis  cette  paix  le 
lême  traité  n’a  jamais  été  perdu  de 
ue  , & qu’il  fut  toujours  la  bafe 
es  démarches  que  firent  les  deux 
yours.  On  prétend  prouver  ce  fait 
n rapportant  le  quatrième  article  fe- 
ret  du  traité  de  Petersbourg  conclu 
î 21  de  Mai  1746  , dans  lequel  il 
ft  dit  : « Sa  Majefté  l’Impératrice 
Reine  de  Hongrie  & de  Bohème 
déclare  que  , la  paix  conclue  à 
, Drefde  entre  elle  6c  Sa  Majefté  le 


George  11. 
An.  1756. 


48  Histoire  Angleterre, 

» Roi  de  Pruffe  fera  obfervée  de  fa 
» part  avec  la  plus  grande  éxaôitii- 
» de  & la  fidélité  la  plus  inviolable  : 

» qu’elle  nefe  départira  point  la  pre- 
» mière  de  la  renonciation  qu’elle  a 
» faite  du  droit  qu’elle  avoit  précé- 
» demment  à la  partie  de  la  Siléfie 
» & au  Comté  de  Glatz  qu’elle  a cé- 
» dés  : mais  que  fi , contre  l’attente 
» & le  defir  mutuel  des  deux  parties 
» contraéfantes  , le  Roi  de  Priiffe 
» rompoit  le  premier  la  fufdite  paix, 
en  attaquant  hoftllement  Sa  Ma- 
» jeflé,  fes  héritiers  ou  fucceffeurs  , 

» ou  Sa  Majefté  Impériale  de  toutes 
M les  Ruffies  , ou  même  la  Républi-  ■ 
» que  de  Pologne  ; dans  tous  ces  1 
» cas  , les  droits  de  l’Impératrice  ! 
M Reine  fur  la  Siléfie  & le  Comté  | 
» de  Glatz  reprendront  toute  leur  j 
» force , 6c  les  deux  parties  contrac-  | 
» tantes  fe  f3urniront  réciproque-  | 
» ment  foixante  mille  hommes  pour  i 
>v  en  faire  la  conquête  ».  Le  Roi  de 
PriifTe  obferve  fur  cet  article  que 
toute  guerre  élevée  entre  lui  & la  I 
Ruffie  ou  la  République  de  Po- 
logne pourroit  être  regardée  com-  ■ 
me  une  infraftlon  manifefle  de  la 

paix  de  Drefde , 6c  donneroit  lieu 

\ 

a 


k 
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renoiiveller  les  droits  de  la  Mai- 
>n  d’Autriche  fur  la  Siléfie  , quoi- 
le  ni  la  Ruffie  ni  la  République  de 
:>logne  n’aient  été  nullement  coim 
•ifes  dans  le  traité  de  Drefde  : que 
iyant  les  loix  reçues  par  toutes  les 
itions  civilifées  , la  Cour  de  Vien- 
î ne  pouvoit  être  autorifée  dans  les 
s fufdits  qu’à  fournir  à fes  Alliés 
> fecours  ftipulés  par  leurs  trai- 
5 5 fans  que  cela  pût  lui  fournir 
Clin  pretexte  pour  manquer  aux 
gagements  particuliers  qui  fubfif- 
ient  entre  elle  & le  Roi  de  Pruffe , 
r quoi  il  en  appelle  au  jugement 
tout  l’unijers  impartial  , pour 
cider  fi  dans  cet  article  fecret  les 
iflances  contraftantes  fe  font  ren- 
mees  dans  les  bornes  d’une  allian- 
defenfive  , ou  s’il  ne  contient  pas 
itôt  le  plan  d’une  alliance  offenfi- 
contre  le  Roi  de  PrulTe.  Il  fou- 
nt  qu’il  eft  évident  que  par  cet 
icle  5 la  Cour  de  Vienne  s’étoit 
^paré  trois  prétextes  pour  le  re- 
Livrement  de  la  Silefie  : qu’elle 
uloit  parvenir  à fon  but , foit  en 
:itantle  Roi  à commencer  les  hof- 
tes  contre  elle , foit  en  allumant 
• intrigues  fecretes  une  guerre 
To/ne  IL  C 
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entre  Sa  Majefté  Pruflienne  & la 
Riiffie.  Il  ajoute  que  la  Gourde  Saxe, 
invitée  d’accéder  à cette  alliance  , y 
avoit  confenti  avec  joie  : qu’elle 
avoit  envoyé  à ce  fujet  de  pleins  pou- 
voirs à fes  Miniftres  à Petersbourg  , 
& leur  avoit  ordonné  de  déclarer 
que  leur  Maître  étoit  difpofé  d’accé- 
der non  feulement  au  trraité , mais 
aufli  à l’article  fecret  contre  la  Pruf- 
fe,  & de  fejoindre  aux  mefures  pri- 
fes  par  les  deux  Cours,  pourvu  qu’on 
en  prit  d’efficaces  , tant  pour  la  fu- 
reté de  la  Saxe,  que  pour  l’indem- 
nifer  & récompenfer  , à proportion 
des  efforts  & des  progrès  qu’on  pour- 
roit  faire  : que  la  Cour  de  Drefde 
déclaroit  que  fi  après  quelques  nou- 
velles attaques  de  la  part  du  Roi  de 
Pruffe  , l’Impératrice  Reine  pouvoit 
avec  leur  fecours  non  feulement  re- 
prendre la  Siléfie  & le  Comté  de 
Glatz  , mais  aufli  réduire  ce  Prince 
à des  limites  plus  étroites  : le  Roi 
de  Pologne , en  fa  qualité  d’Elefteur 
de  Saxe  , s’en  tiendroit  au  traité  de 
partage  conclu  précédemment  entre 
lui  & l’Impératrice  Reine.  Le  Roi 
de  Pruffe  dit  encore  dans  ce  Mémoi- 
re , ôc  prouve  par  des  pièces  juflifi- 
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tives  que  le  Comte  de  Loff,  Ml-  T — 

Ire  de  la  Cour  de  Saxe  à Vienne 
oit  ete  charge  d’entamer  une  né- 
ciation  particulière  ^ pour  régler  le 
'tage  eventuel  des  conquêtes  qu’on 
urroit  faire  fur  la  Prufîe,  enpo- 
t pour  bafe  le  traité  de  Leipfic  , 
tié  le  i8  de  Mai  1745.  Le  Roi  de 
ifié  reconnoit  cependant  que  toute 
te  négociation  n’étoit  qiiç  dans 
uppoiition  qu  il  feroit  l’Agreffeur 
ître  la  Cour  de  Vienne  j mais  il 
tient  que  même  dans  ce  cas  le 
i de  Pologne  ne  pouvoit  avoir  le 
*it  de  faire  aucune  conquête  fur 
poffefTions.  Il  reconnoît  auffi  que 
-our  de  Saxe  n’avoit  pas  accédé 
forme  au  traite  de  Petersbourg; 
s il^  ait  qu  elle  avoit  toujours  fait 
noitre  à fes  Alliés  qu’elle  étoit 
te  a y accéder  fans  reftriclion  , 
i-tot  qu  elle  pourroit  le  faire  fans 
tie  , & qu’on  lui  garantiroit  les 
fitages  qu  elle  en  pourroit  reti- 
Ces  circonRances  étoient  prou- 
^particulièrement  par  une  lettre 
-omte  de  Fleming  au  Comte  de 
hl  5 dans  laquelle  il  lui  marquoit 
e Comte  Uhlefîeld  l’avoit  char- 
de  reprefenter  de  nouveau  à la 
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c,çoio-e  i I Cour  de  Saxe  , qu’on  ne  pouvoit 
An.  '1756.  prendre  des  mefures  trop  efficaces 
contre  les  vues  ambitleufes  du  Roi 
de  Pruffe  : que  la  Saxe  en  particu- 
lier devoit  être  d’autant  plus  fur  fes 
gardes  qu’elle  étoit  la  plus  expofée  :• 
qu’il  étoit  de  la  plus  grande  impor- 
tance d’affermir  leurs  anciens  enga- 
gements fur  le  pied  propoféen  1745 
par  le  dernier  Comte  de  Harach , ce 
qui  pourroit  engager  Sa  Majefté  Po- 
lonoife  à accéder  au  traité  de  Petert 
bourg.  La  réponfe  du  Comte  de 
Bruhl  portoit  que  le  Roi  de  Pologne 
n’étoit  pas  éloigné  de  traiter  d'ans  le 
plus  grand  fecret  avec  la  Cour  de 
Vienne,  aufiijet  des  fecours  , rela- 
tivement au  quatrième  article  du 
traité  de  Petersbourg  , pourvu  qu’il 
fût  accordé  à Sa  Majeffé  des  condi- 
tions &c  des  avantages  convenables. J 
Le  Monarque  Pruffien  produit  encore 
d’autres  pièces  pour  feire  voir  qR^  ^ 
le  Roi  de  Pologne  ne  vouloit  fe  dé-  j 
clarer  que  lorfqiie  le  Roi  de  Pruffe  | 
feroit  attaqué  , & que  fes  forces  fe*'^ 
roient  divilees  , ce  qui  avoit  ete  | 
approuvé  par  les  Alliés  de  la  Cour  ^ 
de  Saxe  ; d’où  il  conclut  que  la  Cour 
de  Drefde  , fans  avoir  accédé  en  for^ 
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e au  traité  de  Petersboiirg  , n’en  Lcorge  ii. 
oit  pas  moins  complice  des  dan-  An.  1750, 
reiix  deffeins  dont  la  Cour  de  Vien- 
‘ avoit  jette  les  fondements  dans  ce 
îité  ; & que  quoique  le  Roi  de  * 

)logne  eût  été  difpenfé  d’y  concou- 
■ formellement , il  attendoit  le  mo- 
ent  de  pouvoir  le  faire  fans  rifque, 
de  partager  les  dépouilles  de  fon 
)ilin.  Il  ajoute  que  dans  l’attente 
ce  période  les  Minières  d’Autri- 
e & de  Saxe  ne  ceffoient  d’agir 
Lis  main  & de  concert  à faire  naî- 
î le  cas  de  l’alliance  : qu’étant  po- 
pour  principe  dans  le  traité  que 
Lite  guerre  entre  le  Roi  de  Pruffe 

K J 

la  Ruffie  autoriferoit  l’Impératri- 
Reine  à reprendre  la  Siléfie  , il 
r avoit  aucuns  moyens  dont  ils  ne 
fervilfent  pour  allumer  cette  guer- 
Qu’ils  avoient  reconnu  que  le 
)yen  le  plus  propre  à y réuffir  , 

)it  de  brouiller  le  Roi  avec  l’Im- 
ratrice  de  Ruffie  , & d’animer  cet- 
PrincelTe  par  toutes  fortes  defaiif- 
infmuations  ^ d’impoftures  & de 
omnies  atroces  , en  fuppofant  à 
Majefté  une  infinité  de  deffeins  , 
elquefois  contre  la  Ruffie  , & me- 
contre  la  Perfonne  de  la  Czari- 

. t . 
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54  Histoire  d’Angleterre, 
George  II."  9 quelquefois  fur  la  Pologne , &C 
Ali.  1756.  d’autres  fois  par  des  intrigues  en  Suè- 
de , ce  qui  avoit  excité  l’animofité 
de  cette  Impératrice  à un  tel  degré , 
que  dans  un  Confeil  tenu  au  mois 
d’Oûobre  1753  , elle  avoit  réfolu 
d’attaquer  le  Roi  de  PruiTe  fans  at- 
tendre d’autre  difcuflion  , auflî  - tôt 
qu’il  attaqueroit  lui-même  quelqu’un 
des  Alliés  de  la  Ruffie  , ou  lorfque 
quelqu’un  de  ces  Alliés  commence- 
roit  la  guerre  avec  lui  : que  cette  ré- 
folution  n’avoit  été  fufpendiie  que 
faute  de  gens  de  mer  & de  maga- 
fins , mais  qu’on  avoit  continué  les 
préparatifs  , fous  prétexte  de  fe  met- 
tre en  état  de  remplir  les  engage- 
ments contraftés  par  le  dernier  trai- 
té de  fubfide  conclu  avec  l’Angle- 
terre : enfin  le  Monarque  termine 
fon  Mémoire  en  difant  que  lorfque 
tous  ces  préparatifs  feroient  finis  , 
l’orage  de  voit  tomber  immanquable- 
ment fur  la  Prufle. 

XXVI.  Telle  eft  la  fubftance  du  fameux 
Réflexions  Mémoire  par  SaMajefté  Prul- 

re,&rurrai-fienne  5 auquel  furent  annexées  les 

gTe'terfe^^lvec  pîèces  juftificatives.  Les  partifans  de 
fa  Prufle.  Sa  Majefté  Impériale  y répondirent 
article  par  article  , & dans  cette  dif- 
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ite,  comme  dans  toutes  celles  de 
ireille  nature,  d’ingénieux  écrivains 
î manquent  jamais  de  trouver  des 
ifons  fpécieufes  ; cependant  fi  l’on 
camine  bien  le  fonds  de  la  queftion , 
paroît  que  de  part  & d’autre  on 
^oit  excédé  les  bornes  qu’on  au- 
)it  dû fe  prefcrire.  L’ImpératriceRei- 
? & l’Eleéteur  de  Saxe  avoient  cer- 
inement  droit  de  faire  des  traités 
îfenfifs  pour  leur  propre  conferva- 
3n  5 & l’on  ne  peut  douter  qu’il  ne 
t de  leur  intérêt  & même  de  leur 
îvoir  de  fe  garantir  des  entrepri- 
s d’un  voifin  auffi  formidable  ; mais 
î ne  peut  difconvenir  ^iie  les  par- 
?s  contraftantes  n’aient  etendu  leurs 
les  au-delà  des  mefures  défenfives. 
îut-être  que  la  Cour  de  Vienne  re- 
irdoit  la  ceffion  de  la  Siléfie  corn- 
e extorquée  par  violence  , & par 
mféquent  comme  ne  pouvant  anéam 
r des  droits  fondés  fur  l’équité  na- 
relle.  Elle  ne  pouvoit  douter  que 
Roi  de  Pruffe  , dont  elle  connoif- 
it  l’ambition  & la  puiffance  mili- 
ire  5 ne  fût  tenté  de  faire  quelques 
^marches  qu’on  pourroit  avec  juf- 
:e  regarder  comme  une  infraûion 
i traité  de  Drefde.  Dans  ce  cas  elle 
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George  11.  ^toît  déterminée  à profiter  des  al- 

An.  1755.  liances  qu’elle  avoit  formées  pour 
recouvrer  les  pays  qu’elle  avoit  per- 
dus par  les  événements  fâcheux  de 
la  dernière  guerre  , & en  même 
temps  à mettre  un  frein  à la  Puif- 
lànce  dangereufe  &C  aux  difpofitions 
du  Roi  de  PrufTe.  Il  eft  auffi  vrai- 
femblable  que  le  Roi  de  Pologne  , 
outre  les  mêmes  confidérations  , 
cherchoit  à fe  dédommager  de  l’ir- 
ruption que  ce  Monarque  avoit  fai- 
te précédemment  dans  fes  Etats  , &c 
des  fommes  confidérables  qu’il  avoit 
été  forcé  de  payer  lorfqu’on  avoit 
conclu  la  paix.  Nous  ne  prétendons 
pas  décider  fi  ces  PuifTances  étoient 
autorifées  par  les  loix  de  la  nature , 
& par  celles  des  Nations  à ufer  de 
repréfailles , & à partager  les  pays 
qu’ils  pourroient  conquérir , en  fup- 
pofant  toujours  que  le  Roi  de  Prulîe 
îeroit  rAgreffeur  : mais  d’un  autre 
côté  5 il  ne  paroît  pas  que  ce  Mo- 
narque qui  étoit  toujours  Maître 
d’attaquer  ou  de  ne  pas  attaquer  , 
fût  expofé  à des  dangers  qui  l’au- 
torîfaffent  aux  démarches  violentes 
qu’il  prétendoit  juftifîer  par  fon  Mé- 
moire. Par  cette  conduite  il  commen- 
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çâ  à allumer  le  feu  de  la  guerre 
qui  porta  bientôt  fes  flammes  , & 
étendit  fes  ravages  dans  tout  l’Em- 
pire ; en  même  temps  que  ce  Prin- 
:e  attira  fur  lui  le  reiTentiment  des 
trois  Puiflances  les  plus  formidables 
ie  l’Europe  qui , pour  réprimer  fes 
^ntreprifes  , oublièrent  leurs  ancien- 
nes animofités  , & perdirent  de  vue 
:eîte  ballance  de  pouvoir  qui  avoit 
:oiité  tant  de  fang;  & de  tréfors  à 
naintenir.  Frédéric  ne  pouvolt  igno- 
‘er  la  force  de  cette  confédération  , 
nais  il  comptoit  fur  le  nombre  , la 
-valeur  & la  difcipline  de  fes  trou- 
>es  , & l’aûivité  de  fon  génie  lui 
ailoit  croire  qu’il  auroit  éxécuté  une 
)artie  de  fes  projets  avant  que  la 
daifon  d’Autriche  pût  recevoir  au- 
unfecoursde  fes  Alliés.  Il  fut  trom- 
pe dans  fon  attente  , par  la  vigilan- 
e des  Confeils  Autrichiens  : il  ne 
ait  entamer  l’Impératrice  Reine  dans 
ucune  partie  de  fes  Etats  , & la 
émarche  précipitée  du  Monarque 
I mit  en  droit  d’être  foutenue  par 
ans  les  cercles  de  l’Empire.  Expofé 
la  vengeance  de  l’Impératrice  de 
Uiflie  , & aux  armes  redoutables 
c la  France  ^ le  Monarque  Pruflien 
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5§  Histoire  d’Angleterre, 
n’eùt  d’autre  fecours  à attendre  que 
de  fes  nouvelles  liaifons  avec  la 
Grande-Bretagne.  De  fon  côté  , le 
Roi  d’Angleterre  abandonna  l’allian- 
ce de  la  Riiffie  qui  lui  étoit  fubii- 
diaire  , & l’amitié  de  l’Impératrice 
Reine  , fon  ancienne  Alliée  , pour 
fe  lier  avec  le  Roi  de  Pruffe , qui 
étoit  dans  l’impoffibilité  d’agir  com- 
me Auxiliaire  de  la  Grande  - Breta- 
gne , ni  comme  Protefteur  du  pays 
d’Hanover.  Cependant  l’Angleterre 
paya  cette  alliance  plus  qu’elle  n’a- 
voit  Jamais  donné  à aucun  Potentat 
de  l’Europe , pour  les  fervices  les 
plus  importants. 

Vers  la  fin  de  Novembre  , le  Mi- 
Demandes  niftre  de  Saxc  à Ratisbonne  remit 

Pologne  & de  ^ la  dicte  un  ample  mémoire  pour 
prufie  la  expofer  l’état  déplorable  de  l’Elec- 

^ & pour  renouveller  la  de- 
mande des  fecours  de  l’Empire.  Le 
Roi  de  Pruffe  avoit  aufii  écrit  à la 
diète  pour  demander  également  les 
fecours  des  différentes  Puiffances  du 
Corps  Germanique  , comme  étant 
garantes  des  traités  deWeftphalie  &C 
de  Drefde  ; mais  le  Miniftre  de  Ma- 
yence , en  qualité  de  Direfteur  de 
la  Diète  , refuf^  de  meîtrç  cette  let> 


xxvii. 


pire 


Livre  II.  Chap.  L ^ 59 

tre  devant  l’affemblée  , & le  Minii- 
tre  de  Brandebourg  la  fit  imprimer  An.  1756.' ' 
;n  attendant  de  nouvelles  inftruc- 
tions  de  la  Cour.  En  même  temps 
le  Roi  de  PrulTe  fit  déclarer  au  Roi 
& au  Sénat  de  Pologne  que  fi  l’on 
permettoit  aux  troupes  Ruffes  de 
paflerpar  ce  Royaume  , ils  dévoient 
s’attendre  à voir  leur  pays  devenir 
un  théâtre  de  guerre  & de  deftruc- 
tion. 

La  Suède  par  fa  fituation  pouvoit  xxviu. 
fe  difpenfer  de  prendre  aucune  part 
aux  troubles  qui  agitoient  les  pays 
plus  méridionaux  , cependant  les 
Puiffances  qui  fe  difpofoient  à en^ 
trer  en  guerre  , ne  ceffoient  d’agir 
pour  l’exciter  à s’y  intérefler  , & en 
effet  ce  Royaume  fe  déclara  quel- 
que temps  après  en  faveur  de  la 
France.  Dans  l’année  dont  nous  par- 
lons , il  s’y  forma  une  confpiration 
pour  augmenter  le  pouvoir  de  la 
Couronne.  Plufieurs  des  Confpira- 
teurs  furent  arrêtés  , & eurent  la 
tête  tranchée  : on  prétend  que  le 
Roi  n’y  avoit  aucune  part , cepen- 
dant il  fut  traité  fi  durement  par  la 
diète  , qu’il  menaça  d’abandonner  le 
trône  5 ôc  de  fe  retirer  dans  fes  Etats 
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6o  Histoire  d’Angleterre  , 

George  II.  héréditaires.  Le  peuple  en  général 
AU.  1756.  embraffa  la  caufe  de  ce  Prince  , dont 
il  préféroit  le  gouvernement  tran- 
quille à l’oppreffion  que  lui  faifoit 
fouffrir  la  diète  ; & fi  ce  Monarque 
eût  été  d’un  caraûère  plus  entre- 
prenant , il  y a tout  lieu  de  croire 
qu’il  feroit  arrivé  en  Suède  la  mê- 
me révolution  qui  arriva  le  fiècle 
dernier  en  Dannemarck  où  , par 
le  concours  du  Clergé  & du  peu- 
ple, le  pouvoir  tyrannique  des  No-» 
Lies  a été  anéanti  , la  fouveraine 
puilTance  a été  concentrée  en  la. 
Perfonne  du  Monarque  avec  le  Con- 
seil des  Etats,  & la  Couronne  efl:  de* 
venue  héréditaire. 

XXTX.  L’intérieur  de  l’Angleterre  fut  très 
Seditionsen  p0|^  tranquille  dans  le  cours  de  cet- 

Angleterrc.  ^ ^ 1 1 1 i v \ 

te  annee  : les  bleds  y montèrent  a 
un  prix  exceflif  par  les  intrigues  per^ 
nicieufes  des  Monopolleurs  , ce  qui 
occafionna  plufieurs  foulevements 
dans  les  Comtés  de  Shrop  & de  War- 
wick  , où  la  populace  jointe  aux 
Charbonniers  s’empara  de  toutes  les 
provifions  qu’elle  pût  rencontrer  , 
pillant  fans  diûinftion  les  meuniers  ^ 
les  fermiers  , les  boulange’  9 & les 
bouchers.  Les  mutins  furent  difper- 
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fes  par  la  Nobleffe  & la  Bourgeoi-  George  i iT 
fie , mais  on  ne  fit  aucun  exemple  i75<s* 
fur  les  coupables.  Il  y eut  de  fembla- 
bles  mouvements  dans  la  forêt  de 
Dean  & dans  le  Comté  de  Cumber- 
land : on  tint  à ce  fujet  un  grand 
Confeil  à Saint  James  , & Ton  pu- 
blia une  proclamation  pour  faire 
exécuter  les  loix  contre  les  Mono- 
polleurs. 

Le  pays  d’Hanover  étok  alors  xxx. 

plus  fortement  menacé  d’une  inva-  H^^oyerien-^ 
[ion  que  la  Grande-Bretagne  , & «es  & Hefibi- 

[’on  jugea  que  les  Auxiliaires  Hef-  PAngieccfr^ 
fois  & Hanoveriens  feroient  plus 
utiles  dans  leur  propre  pays  qu’en 
A_ngleterre.  Lorfque  la  fàifon  com- 
tnença  à devenir  facheiife , les  Maî- 
tres des  Hôtelleries  refiifèrent  de 
recevoir  les  HelTois  en  quartier  d’hL 
ver  5 fous  prétexte  que  le  Parlement 
l’avoit  rien  réglé  à ce  fujet  : ils  fu^ 
rent  obligés  de  camper  , & ils  de- 
neurèrent  fous  la  toile  jufqu’au  mois 
le  Janvier  , où  ils  fuivirent  au  cou- 
inent les  Hanoveriens  qui  étoient 
partis  quelque  temps  avant.  M.  Smol- 
iet  dit  que  leur  fituation  défagréa- 
ble  fut  adoucie  par  de  généreufes 
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61  HrsTOTRE  d’Angleterre; 
charités  qui  leur  fournirent  abon- 
damment toutes  fortes  de  rafraîchif- 
fements  & d’autres  commodités  : 
félon  cet  Auteur  , cette  reffource 
humiliante  à laquelle  furent  réduits 
des  étrangers  venus  au  fecours  de 
la  Grande-Bretagne  , met  à couvert 
la  nation  du  reproche  d’ingratitude 
& de  cruauté. 

Puifque  la  punition  des  délits  en- 
tre dans  l’hiftoire  générale  d’une  na- 
tion , nous  ne  pafferons  pas  fous  fi- 
lence  la  Sentence  rendue  contre  un 
faifeur  de  bouchons  pour  avoir  tué 
un  jeune  Officier  avec  lequel  il 
avoit  furpris  fa  femme  dans  un  com* 
merce  criminel  ; il  fut  jugé  pour 
fimple  homicide  , & condamné  à 
fouffrir  une  brûlure  légère  à la  main. 
En  France  les  difputes  conti- 
Aiîaires  nuoient  toujours  fur  les  affaires  Ec- 
cléfiaftiques  ; mais  par  la  fageffe  du 
Gouvernement  , elles  ne  caiifèrent 
jamais  de  troubles  confidérables.  Le 
Pape  avoit  adreffé  au  Roi  un  Bref 
affez  équivoque  , dont  l’éxécutiori 
auroit  pu  occalîonner  de  nouvelles 
difficultés , & auroit  donné  lieu  à 
des  interprétations  arbitraires.  Il  fut 
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:mpnmé  fans  Taveu  du  Monarque , 
5111  avoit  même  déclaré  qu’il  ne  pour- 
:oit  avoir  de  force  que  dans  le  cas 
DU  il  jugeroit  à propos  de  le  revê- 
:ir  de  Lettres -Patentes.  Le  Parle- 
ment de  Paris  le  fupprima  comme 
contraire  aux  droits  de  l’Eglife  Gal- 
licane , & depuis  il  eft  demeuré 
dans  l’oubli.  Le  13  de  Décembre  le 
Roi  tint  fon  lit  de  Juftice  , & fuppri- 
ma la  quatrième  & la  cinquième 
Chambre  des  Enquêtes. 

L’entrée  du  Roi  de  Pruffe  en  Bo- 
hième  donnant  lieu  aux  fe cours  Ri*- 
pillés  par  le  traité  d’alliance  entre  le 
Monarque  François  & l’Impératrice 
Reine  , le  Roi  nomma  M.  le  Prince 
de  Soubife  pour  commander  les  vingt- 
(ix  bataillons  & les  vingt-quatre  et 
cadrons  compofant  au  total  vingt- 
quatre  mille  hommes  qui  dévoient 
marcher  en  Allemagne  , & on  lui 
donna  pour  Lieutenants  Généraux 
le  Chevalier  de  Nicolay  , le  Duc  de 
Broglie  , le  Comte  de  Lorges  & le 
Comte  de  Mailly. 

La  France  perdit  cette  année  un 
Officier  diftingué  dans  les  armées 
navales  , par  la  mort  de  M.  de  la 
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64  Histoire  d’Angleterre, 
"ceorgeii.  Gallffonnière  , dont  la  viftoire  fuî? 

An.  1756.  rAiïliral  Byng  avoit  aflliré  la  con- 
quête de  Miaorque. 

Hollande  , il  fut  rendu  une 
Holland?.  Ordonnance  des  Etats  Généraux  , 
pour  que  tous  les  vaiffeaux  de  guerre 
& Armateurs  étrangers  qui  relâche- 
roient  dans  les  ports  & rades  de  la 
République , arboraffent  en  y arri- 
vant le  pavillon  de  la  Puiffance  à la-^. 
quelle  ils  appartenoient , avec  dé-' 
fenfe  d’y  entrer  fans  Ame  permiffion 
de  l’Amirauté  du  lieu  : il  fut  auffi 
défendu  à tous  les  fujets  de  la  Ré- 
publique d’acheter  aucun  effet  des 
prifes  faites  par  les  Armateurs. 
Cette  Ordonnance  avoir  été  précé- 
dée d’un  Mémoire  inftruftif  , qui 
fut  remis  aux  Etats  par  le  Miniftre 
François  , & qu’ils  firent  inférer  dans 
la  Gazette  d’Utrecht  , pour  empê- 
cher les  fujets  de  la  République  de 
fe  charger  de  munitions  & d’ar- 
mes pour  le  fervice  des  Puiffances 
ennemies  du  Roi  Très- Chrétien  , 
& pour  leur  prefcrire  les  réglés 
qu’ils  dévoient  obferver  , afin  d’ê- 
tre traités  comme  vaiffeaux  neu- 
tres , s’il  arrivoit  qu’ils  rencontrai 
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ent  des  Corfalres  ou  Armateurs  George  liT 
"rançois.  ^75<5, 

Peu  de  temps  avant  l’ouverture  xxxiii. 

lu  Parlement  de  la  Grande -Breta- 

;ne  il  y eut  plufieurs  changements  tèie  Angiois. 
lans  le  Miniftère  Anglols.  Le  Duc 
le  Newcaftle  donna  fa  démilïîon  de 
a place  de  premier  Commiffaire 
le  la  Tréforerie  , M.  Fox  remit 
:elle  de  Secrétaire  d’Etat  , & le 
liomte  de  Hardwick  fe  démit  de  la 
:harge  de  Grand-Chancellier.  Auf- 
i-tôt  le  Roi  nomma  les  Cheva- 
iers  Willes  , Smith  & Willmott 
)our  la  garde  des  fceaux  de  la  Gran- 
le-Bretagne  , & il  fut  réglé  que  le 
^ord  Sandys  préfideroit  dans  la 
Chambre  des  Pairs  , au  défaut  du 
jrand- Chancelier.  La  place  de  Se- 
:rétaire  d’Etat  fut  donnée  à M. 
jiiillaume  Pitt  5 l’exercice  de  la 
:harge  de  Grand-Tréforier  fut  par- 
agé  entre  le  Duc  de  Devonshire , 

Vleffieurs  Legge  & Nugent , le  Lord 
Ducannon  , & M.  Jacques  Green- 
nlle.  M.  Guillaume  Murray  fut  nom- 
né  Pair  de  la  Grande-Bretagne  , &C 
^uge  fupérieur  de  la  Cour  du  banc 
iu  Roi.  Sa  place  dç  Procureur  Gé« 


George  I F. 
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néral  fut  donnée  à M.  Henley  , & 
M.  Charles  York  remplaça  ce  der- 
nier dans  celle  de  Solliciteur  Gé- 
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CHAPITRE  IL 

L Harangue  du  Roi  ^ & ouverture 
de  la  feffion.  §.  IL  Débats  fur  Va^ 
dre[fc  des  Lords,  §.  IIL  Injlruclions 
de  la  ville  de  Londres  à fes  repré- 
f entant  s,  §.  IV.  Autres  injlruclions. 

V.  V exportation  des  bleds  ef  in- 
terdite pour  un  temps,  §.  VL  Rap- 
port de  M,  Bofcawen , au  fujet  de 
V Amiral  Byng,  §.  VIL  Objets  des 
fîibjides  accordés,  §.  VIIL  Moyens 
de  Us  lever,  §.  IX.  Meff'age  du  Roi 
préfentépar  M,  Pitt,  X.  Réjléxion 
fur  la  conduite  des  puijjances  Ger- 
maniques, §.  XL  Raifons  contre  la 
guerre  dd Allemagne,  XII.  Bills 

pour  empêcher  la fortiedesComefibles, 

XIIL  Défenfe  dedijii  lie  rie  s grains. 
§.  XIV.  Affaires  de  la  Milice  Na- 
tionale, §.  XV.  Pétition  des  Minif 
très  non-conformifes,  XVI.  Bill 
pour  r établiffement  de  cette  Milicel 
^,lAN\h  Autres  Bills  pour  le  régle- 
ment des  troupes,  §.  XVIIL  Bills 
contre  les  prêteurs  fur  gages,  §.XIX. 
Pour  le  paiement  des  ouvriers,  § . XX, 
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Bill  en  faveur  des  Pêcheurs.  §.  XXL 
Rafons pour  & contre  V importation 
des  fers  d' Amérique.  §.  XXII.  Bill 
pour  permettre  cette  importation. 

XXIII.  Procès  de  t Amiral  Byng. 

XXIV,  Article  cité  de  P Ordon- 
nance de  Marine.  §.  XXV.-  Précis 
des  défenfes  de  P Amiral.  §.  XXV^I. 
Suite  de  fa  juf  ification,  ^.XXVII. 
Sentence  qui  h condamne  à mort. 

XXVIII.  Lettre  de  la  Cour  mar- 
tiale pour  demander  fa  grâce, 
§.  XXIX..  Réjlé  xions  fur  cette  Sen^ 
tcnce.  XXX.  Fermeté  de  P AmU 
rai.  §.  XXXI.  Le  Pi.oi  refufi  d'ac^ 
corder  la  grâce.  §.  XXXII.  Me[fage 
infruclueux  pour  difpenfer  les  Juges 
du  fecret.  §.  XXXIII.  Tranquillité 
de  M.  Bynp  aux  approches  de  la 
mort.  §.  XXXIV.  Son  exécution. 

XXXV.  Ecrit  qii  il  donne  au  Ma^ 
réchal  de  V Amirauté.  XXXVI. 

Témoignage  de^  M..  de  FCichelieu  en 
faveur  de  P Amiral. 


George  JI. 
An.  1755 


I. 


Le  2 de  Décembre  , le  Roî  d’An- 
gleterre ouvrit  la  feffion  dir  Par- 
Harangue  Icment  par  une  harangue  très  étu- 

oüv!^°',rè  df  laquelle  il  dit  : qu’il  a 

iafe/rion.  unc  pleine  confiance  que  l’union^ 
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le  courage  & rafteûion  de  fon  peu- 
ple le  mettront  en  état , avec  la  pro- 
tedion  de  la  Divine  Providence  , de 
furmonter  toutes  les  difficultés  , 6c 
de  Venger  la  dignité  de  fa  Couron- 
ne cohtre  l’ancien  ennemi  de  la  Gran- 
de-Bretagne. Il  déclare  que  les  fe- 
cours  & la  confervation  de  l’Amé- 
rique font  les  principaux  objets  de 
fon  attention  & de  fes  foins , & ob- 
ferve  que  les  dangers  preffants  aux- 
quels les  Colonies  peuvent  être  ex- 
pofées  après  les  pertes  que  la  na- 
tion a fouffertes  dans  cette  partie  y 
demandent  qu’on  prenne  des  réfolu- 
tions  vigoureufes  & les  plus  promp- 
tes qu’il  fera  poffible.  11  ajoute  que 
la  défenfe  de  la  Grande-Bretagne  oc- 
cupe egalement  tout  fon  efprit , 6c 
que  pour  remplir  des  vues  auffi  éten- 
dues il  ne  défire  rien  avec  tant  d’ar- 
deur y que  d’écarter  tout  ce  qui  peut 
caufer  quelque  mécontentement  à 
fon  peuple.  C’eft  pour  remplir  cet 
objet  qu’il  recommande  aux  foins  6c 
à la  diligence  du  Parlement  l’établif- 
fement  d’une  Milice  nationale  , dirb 
gée  6c  réglée  de  la  manière  la  plus 
convenable,  relativement  aux  droits 
de  fa  Couronne  6c  de  fon  peuple  * 


George  II. 

Ah.  1756, 
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’ inftltution  qui  peut  devenir  une  ex- 
cellente reflburce  dans  les  temps 
d’un  danger  général.  Il  remarque  que 
l’union  peu  naturelle  des  Confeils 
étrangers,  & les  fuites  funeftes  qu’on 
doit  craindre  de  ces  facheufes  allian- 
ces , peuvent  renverfer  la  conftitu- 
tion , & détruire  le  fyftême  de  l’Em- 
pire en  y introduilant  des  armées 
étrangères , ce  qui  menace  de  met- 
tre dans  l’oppreffion  le  parti  Protêt 
tant  du  Continent  : événement  qui 
doit  afFefter  fenliblement  les  efprits 
de  la  Nation  Britannique  , & qui  a 
fixé  l’attention  de  toute  l’Europe  dans 
cette  nouvelle  & dangereufe  crife. 
Il  déclare  que  le  corps  des  troupes 
Eleftorales  qu’il  avoit  fait  paffer  en 
Angleterre,  fuivant  les  defirs  du  Par- 
lement , vient  de  recevoir  des  or- 
dres pour  retourner  en  Allemagne , 
d’autant  qu’il  compte  entièrement 
fur  le  courage  & le  zèle  de  fon  peu- 
ple pour  la  défenfe  de  fa  Perfonne  & 
de  fes  Royaumes.  Il  dit  en  s’adreflant 
aux  Communes  qu’il  fe  confie  en  leur 
fagelfe  pour  préférer  des  efforts  vi- 
goureux , quoiqu’ils  foient  accom- 
pagnés d’une  plus  grande  dépenfe  , 
à des  plaus  moins  dlfpçndieux , mais 
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en  même  temps  moins  efficaces  : George  iir 
qu’il  fera  remettre  à la  Chambre  un  ai:.  17 5^. 
état  des  dangers  & des  befoins  pu- 
blics  5 & qu’il  eft  de  leur  devoir 
d’impofer  les  fardeaux  qu’ils  juge- 
ront inévitables  , de  la  manière  qui 
pourra  le  moins  fatiguer  & épuifer 
fon  peuple.  Il  exprime  enfuite  fon 
chagrin  de  la  mifère  à laquelle  les 
pauvres  font  expofés  par  la  cherté 
aduelle  des  bleds  , & par  les  trou- 
bles qui  en  ont  été  la  fuite  5 & il  ex- 
horte fon  Parlement  à prendre'  des 
mefures  efficaces  pour  éviter  à l’a- 
venir de  femblables  inconvénients. 

Il  conclut  en  remarquant  que  les 
événements  malheureux  de  la  guerre 
dans  la  Méditerannée  lui  ont  donné 
des  preuves  éclatantes  de  l’attache- 
ment de  fes  fujets  à l’honneur  de  fa 
Couronne  , & en  les  affurant  qu’ils 
trouveront  de  fa  part  un  jufie  re- 
tour 5 par  fes  foins  infatigables  & par 
fes  efforts  continuels  pour  la  gloire  ^ 
la  profpérité  &c  le  bonheur  de  fon 
peuple. 

Il  y eut  dans  la  Chambre  des  Pairs  I, 
quelques  difficultés  au  fujet  de  l’A- i-ac'iîenr  d" 
drefle  eu  réponfe  à la  harangue  du 
Roi.  Le  Comte  Gower  qui  compolk 


George  II. 
An.  1756. 
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cette  Adreffe  , y inféra  ces  mots  : 
» Permettez-nous  de  faire  à Votre 
» Majefté  nos  très  humbles  remerci- 
» ments  de  la  gracieufe  condefcen- 
» dance  qu’elle  a eue  pour  la  re- 
» quête  de  fon  Parlement , en  fai- 
» faut  venir  un  Corps  de  vos  trou- 
» pes  Eleûorales  , pour  la  confer- 
» vation  & défenfe  de  la  Grande- 
» Bretagne  dans  une  conjonfture  li 
» critique  ».  Ceux  qui  avoient  été 
oppofés  à l’admiffion  de  ces  troupes 
étrangères  repréfentèrent  qu’il  com 
venoit  que  l’Adreffe  pafiat  du  confen- 
tement  unanime  de  tous  les  Lords, 
ce  qui  ne  pouvoit  être  , fi  l’on  infé- 
roit  cet  article.  Ils  dirent  qu’eux  op- 
pofants  avoient  toujours  regardé  l’in- 
troduûion  de  ces  troupes  comme 
une  démarche  faite  à contre-temps , 
qui  avoit  caufé  une  très  grande  dé- 
penfe  à la  Grande-Bretagne , & avoit 
fourni  à la  France  un  prétexte  plau- 
fible  d’attaquer  le  pays  d’Hanover. 
Ils  ajoutèrent  que  ce  feroit  infulter 
toute  la  nation , qui  en  général  avoit 
toujours  paru  très  mécontente  de  ce 
qu’on  app^lloit  ces  troupes.  Malgré 
la  jiiflelfe  de  ces  raifons , la  plura- 
liîé  l’emporta , ôc  l’adreffe  fut  pré- 

fentée 
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mtée  telle  que  le  Comte  l’avoit  cTorge  u' 
reflée.  Celle  des  Communes  n’é-  Au.  1756. 
rouva  aucunes  difficultés , parce  que 
L Townshend  qui  fe  chargea  de  la 
^diger,  n’y  inféra  pas  un  feul  mot 
ni  eut  rapport  à ces  troupes. 

Ce  filence  étoit  d’autant  plus  à 
ropos  , que  dans  toutes  ou  prefque 
3utes  les  inftrudions  données  par 
?s  Villes  & par  les  Comtés  à leurs 
^préfentants  en  Parlement  , on  y 
miarquoit  combien  l’admiffion  des 
•oupes  étrangères  avoitétéodieufe. 

OUI*  donner  une  idée  de  ces  inftruc- 
ons  , ordinairement  très  fages  &c 
•ès  peu  fuivies  , nous  allons  rap- 
orter  celle  que  la  ville  de  Londres 
onna  cette  année  aux  quatre  Mem- 
res  chargés  de  la  repréienter. 

» Nous  , le  Lord-Maire  , les  Al-  1 1 

dermans^  & les  Communes  de  l'a  <ie'’ia"'Î!ic°dc 
ville  de  Londres  affemblés  en 
mim  Confeil,  juftement  allarmés 
de  la  fituation  critique  & mal- 
heureufe  de  ces  Royaumes  , vous 
recommandons  expreffément  com- 
me à nos  repréfentants  , d’em- 
ployer toute  votre  habileté  à pro- 
curer une  éxade  & impartiale  en- 
Tome  II.  D 
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» quête  Parlementaire  fur  les  caufes 
» de  ces  calamités  nationales. 

» Un  abandon  prefque  total  de' 
» nos  forterefles  importantes  de  la 
» Méditerannée  , quoiqu’elles  fuf-  | 
» fent  d’une  conféquence  ineftima-  j 
» ble  pour  le  commerce  & pour  la  / 
» puilTance  de  ces  Royaumes  : l’ab-  j 
» lence  qu’on  a permife  à leurs  prin-  | 
» cipaux  Officiers  , pliif  eurs  mois  | 
» après  le  commencement  des  bol-  j 
» tilités  : la  perte  aftuelle  de  Mi-  | 
» norque , & le  danger  qui  paroît  J 
» menacer  Gibraltar  , font  des  cir-  | 
» confiances  qui  nous  rempliflent  | 
>►  d’étonnement  & de  douleur.  Lorl-  j 
» que  nous  portons  nos  réfléxions  | 
>►  fur  les  grands  préparatifs  qu’on  | 
» faifoit  en  France  pour  embarquer  | 
» des  troupes  & de  l’artillerie , ainfi  | 
» que  fur  la  puiflante  flotte  qu’on , 
» équipoit  à Toulon  , dontlaproxb  , 
» mité  de  l’Ifle  de  Minorque  de  voit 
» caufer  de  juftes  allarmes  , ce  qui  | 
» étoit  connu  de  tout  le  public  ;| 
» nous  ne  pouvons  attribuer  ces  fa-| 
» cheux  événements  à la  ieule  né-| 
» gligence.  Nous  vous  conjurons  | 
» donc  de  vous  informer  pourquoi  I 
» il  n’a  pas  été  envoyé  d’Angleterre  | 


s 
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une  flotte  refpeflable  , & pour- 
quoi au  moins  l’Efcadre  qui  a re- 
çu ordre  de  s’y  rendre  , étant  fi 
peu  confidérable  pour  un  fervice 
aufli  important , n’a  été  accompa- 
gnée ni  de  frégates  , ni  de  brûlots , 
ni  de  vaiffeaux  d’hôpital  ^ ni  de 
bâtiments  de  tranfport  , ni  de 
troupes  au  delà  du  nombre  ordi- 
naire 5 dans  un  temps  011  nos  for- 
ces navales  étoient  inconteflable- 
ment  fupérieures  à celles  de  l’en- 
nemi. 

» Les  cruautés  &c  les  pertes  fouf- 
fertes  par  les  fujets  de  notre  na- 
tion dans  l’Amérique  feptentrio- 
nale  éxigeoient  la  plus  grande  at- 
tention ; cepepdant  la  mauvaife 
conduite  qu’on  a tenue  en  effaïant 
de  les  foutenir  ; les  fecours  tardifs 
& peu  proportionnés  au  befoin 
qu’on  leur  a envoyés , n’ont  fer- 
vi  qu’à  rendre  méprifable  le  nom 
Britannique.  Nous  vous  enjoi- 
gnons d’employer  tous  vos  ef- 
forts pour  découvrir  tous  ceux 
qui  par  trahifon  , ou  par  défaut 
de  conduite  ont  contribué  à tou- 
tes ces  infortunes  , d’autant  que 
SaMajefté  a bien  voulu  nous  don- 

Dij 
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7 TT”  » ner  fa  gracieufe  affurance  qu’elle  ; 

Au.  1755.  » ne  manqiieroit  pas  de  taire  jultice  ■ 
» de  toutes  perfonnes  qui  auront  ^ 
» manqué  à leur  devoir  envers  elle  ■ 
» & envers  leur  patrie.  ^ • 

» Nous  n’avons  que  trop  de  rai- 
» fons  pour  ajouter  à toutes  ces  em 
» quêtes  importantes,  que  nous  vous 
» engageons  à employer  tous  vos 
» efforts,  le  plus  promptement  qu’il 
» vous  fera  poffible  , pour  faire  éta- 
» blir  une  milice  nationale  bien  re- 
» glée  , comme  étant  la  defenfe  la 
» plus  honorable  de  la  Couronne  , 

» & celle  qui  s’accorde  le  mieux 
» avec  les  droits  d’un  peuple  libre. 

>>  Nous  fommes  d’autant  plus  animés 
» à recommander  cette  affaire  a vos 
foins  particuliers  & à votre  attem 
» tion  , que  tout  ce  qui  a pu  occa-. 
» fionner  la  crainte  de  quelque  dan^ 
» ger  a fourni  des  raifons  pour  aug-» 
n menter  le  nombre  de  nos  trou-» 
» pes  régulières , & pour  introduire 
» des  mercenaires  étrangers , dont 
» la  dépenfe  eft  infupportable.  Nous 
» comptons  donc  qtie  vous  agirez 
» fortement  pour  cet  objet , 

» de  confentir  à accorder  les  fiibfi- 
des  y l’expérience  nous  ayant  com 


Livre  II.  Chap.  IL  77 

vaincus  que  lorfqu  ils  font  paiTes  y 
tous  vos  louables  efforts  devien- 
nent infruftueux. 

» L’infulte  faite  à nos  loix  par  une 
prétention  d^ exemption  qu  on  dit 
que  ces  étrangers  ont  reclamee, 
exige  que  vous  vous  informiez 
très  foigneufement  fi  le  cours  or- 
dinaire de  la  juffice  a été  fiifpem 
du  ou  interrompu  à leur  fujet  • 
ou  fi  quelque  perfonne  pourvue 
de  l’autorité  fous  Sa  Majefte  , a 
faVorifé  une  telle  prétention.  ^ Si 
vous  parvenez  à le  découvrir  , 
nous  avons  aflez  de  confiance  en 
votre  courage  & votre  intégrité 
pour  croire  que  rien  ne  fera  né- 
gligé de  votre  part  , à l’effet  de 
traduire  en  juffice  les  autheurs  ÔC 
les  inffruments  d’une  telle  viola- 
tion des  Bills  de  droit , ce  qui  efli 
l’unique  moyen  de  tranquilifer 
les  efprits  des  fidèles  fiqetsBritanni- 
ques  de  S.  M.  Nous  vous  recom- 
mandons aufli  à tout  événement  de 
vous  oppofer  à la  continuation  du 
fejour  d’aucunes  troupes  étran- 
gères dans  ce  Royaume  , d’autant 
que  leur  admilfion  ne  peut  être 
regardée  que  comme  un  reproche 

Diij 
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George  II  fidélité  , Hii  courage  & à l’ha^ 

An.  17 5 fi?.  » bileté  de  cette  nation. 

» Nous  efpérons  encore  que  vous 
» ferez  vos  efforts  pour  limiter  le 
» nombre  des  hommes  en  place  & 
M des  penfionnaires  qui  fe  font  aug- 
» mentés  confidérablement , & que 
» vous  agirez  en  temps  convenable 
» pour  le  rétabliffement  des  Parle- 
M ments  Triennaux,  ce  que  nous 
» regardons  comme  le  feul  moyen 
» d’avoir  un  corps  qui  repréfente 
» librement  le  peuple. 

» Les  fommes  immenfes  , accor- 
M deesfi  libéralement,  quoique  pref 
» que  toutes  les  mefures  qu’on  a 

prifes  n’aient  produit  que  des  dif- 
» grâces  nationales  , éxigent  que 
» vous  vous  informiez  très  exafte- 
5)  ment  de  l’application  qui  a été 
» faite  dé  ces  fommes.  Nous  avons 
» confiance  que  vous  veillerez  aiiflî 
» avec  le  plus  grand  foin,  & ferez 
» tous  vos  efforts  pour  prévenir 
» toutes  les  liaifons  peu  naturelles , 
» qu’on  pourroit  former  au  Conti- 
» nent , que  par  ce  moyen  vous 
» conferverez  l’indépendance  de  ces 
>>  Royaumes. 

» En  rendant  ces  fervices  fi  nécefi 
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• falres  à votre  Roi  & à votre  pa- 

> trie  5 vous  donnerez  a Sa  Majefté 

> la  plus  forte  preuve  de  votre  at- 

> tachement  à vos  devoirs  & de 

> votre  affeâion  , &vous  affurerez 

> efficacement  l’obéiffance  & le  ref- 
^ peû  à fon  gouvernement. 

» Nous  defirons  en  même  tem.ps 

• 

> que  vous  receviez  les  remerci- 

> ments  que  nous  vous  faifons  pu- 

> bliquement  de  votre  conduite  paf- 
f fée  en  Parlement.  Nous  vous  en- 
/ joignons  que  dans  tous  les  temps 

> vous  regardiez  comme  facre  & in- 

> violable  l’aâe  paife  pour  établir 

> les  droits  de  Sa  Ma] elle  a la  cou- 

> ronne  de  ces  Royaumes , & pour 
y affurer  les  droits  & les  libertés 

> des  fiijets  , & que  vous  vous  op- 

> pofiez  à toutes  mefares  qui  ten- 

> droient  à affoiblir  cet  aûe  qui  , 

> fous  la  Divine  Providence  ^ fera 

> toujours  lapins  grande  fùreté  de 
>>  la  Sacrée  Perforine  de  Sa  Majefté, 

& de  la  fucceffion  dans  fon  illuf- 
>y  tre  Maifon  ». 

Quelques  fortes  que  fuffent  ces 
indruftions  , on  peut  les  regarder 
comme  modérées  en  comparaifon  de 
celles  que  donnèrent  plulieiirs  Coim 

D iv 


George  II. 
An.  175(5. 


IV. 

Autres  inf- 
t ruinions. 


tilSTOlRE  D’AnGLETERRÊ  , 

George  II.  On  fecommande  aux  repréfen- 
tants  pour  York  ^ « de  ne  pas  fe 
» laifTer  amiifer  plus  long-temps  par 
» de  futiles  projets  , & par  des  ha- 
» tangues  vénales  de  gens  qui  ne 
^ font  attacnes  qu  a leur  intérêt  pro- 
» pre  5 & dont  tous  les  dons  & les 
M promelTes  ne  tendent  qu’à  réduire 
» la  nation  en  efclavage  , par  la  pro- 
» fufion  .avec  laquelle  ils  en  répan- 
» dent  le  patrimoine  & les  acquit 
» rions  >>.  On  recommande  aufH  à 
ces^  reprefentants  « de  faire  leurs  ef- 
>>  forts  pour  procurer  un  chan<^e- 
» ment  dans  les  hommes  en  plaœ  , 
» dans  les  mœurs  & dans  les  me- 
» fures  , pour  que  les  crimes  énor- 
» mes  dont  l’Angleterre  efi:  couver* 
» te  comme  des  eaux  d’un  déluge  ^ 
» ceffent  d’être  autorifés  par  les 
» éxemples  des  Magillrats  & desSé- 
» nateurs,  & pour  que  la  vénalité, 
la  paffion  pour  le  jeu  , l’éloigne^ 
» ment  du  travail , & la  ruine^  de 
» l’intégrité  ne  jettent  pas  plus  long- 
» temps  leurs  profelytes  dans  une 
» dépendance  fervile  , & n’attirent 
» plus  dans  leur  parti  des  protec- 
» teurs  en  faveur  des  fyûêmes  étran- 
>>  gers  ôc  pernicieux 
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Ici  plus  prclTâlltC  CtOlt  George  !/• 

l’apporter  un  prompt  remecle  à la  a»-  1756. 
iifetîe  occafionnnée  par  la  cherte  des  ^ 

►leds  ; on  reconnut  qu’elle  etoit  la  L’exporta- 

iiite  néceffaire  d’une  trop  libre  ex-'j 'J- 

lortation.  Autant  il  eft  avantageux  pour  un  tems. 

. l’agriculture  d’encourager  un  très 

;rand  débit  de  cette  precieufe  den- 

ée  lorfqu’elle  abonde  dans  le  Royaii- 

ne  5 autant  eft-il  dangereux  de  la 

aiffer  fortir  quand  une  médiocre  re- 

oite  , ou  quand  l’avidité  des  Mo- 

Lopolleurs  peut  faire  craindre  qu’a- 

>rès  avoir  fe couru  l’étranger  , on  ne 

bit  forcé  d’y  avoir  recours  & de 

acheter  à un  prix  exceffif  les  me- 

aes  bleds  qu’on  lui  a vendus  à un 

)rïx  modique.  De  là  naiffent  la  mi- 

ère  du  peuple  ^ la  chiite  des  manii- 

aétures  , & les  murmures  qui  bien» 

ôt  dégénèrent  en  féditions.  On  avoit 

léja  éprouvé  une  partie  de  ces  in- 

onvénients  en  Angleterre  , & la 

Jhambre  des  Communes  s’étant  for- 

aée  en  Comité  pour  délibérer  fur 

m objet  auffi  important , on  dreffa 

m Bill  5 par  lequel  on  fufpendit  pen- 

iant  un  temps  limité  l’exportation 

les  bleds  , de  la  drêche  , de  la  fari- 

le  5 du  pain  , du  bifcuit , & de  Ta- 


1 
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George  li.  iLiidoîi.  On  rcfoliit  en  mêine  teiîips 

^75^.  de  préfenter  une  adrelTeaiiRoipour 
mettre  immédiatement  un  Embargo 
fur  tous  les  vaifleaiix  chargés  ou  à 
charger  les  marchandifes  fufdites 
pour  etre  tranfportees  hors  des  ports 
de  la  Grande  - Bretagne  & de  l’Ir- 
lande. 

Rwort  de  L’Amiral  Bofcawn , l’un  des  Mem- 
M.Bofcawen  bres  de  la  Cour  de  l’Amirauté  , in- 

rkmi'rt'/  "^^  fornia  la  Chambre  que  le  Roi  & la 
Cour  ayant  été  mécontents  de  la  con- 
duite de  l’Amiral  Byng  lors  du  com- 
bat qu’il  avoit  eu  avec  iaFlotteFran- 
çoife  dans  la  Méditerannée , .&  en 
conféquence  de  ce  qu’il  paroiffoit 
n’avoir  pas  agi  fuivant  fes  inftruc- 
tions  pour  le  fecours  deMinorque, 
il  avoit  été  mis  à la  garde  du  Ma- 
réchal de  l’Amirauté  pour  être  jugé 
par  une  Cour  martiale  : que  cette 
conduite  étoit  celle  qu’on  tenoit  or- 
dinairement en  pareil  cas  , mais  que 
l’Amiral  Byng  étant  Membre  de  la 
Chambre. , & hors  d’état  par  fa  dé-  ^ 
tendon  d’y  remplir  fon  devoir  pen- 
dant quelque  temps  , la  Cour  de  l’A- 
mirauté avoit  penfé  que  par  refped 
pour  la  Chambre  , elle  la  devoit  in- 
former de  l’emprifonnement  de  la 
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létention  de  l’Arxiiral.  Ce  meilage  George  11. 
lyant  été  remis  , on  fit  leéfnre  daiis  175^* 
a Chambre  de  ce  qui  avoit  etc  tait 
)récédemment  au  lu] et  du  Contre- 
amiral  Knowles  , & Ton  inféra  lur 
e Journal  le  difeours  de  M.  Bofea- 
v^^en. 

Il  fut  enfuite  réfolu  de  prefenter 
au  Roi  une  adreffe  pour  le  prier  de 
donner  ordre  qu’il  fut  remis  devant 
la  Chambre  un  compte  de  remploi 
des  fommes  accordées  pour  l’annce 
1756  5 où  chaque  article  tùt  rangé 
fous  le  titre  qui  lui  conviendroit.  ^ 

Quelques  preflantes  que  fullent 
les  inftruétions  données  aux  Repre-  fubfides  ac- 
fentants  des  différentes  villes  & 

Comtés  pour  faire  réformer  les  abus 
avant  d’accorder  les  fubfides , il  pa- 
roît  que  le  défir  de  poulie r la  guer- 
re avec  vigueur  l’emporta  fur  toute 
autre  confidération.  On  établit  le 
Comité  des  fubfides  , qui  travailla 
avec  la  plus  grande  diligence  à exa- 
miner les  befoins  de  l’Etat  , & à 
fournir  au  Monarque  les  fecours  ne- 
ceffaires  pour  pouffer  vivement  la 
guerre.  Le  fervice  de  mer  fut  réglé 
à cinquante-cinq  mille  hommes  , y 
compris  onze  mille  quatre  cents  dix- 
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Geo'ge  (/,  iîlRtclotS  , ôC  Ic  icTVlCC  dc  tCTEC' 

An,  ,;j6.  ^ quaraate-neuf  mille  lëpt 

cents  quarante-neuf  hommes  effec- 
tifs , en  y comprenant  quatre  mille 
huit  invalides.  Les  fubiides  furent 
réglés  a huit  millions  trois  cents 
cinquante  mille  trois  cents  vingt- 
cinq  livres  9 fchellings  3 fols  pour 
remplir  divers  objets , dont  les  prin- 
cipaux furent  l’entretien  de  ces  trou- 
pes , celui  des  troupes  Heffoifes  de 
Hanoveriennes,  la  levée  de  plufieurs 
nouveaux  Régiments:  rétabliffement 
& l’entretien  d’une  armée  d’obfer- 
vation  pour  la  défenfe  jufte  & né- 
ceffaire  des  Etats  héréditaires  du 
Monarque  , & pour  celle  de  fes  Al- 
liés ; pour  le  mettre  en  état  de 
remplir  fes  engagements  avec  le  Roi 
de  Priiffe  : pour  mettre  l’Empire  en 
fïireté  contre  les  irruptions  des  ar- 
mées étrangères  : pour  conftruire 
de  nouveaux  vaiffeaux , & réparer 
les  anciens  : pour  louer  des  bâtiments 
de  tranfport  : pour  les  gages  des 
Officiers  à la  demi-paye  , & pour 
les  penfions  des  veuves  : pour  l’en- 
tretien des  enfants  abandonnés  de 
leurs  parents  : pour  foutenir  l’éta- 
blilTement  de  la  Nouvelle  Ecoffe  : 
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30iir  remplir  les  engagemements  pris  Gcorg:eii.  ’ 
^ar  le  Roi  avec  le  Landgrave  de  An.  1757. 
^effe  - Caffel  : pour  l’entretien  des 
:roupes  Allemandes  à la  lolde  de  la 
Grande-Bretagne  : pour  les  dépen- 
fes  extraordinaires  de  la  guerre  pen- 
dant le  cours  de  l’année  , pour  dé- 
truire les  defldins  des  ennemis  : pour 
récompenfer  des  fervices  rendus  au 
fujet  de  la  Caroline  & de  la  Virginie: 

30ur  mettre  la  Compagnie  des  Indes 
Drientales  en  état  d’entretenir  les 
troupes  nécefîaires  au  remplacement 
ie  celles  du  Roi  qu’on  avoit  retirées 
des  forts  & comptoirs  de  la  Cornpa» 

^nie  : pour  le  foutien  des  forts  fur 
ia  côte  d’Alfrique  : enfin  pour  l’en- 
tretien des  grands  chemins.  Nous 
raffemblons  tous  ces  objets  fous  un 
reul  point  de  vue  y quoiqu’ils  aient 
ké  palfés  en  différents  temps  , afin 
de  rapporter  de  fuite  les  affaires  Par- 
lementaires J & ne  point  interrom- 
pre les  événements  militaires , dont 
tîous  donnerons  enfuite  le  détail. 

Pour  fournir  les  fommes  nécef-  ^ 

— * * -j  / ^ « Moyens  clc 

laires  a toutes  ces  depenles,  on  inities  lever»  j 
Line  taxe  de  quatre  fchellin'gs  par  li- 
vre fur  le  revenu  des  terres  : on 
continua  les  droits  fur  la  drêche  la 


Georgt*  i i 

An.  i'’j7 
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~ bierre  , le  cidre  & le  poiré  : on  éta- 
. blit.  une  loterie  à une  guinée  le  bil- 
let , dont  le  fonds  montant  à un 
million  500000  livres  fterling  fut 
partagé  en  deux  parties  : moitié  pour 
être  diftribuée  enlots,  & l’autre  moi- 
tié pour  être  employée  auxbefoins 
publics , mais  avec  promeffe  de  rem- 
bourfer  aux  propriétaires  des  billets 
■ cette  moitié  refervée  dans  le  cou- 
rant de  Janvier  1758.  On  créa  des 
annuités  de  cent  livres  fterling  cha- 
cune , à vie  ou  à temps  fixe  , avec 
bénéfice  de  furvivance  pour  la  fom- 
me  de  deux  millions  cinq  cents  mille 
livres.  Le  public  parut  peu  empreffé 
de  s’y  intéreffer  , & l’on  y fit  en- 
fuite  quelques  changements , entre 
autres  celui  de  pouvoir  y mettre  fes 
fonds  en  divers  paiements  durant  le 
cours  de  l’année  , chacun  de  quinze 
livres  fterling.  On  établit  aufti  de 
nouveaux  droits  fur  le  papier  & par- 
chemin timbré  , fur  la  vente  des  vins 
& autres  liqueurs  en  détail , fur  les 
papiers  publics  , les  avertifîements 
& les  almanachs  , & fur  les  char- 
bons de  Newcaftle  qu’on  tranfporte- 
roit  au-delà  des  mers  , excepté  pour 
les  poffelfions  de  la  Grande-Bretagne, 
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II  fut  aiiffi  ordonné  de  prendre  Genrgc  i\7 
Lin  million  deux  cents  mille  livres  An.  lys;* 
fur  le  fonds  d’amcrtiflcment  , avec 
iiverfes  conditions  qu’il  feroit  trop 
long  de  rapporter.  L’évaluation  des 
fonds  affignés  montoit  environ  à 
trois  cents  quarante  mille  livres  der- 
ling  au  delà  des  fubfides  accordes  ; 
mais  le  Parlement  crut  devoir  pailer 
cet  excédent , à caufe  du  doute  où 
l’on  étoit  que  la  loterie  établie  fur 
un  plan  nouveau  pût  être  aifément 
remplie. 

L’article  des  fublides  relatif  à l’ar-  y x. 
mée  d’obfervation  paffa  en  confé- 
quence  d un  meliage  ligne  du  Koi , par  M.Put. 
& préfenté  à la  Chamibre  par  M. 

Pitt  5 devenu  le  principal  Secrétaire 
d’Etat.  Ce  Miniflre  qui , fuivant  la 
route  ordinaire  , avoit  commence 
par  marquer  en  diverfes  occafions 
la  plus  grande  oppofition  contre  les 
liaifonsavec  le  continent,  qui  avoit 
fait  paroître  en  combattant  ces  alliam, 
ces  , toute  la  force  de  l’éloquence  , 

& mis  au  jour  les  raifons  les  plus 
convaincantes  : ce  Miniftre  fut  en- 
fin convaincu  par  la  force  plus  per- 
fuafive  des  honneurs  & des  places 
lucratives^  & fe  chargea  de  ce  mef- 


88  Histoire  d’Angleterre, 
George  il.  étoit  coiîçu  en  ces  ter- 

mes. 

George  Roi  ...  « C’eft  tou- 
» jours  avec  répugnance  que  Sa 
» Majefté  demande  des  fecours  ex- 
}>  traordlnaires  à fon  peuple  , mais 
» comme  les  Confeils  réunis  & les 
» formidables  préparatifs  delaFran- 
» ce  & de  fes  Alliés  , accompagnés 
» des  circonftances  les  plus  allar- 
» manies  , menacent  toute  FEuro- 
» pe  en  général  ; & comme  ces 
deffeins  injiiftes  & vindicatifs  font 
» particuliérement  prêts  à tomber 
.»  immédiatement  fur  les  poffeflions 
» de  FEleêlorat  de  Sa  Majefté  , &Ç 
» fur  celles  de  fon  bon  Allié  le  Roi 
» de  Pruffe  : Sa  Majefté  fe  confiant 
» dans  le  zèle  & Faffeâion  connues 
» par  expérience  de  fes  fidelles  Corn- 
» mimes  , ne  doute  pas  qu’elles  ne 
» fe  portent  avec  ardeur  à lui  don- 
» ner  les  moyens  néceftaires  pour 
» former  & entretenir  une  armée 
» d’obfeivation  deftinée  ’à  la  jufte 
» défenfe  des  fufdites  pofteflions  , 

> » & pour  mettre  Sa  Majefté  en  état 
» de  remplir  fes  engagements  avec 
» le  Roi  de  PruflTe  , pour  la  fureté 
de  l’Empire  contre  l’invafion  des 
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arniccs  ctrangcics  ^ ^ poui  le  oeoiceii. 
fouticn  de  la  caiife  commune  ».  A",  osr* 

Après  avoir  parlé  de  ce  melTage  x. 
ni  eut  tout  le  liiccès  que  la  Cour 
rlîannique  en  pouvoit  attendre  9 duitedesPuif- 
1.  Smollett  fait  cette  remarque 
icieufe.  « La  podérite  , » dit-il  , » 
aura  peine  à croire  que  l’Empe- 
reur & tous  les  Princes  d’Allema- 
gne , à l’exception  du  Roi  de 
Pruire,de  l’Eleûeur d’Hanover & 
du  Landgrave  de  HelTe  - CalTel  , 
euffent  formé  une  confpiration  con- 
tre leur  pays  ; que  la  Grande- 
Bretagne  , après  tous  les  traités 

> qu’elle  avoit  faits  & les  fubfides 
’ exceffifs  qu’elle  avoit  accordés  , 

• n’eut  pas  confervé  un  feul  Alllié  , 

. à l’exception  d’un  Prince  fi  em- 
■ barraffé  dans  fes  propres  affaires 
' qu’il  ne  pouvoit  lui  donner  aucun 

> fecours , malgré  toutes  les  fom- 
t mes  qu’on  lui  avoit  accordées  ». 

La  première  partie  de  cette  obfer- 
Aation  ne  peut  être  regardée  que 
:omme  une  ironie  , mais  il  eft  aife 
le  répondre  à la  fécondé  , que  la 
^rande-Bretagne  s’étoit  attirée  cet 
ibandon  généraren  commençant  la 
guerre  par  des  pirateries  manifelles 
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George  II.  & autorifées  du  gouvernement.  Des 
An.  1757.  démarchés  aiiffi  irrégulières  ne  peu- 
vent être  attribuées  qu’au  Miniftère , 
qui  entraînoit  le  corps  de  la  nation 
par  les  harangues  des  Orateurs  à 
gage.  Dans  un  Gouvernement  mix- 
te 5 comme  eft  celui  d’Angleterre  , 
un  petit  nombre  d’hommes  le  ren- 


dent aifément  maîtres  des  décidons 
de  tout  un  corps  , colorent  la  con- 
duite la  plus  injufte  par  l’apparence 
de  l’équité  , & en  préfentant  les  ob- 
jets éloignés  fous  des  points  de  vues 
favorables  à leurs  projets  , ils  leur 
prêtent  des  couleurs  étrangères  qui 
les  déguifent  totalement  aux  yeux 
des  repréfentants  de  la  nation.  Ce 
feroit  le  comble  de  l’injuftice  que  de 
croire  les  Anglols  en  général  cou- 
pables d’une  conduite  auiTi  odieiife  ; 
nousfommes  convaincus  que  le  plus 
grand  nombre  étoient  intimement 
perliiadés  que  la  France  avoit  com- 
mencé les  hoftilités  en  Amériaue  , 
& qu’ils  n’ufoie’nt  que  de  repréfail- 
les; mais  les  autres  Puhfances  n’étant 
pas  expofées  à la  même  illufion  , ne 
crurent  pas  devoir  accorder  des  fe- 
cours  demandés  poür  foutenir  une 
guerre  aiiffi  injuite  dans  fon  origine. 
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Quoique  la  pluralité  l’emportât  ceor^je  n; 
pour  paffer  tous  les  fublicles  dont  nous  ^757- 

ivons  parlé,  il  le  trouvoit quelques  x i. 
Membres  qui  n’oublioient  pas  les  "c 

inllruftions  que  leur  avoient  donné  «l’Allemagne, 
eiirs  Commettants  : & quelques  foi- 
Dles  que  pulTent  être  leurs  voix  dans 
une  aulîi  grande  alTemblée  , ils  ne 
celToient  de  l’élever  contre  le  projet 
d’avoir  une  armée  d’obfervation  en 
Allemagne.  Ils  repréfentoient  cette 
démarche  comme  le  commencement 
d’une  guerre  ruineule  dans  le  cen- 
tinent , que  la  nation  n’avoit  aucun 
intérêt  à entreprendre  , & qu’elle 
ne  pouvoit  foutenir  fans  affoiblir  fes 
opérations  maritimes  , & fans  nuire 
à celles  d’Amérique  , à moins  d’aug- 
menter prodigieiifement  les  taxes  & 
les  dettes  de  la  Grande-Bretagne,  au 
rifque  de  ne  pouvoir  jamais  les  ac- 
quitter , & de  s’expofer  à la  nécef- 
fité  d’une  banqueroute  nationale.  Ils 
réfutoient  folidement  la  frivole  ob- 
jeftion  des  partifans  du  Minillère  , 
qui  difoient  que  l’Eleélorat  d’Hano- 
vre étant  menacé  par  la  France  à 
caufe  de  fes  liaifonsavec  la  Grande- 
Bretagne  , la  reconnoiffance  obli- 
geoit  à le  foutenir.  Ces  vrais  patrio- 


George  î ). 

An,  1757. 
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■ tes  affuroient  que  les  conftitiitions 
de  l’Empire  dévoient  fuffire  pour  en 
foutenir  réciproquement  tous  les 
corps  ; que  fi  Ton  voyoit  l’Eleâo- 
rat  d’Hanover  abandonné  de  tous  les 
autres  Etats  d’Allemagne  , & fans 
autre  reffource  que  de  fe  mettre  à 
couvert  fous  le  bouclier  de  l’Angle- 
terre , c’étoit  une  fuite  de  la  ferme 
perfuafion  où  étoient  tous  les  Prin- 
ces de  l’Empire  , que  l’Angleterre 
tourneroit  fes  principales  forces  de 
ce  côté  5 & y porteroit  la  plus  gran- 
de partie  de  fes  tréfors  , comme  elle 
avoit  déjà  fait  dans  la  guerre  précé- 
dente. Enfin  ces  zélés  citoyens  pré- 
tendoient  qu’en  regardant  même  le 
pais  d’Hanover  comme  un  objet  favo- 
ri , l’Angleterre  s’épargneroit  beau- 
coup de  tréfors  , &fans  doute  la  vie 
d’un  grand  nombre  de  fiijets  , en 
laiffant  les  François  s’emparer  de  cet 
Eleftorat  qu’on  pourroit  racheter  à 
la  paix  : conduite  qui  vraifemblable- 
ment  enojaejeroit  les  Puiffances  Ger- 
maniques  à s’oppofer  elles  - mêmes 
aux  progrès  des  François  , par  la 
crainte  de  leur  laiffer  prendre  dans 
cette  Province  de  trop  fortes  raci- 
nes 5 dont  les  rejettons  pourroient 
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etendre  fort  loin  s’ils  ne  rencon-  George  a.'* 
roient  aucun  obftacle.  ^757* 

Le  premier  Bill  paffé  en  Parlement  xii. 
our  empecher  1 exportation  des  empêcher  la 
leds  n’ayant  pas  fuffi  pour  donner  au  J'orne  des  co- 

euple  le  foulagement  neceiiaire , li 
n fut  paffé  un  lecond  pour  éxemp- 
er  de  tous  droits  pendant  un  temps 
imité  les  bleds  , grains  , farines , 
lains  & bifcuits  qui  viendroient  de 
etranger , ainli  que  tous  ceux  qu’on 
iébarqueroit dans  le  Royaume,  pro- 
venants des  prifes  faites  fur  les  en-^ 
lemis.  Pour  empêcher  auffi  qu’il  ne 
ùt  donné  aucun  fecours  de  provi- 
lons  aux  François  en  Amérique  , 

)n  défendit  par  un  troifième  Bill 
l’exporter  de  toutes  plantations  Bri*^ 
anniques  ni  bleds  , ni  autres  grains  , 
li  drêche  , ni  farine  ^ ni.  pain  , ni 
lifcuit  5 ni  amidon  , ni  bœuf  , ni 
lorc  ^ ni  lard  , ni  aucune  autre  ef- 
lèce  de  vivres  , à moins  que  ce  ne 
ait  pour  la  Grande-Bretagne  , pour 
l’Irlande  , ou  pour  tranfporter  d’une 
Colonie  à une  autre. 

Ces  Ordonnances  étoient  très  fa-  JJîT. 

. ' , • , Defenfe  dfl 

ges , mais  elles  ne  remontoient  pas  aai, lier  lej 
à la  fource  du  mal,  qui  venoit 
amas  de  bled  ôc  d’autres  femblables 
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George  117  denrées  faits  par  d’infames  Mono- 

An.  1737,  polleurs  , qui  éîabliffoient  leurs  for- 
tunes particulières  furies  mifères pu- 
bliques. La  Chambre  d’après  le  rap- 
port du  Comité  , prépara  un  Bill 
pour  defendre  de  diftiller  aucunes 
liqueurs  de  froment  pendant  un  temps 
limité  ; mais  avant  que  ce  Bill  eut 
fait  fon  cours  ordinaire  , il  fat  pré- 
fenté  une  pétition  par  les  Braffeurs 
de  Londres  , de  Weftminder  , de 
Soufliwark  ^ & des  autres  quartiers 
adjacents  , dans  laquelle  ils  expofè- 
rent  : que  lorfque  cette  résolution 
a voit  paffé  , le  prix  de  la  drèche  , 
qui  étoit  déjà  fort  haut , avoit  mon- 
té fl  exceffivement  ^ qu’ils  fe  trou- 
V oient  abfolument  hors  d’état  de 
continuer  leur  commerce  : que  cette 
cherté  venoit  fans  doute  de  ce  que 
les  diftillateurs  privés  du  froment 
alloient  le  fervir  de  l’orge  : que  les 
marchés  ne  pourroient  en  fournir 
la  quantité  fuffifante  pour  les  deux 
profeffions  ^ ce  qui  cauferoit  nécef* 
fairement  une  diminution  confidéra-  ' 
ble  dans  les  revenus  publics.  La 
Chambre  eut  égard  à cette  repréfen- 
tation  : la  diifillation  de  toute  efpè- 
ce  de  grains  fut  défendue  pendant 
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leux  mois  ; mais  la  disette  conti- 
niant  toujours  , on  ctendit  cette  dc- 
enfc  jufqu’au  ii  de  Décembre,  en 
.utorifant  le  Roi  à la  lever  après 
e 1 1 de  Mai , dans  le  temps  où  il 
e jiigeroit  avantageux  au  bien  du 
loyaume. 

Les  Communes  donnèrent  enfiiite 


Gcoigc  U. 
An.  1757. 


XIV. 


oute  leur  attention  à l’affaire  de  la, 

. , , , . la  Milice  na- 

nilice  nationale  , qiion  regardoittîonaic. 
:omme  un  objet  de  la  plus  grande 
mportance,  quoique  plufieiirs  Mem- 
)res  de  l’adminiffration  y fuffentfe- 
:rétement  oppofés  : mais  ils  n’ofoient 
e faire  paroître  , crainte  d’attirer 
:ontre  eux  l’indignation  du  public, 
-.’établiffement  de  cette  Milice  étoit 
généralement  défiré  , mais  il  falloit 
ùrmonter  un  grand  nombre  de  difii- 
niltés  , & avoir  égard  à différents 
ntérêts  quil  étoit  impoflible  de  con- 
:ilier.  Quand  on  l’avoit  propofée 
)récédemment  , il  s’étoit  élevé  des 
iifputes  très  vives  entre  la  Couron- 
le  & les  Communes  ; mais  dans  le 
emps  dont  nous  parions  , & le  Mi- 
liftère  & la  Chambre-Baffe  parurent 
:oncourir  à la  re sarcler  comme  très 
-itile  à la  nation , quoique  pluffeurs 
ie  ceux  qui  acquieîcèrent  au  projet 


I 


Georg^e 

An,  17 
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le  fiffent  contre  leur  propre  fen- 
5 7*  timent.  Le  4 de  Décembre,  il  fut 
propofé  d’en  dreffer  un  Bill  par  le 
Colonel  George  Townshend  , fis 
aîné  du  Lord  Vicomte  Townshend  , 
généralement  eftimé  pour  fon  cou- 
rage , pour  la  jufteffe  de  fon  efprit 
& pour  fa  probité.  Egalement  doué 
de  pénétration  pour  bien  connoître 
les  intérêts  réels  de  la  nation  & de 
courage  pour  les  fuiyre  , malgré  les 
obflacles  que  raurorité  pouvoit  y 
oppofer  , & fans  aucune  attention  à 
fon  avantage  perfonnel.  Lorfqu’il  eut 
été  ordonné  dans  la  Chambre  qu’il 
feroit  dreffé  un  Bill  pour  lever  de 
la  manière  la  plus  avantageufe  une 
milice  dans  les  différents  Comtés 
d’Angleterre  , le  foin  de  dreffer  ce 
Bill  fut  confié  à M.  Townshend  , & 
on  lui  donna  pour  adjoints  les  Mem- 
bres les  plus  habiles  de  la  Chambre , 

du  nombre  defauels  fiit  fon  frère  M. 

» 

Charles  Towiishendqui  s’étoit  déjà 
diftingué  par  fa  pénétration , fa  pré- 
cilion  & fon  éloquence  : d’un  génie 
aufîi  vif  que  folide  : homme  d’ef- 
prit  fans  arrogance  , patriote  fans 
préjugés  , & eourtifan  fans  dépen- 
dance. 


Auffi-tôt 
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Auffi-tot  que  cette  afFaire  eut  été  ~~  ' ~ 

ropofée  , elle  occafionna  plufieurs 
etitions  qui  furent  préfentées  à la 
chambre.  Les  unes  avoient  pour  ob-  d ^ j 

't  1 étcibliilcrnçnt  incmc  de  la  mili-  Minières 

s demandé  par  les  pétitionaires  : S;""'"”'' 
autres  dreffées  par  différents  corps 
s Minifti  es  non  - conformifles  , 8c 
ar  leurs  adhérents  étoient  pour  rnar- 
uer  leurs  craintes  que  dans  ce  Bill 
ne  fût  ordonné  de  faire  faire  l’éxer- 
:ce  à ces  troupes  nationales  le  jour 
Il  Seigneur  , communément  appel- 
le Dimanche  , ôc  pour  demander 
t une  telle  claufe  ne  pallât  point  en 
'1-  Si  ces  Minières  avoient  borné 
ur  zèle  a faire  exclure  les  heures 
t fervice  Divin  , il  n’j  auroit  eu 
en  que  de  très  louable  dans  leur 
mduite  ; mais  on  regarda  comme 
1 fanatifme  auffi  impertinent  que 
dicule  de  s’oppofer  à ce  qu’on  fit 
:ercer  ces  troupes , dans  un  temps 
le  le  bas  peuple  d’Angleterre  eni- 
oie  ordinairement  en  excès  8c  en 
bauches.  Cependant  la  Chambre 
aignant  que  des  prétextes  de  Reli- 
3n  ne  mifl’ent  quelque  obfiacle  au 
ogres  8c  à l’exécution  du  Bill  or- 

nna  qu’on  prendroitle  lundi  pour 

i ome  II.  P 
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^ ,j  ces  exercices  , & qu’il  y feroit  aufli 
An.  1757.  inféré  une  clauie  en  faveur  des  Qua- 
kers. Il  y eut  encore  une  pétition 
& une  contre-pétition  de  préfentees 
par  les  Magiflrats  , les  poffeffeurs 
de  Francs-Fiefs  , & les  Bourgeois 
de  la  ville  de  Nottingham  , au  fujet 
de  leurs  franchifes  particulières  , & 
4’on  y eut  également  attention  en 
dreffant  le  Bill. 

XVI.  Lorfque  le  Bill  eut  paffe  dans  la 

rctliilidr''  Chambre-Baffe  , après  diverfes  con- 
mcntde  cette  ■{;0f|;g^tions  il  fut  euvoyc  a la  Cham- 
bredes  Seigneurs  , qui  y firent  quel- 
ques changements  , dont  le  princi- 
pal fut  de  réduire  le  nombre  des 
hommes  à trente-deux  mille  trois 
cents  quarante  ^ pour  tout  le  Royau- 
me d’Angleterre  & le  pays  de  Gal- 
les 5 au  lieu  que  les  C>ommunes  la.- 
voient  mis  environ  au  double.  Ces 
changements  occafionnerent  quel- 
ques difputes  entre  les  deux  Cham- 
bres ; il  y eut  plufieurs  conférences. 
Enfin  l’on  convint  de  tous  les  ar- 
ticles 5 & le  Bill  reçut  le  confente-? 
ment  Royal  ; mais  cette  affaire  fut, 
agitée  pendant  toute  'la  fefïion  , & 
le  Roi  ne  la  confirma  que  le  28  de 
Jpin  J peu  de  jours  avant  la  clôture,^ 


Livre  II.  Chap.  IL  99 
Il  ne  fut  rien  réglé  clans  cette  feffion  “Jemp-e  j ~ 
pour  les  habillements  , les  armes  & ÂT/fy  5 7. 
la  paye  des  foldats  , parce  que  fi  ces 
objets  avoient  fait  partie -du  Bill , il 
auroit  été  regardé  comme  Bill  pécu- 
niaire , & la  Chambre-Haute  n’au- 
[ oit  pu  y faire  aucun  changement, 

:e  qui  fit  prendre  le  parti  de  remet- 
te a une  autre  fefiion  à en  régler 
es  clepenfes,  parce  qu’on  jugea  qu’il 
eroit  alors  plus  aifé  d’en  faire  l’ef- 
imation.  Ceux-mêmes  qui  drelTèrent 
5 Bill  virent  qu’il  étoit  très  impar- 
ait , & avoit  befoin  de  beaucoup 
e correâions  , mais  ils  craignirent 
lie  s lis  entroient  dans  un  plus  grand 
étail  , ils  ne  fuffent  obligés  d’y  ii> 
îrer  quelques  articles  qui  pourroient' 
lire  rejetier  le  tout.  Ils  penfèrent 
Lie  quand  cette  milice  , qu’ils  re- 
irdoient  comme  un  avantage  con- 
lerable  pour  la  nation  feroit  éta- 
lé , il  feroit  aife  de  la  mettre  fur 
pied  qu’on  jugeroit  le  plus  con- 
mable , au  lieu  qu’il  feroit  très 
fficile  de  le  faire  dans  le  temns  mè- 
e de  l’établiffement , oii  iL  fa- 
)it  que^  des  gens  armés  de  l’auto- 
e auroient  été  fatisfaits  de  trouver 

Eij 


George  H. 
An.  1757. 

XVII. 

Autres  Bills 
pour  le  ré 
glement  des 
iroupcs. 
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quelque  prétexte  plaufible  pour  la 
faire  rejetter. 

Les  Hanoveriens  & les  Heffois  ne 
purent  partir  qu’au  mois  de  Février , 

6c  la  rimieur  de  la  faifon  rendoit  leur  1 

O : 

état  très  fâcheux  , par  le  refus  que 
faifoient  les  Aubergiftes  de  les  rece- 
voir dans  leurs  maifons.  Cette  af- 
faire auroit  pu  occalionner  de  nou- 
velles difputes  fur  la  prérogative 
Royale  ; mais  pour  les  éviter,  il  fut 
paffé  un  Bill  en  leur  faveur  fous  le 
titre  de  Bill , pour  mettre  en  quar- 
tier les  troupes  étrangères  qui  font 
aûuellement  dans  le  Royaume  , ce 
qui  ne  trouva  aucune  oppoûtlon. 

On  paffa  enfuite  un  Bill  pour  le 
réglement  des  troupes  de  mer  , dans 
le  temps  qu’elles  demeurent  à terre , 

6c  un  autre  pour  les  recrues  de  terre 
6c  de  mer.  Ils  ne  fouffrirent  aucu-  • 
nés  difficultés  : cependant  le  dernier 
avoit  l’inconvénient  de  donner  un 
pouvoir  trop  illimité  pour  ces  re- 
crues à des  Commiffaires , à des  Ju- 
ges de  paix  , & à d’autres  fujets  dont 
l’intégrité  n’étoit  pas  fans  reproche  : 
mais  le  défir  de  rendre  les  troupes 
promptement  complexes  l’emporta,  -j 
fur  des  çonfidérations  qui  auroient  -j 
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eu  un  grand  poids  en  d’autres  cir-  George  ii  " 
conlîances.  On  renouvella  auffi  le  An.  lys?» 
Bill  concernant  les  Ibldats  mutins  & 
les  déferteurs  , fans  y faire  aucun 
changement. 

L’abus  des  prêteurs  fur  gages  eft  xviir. 
autorifé  en  Angleterre;  mais  onju-ief^^^prê'îeuïs 
gea  néceffaire  de  leur  impofer  des 
loix  plus  rigoureufes  que  celles  aux- 
quelles ils  avoient  été  jufqu’alors 
affujettis.  Il  fut  infligé  des  peines  à 
ceux  qui  prêteroient  fur  des  gages 
qui  n’appartiendroient  pas  à l’em- 
prunteur,  & il  fut  aufli  ordonné 
que  ceux  qui  emprunteroienten  don- 
nant un  gage  qui  ne  feroit  pas  à eux 
payeroient  une  amende  de  vingt 
fchellings  ; qu’à  défaut  de  paiement 
ils  feroient  pendant  quatorze  jours 
appliqués  à un  travail  pénible  : que 
s’ils  ne  fatisfaifoient  pas  à la  fin  de 
ce  temps  , ils  feroient  fouettés  pu- 
bliquement dans  la  maifon  de  cor- 
reftion  : que  les  prêteurs  tiendroient 
un  régifire  où  feroient  infcrits  les 
noms  & les  demeures  des  emprun- 
teurs 5 ainfi  que  la  nature  du  gage  5 
dont  ils  ne  pourroient  refufer  un 

duplicataà  l’emprunteur  5 à quoi  l’on 

■ » • • • 
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GcorG:e  II.  ^joiita  plufieufs  autres  régleiTients 
^7.7.  Utiles  , qu’il  feroit  trop  Ion|de  rap- 
porter en  detail.  Le  même  Bill  por- 
toit  aufîi  une  defenre  à tous  gens 
publics  de  fouffrir  que  le  hommes 
de  journée  5 les  domeftiques  ni  les 
apprentifs  jouaffent  chez  eux  aux  car- 
tes 5 aux  deZj  au  billard  &à  pluileurs 
autres  jeux,  même  aux  quilles,  fous 
peine  de  payer  une  amende  de  qua- 
rante fchellings  pour  la  première  con- 
travention , & de  dix  livres  fterlings 
pour  chacune  de  celles  qui  pour- 
roient  fuivre. 


Il  avoit  été  paffé  précédemment 


XîX. 

Pour  le  paie-  ^ ^ . x 

re.ent  dc^  ou-  RR  ^cte  qiii  donnoit  pouvoir  aux  Ju- 
vn«5.  ggj  jg  régler  le  falaire  des  ouvriers 
travaillants  aux  manufaftures  de  lai- 


nes ; mais  fur  les  repréfentations’qui 
furent  faites  des  inconvénients  qui 
en  avoient  été  la  fuite  , ce  pouvoir 
fut  Ote  aux  Juges , & l’on  inféra  dans 
le  nouveau  Bill  que  tout  Manu-fac- 
turier qui  négligeroit  ou  refuferoit 
de  payer  en  argent  le  falaire  d’un 
ouvrier , deux  jours  après  que  l’ou- 
vrage feroit  fini  & livré  , le  prix  lui 
en  ayant  été  demandé  , feroit  con- 
damné à une  amende  de  'quarante 
fchellings  pour  chaque  faute. 
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Le  Parlement  marquoit  autant  cl  ar-  George  11. 
deiir  pour  rencouragement  des  Ma-  ‘757* 
nufaa:ures&  des  Pêcheries  que  pour  ^.xx. 
le  foutien  de  la  guerre.  Sur  les  re-yeur  des  Pê- 
•prcfentations  des  Pêcheurs  ^ il 
ordonné  par  un  Bill  5 qu’ils  auroient 
la  liberté  de  fe  fervir  de  tels  filets 
qu’ils  jugeroient  les  plus  propres  a 
la  pêche  du  hareng  : que  la  gratifi- 
cation de  trente  fchellings  qui  leur 
étoit  accordée  par  tonneau , feroit 
portée  à cinquante  fchellings  : qu  ils 
auroient  la  liberté  d’employer  leurs 
bâtiments  à d’autres  ufages  légitimes 
durant  les  intervalles  des  pêches  , 
pourvû  qu’ils  eufient  ete  occupes  a 
pêcher  dans  le  temps  convenable  ; 
qu’ils  pourroient  mettre  le  poifion 
dans  des  barils  pareils  à ceux  dont 
on  fe  fervoit  aâuellement  , ou  en 
employer  d’autres  s’ils  les  jugeoient 
plus  commodes  , & qu’ils  auroient 
la  liberté  de  fe  fervir  de  toute  terre 
non  cultivée  pour  fécher  leurs  filets 
à cinquante  toifes  au  moins  de  la 
marque  des  hautes  marées. 

Il  y a tant  de  liaifons  , de  dépen-  X'xr. 

1 •'  O 1 1 A .L  ailloli'»  vout 

dances  & de  rapports  entre  les  Arts  t&connei’im. 
méchaniques  , l’Agriculture  & les 
Manufaciures , qu  il  tant  la  plus  gran- ricane. 

Eiv 


II, 

Ar.  J757. 
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de  attention  dans  ceux  qui  font  à la 
tete  de  la  légiflation , pour  examiner 

^ but  & les  fuites 

des  differents  projets  qui  font  pré- 
lentes comme  avantageux  à la  Na- 
tion. Lafociéîédes  Marchands  Av an- 
turiers  de  Briftol  préfenta  une  péti- 
tion  dans  laquelle  ils  expofèrent 
qu’on  apportoit  tous  les  ans  une 
grande  quantité  de  fer  en  barre  de 
Siiede  5 de  Riiffie , & de  quelques 
autres  Pays  du  Nord  ; qu’on  ache- 
toit  ces  fers  particulièrement  argent 
comptant  : qu’une  partie  étoit  tranf- 
portée  en  Afrique  & en  d’autres  en- 
droits , & que  le  refte  étoit  employé 
en  divers  ouvrages  par  les  Manufac- 
turiers du  Royaume.  Ils  difoient  en- 
fuite  ^que  fi  bon  apportoit  les  fers 
de  l’Amérique  feptentrionale , on 
rempliroit  les  mêmes  objets,  & que 
cette  importation  feroit  très-avan- 
tageufe  au  Royaume , en  ce  qu’elle 
augmenteroit  la  matière  & la  navi— 
gation  , & feroit  Je  bien  des  Colo- 
nies Britanniques  : qu’il  étoit  vrai 
que  par  un  Afte  pafié  la  vingt-troi- 
fième  année  du  Règne  de  Sa  Majef- 
te,  on  a voit  permis  l’importation, 
franche  de  droits , des  fers  de  l’At 


Livre  IL  Chap.  IL  105 
mérique  au  Port  de  Londres  ; mais 
qu’on  avoit  défendu  en  même  temps 
de  le  tranfporter  dans  les  autres 
Ports , ni  à plus  de  dix  milles  d’é- 
loignement par  terre , ce  qui  privoit 
de  leur  ufage  beaucoup  de  Villes  de 
Manufaftures,  & de  Ports  propres 
à l’exportation  ; fur  quoi  ils  deman- 
doient  que  le  commerce  du  fer  en 
barres  de  l’Amerique  feptentrionale  , 
dans  la  Grande-Bretagne,  franc  de 
droits,  fûtlibre  à tous  les  Sujets  du 
Royaume.  La  Pétition  fut  admife  & 
foutenue  par  un  grand  nombre  d’au- 
tres , préfentées  de  pliifieurs  Provin- 
ces du  Royaume  , mais  il  flit  aufiî 
prefenté  des  Contre-petitions  dans 
lefquelles  on  obferva  : que  la  Gran- 
de-Bretagne produifoit  tous  les  ans 
tme  grande  quantité  de  fers , ce  qui 
employoit  une  multitude  d’ouvriers , 
puifqu’il  y avoit  cent  neuf  forges  en 
Angleterre  & dans  le  Pays  de  Gal- 
les , qui  prodiiifoient  dix-huit  mille 
tonnes  de  fer , fans  y comprendre 
celles  d’Ecoffe  : que  ces  mines  étoient 
inepuifables , & que  le  produit  en 
auroit  confidérablement  augmenté, 
fi  l’on  n’avoit  été  retenu  de  les  ex- 
ploiter par  la  crainte  continuelle  de 
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voir  l’importation  du  fer  d’Améri'- 
que  y établie  franche  de  droits  : que 
les  ouvrages  de  fer  travaillés  eu 
Angleterre  confommoient  par  au 
cent  quatre-vingt  dix-huit  mille  cor* 
des  de  bois  taillis  qui  venoit  dans 
des  terreins  dont  on  ne  pouvoit  re- 
tirer aucun  autre  avantage  : que  ces 
taillis  étoient  encore  utiles  en  ce  qu’ils 
fournilToient  des  écorces  pour  les 
tanneries  , & qu’on  en  tiroit  du  bois 
propre  aux  bâtiments  ; que  ni  le  fer 
d’Amérique,  ni  celui  qu’on  fabri- 
quoit  en  Angleterre , n’étoit  pas  aiiffi 
propre  à être  converti  en  acier  , que 
le  fer  de  Suède  ; mais  qu’il  y avoit 
dans  la  Grande-Bretagne  feptentrio- 
nale  des  endroits  prefque  à la  même 
latitude  que  la  Suède , fournis  d’une 
quantité  de  bois  fufHfants , de  Ri- 
vières pour  les  moulins  ; & qu’il  y 
avoit  tout  lieu  de  croire  qu’en  en- 
courageant ce  travail , on  en  trou- 
veroit  d’auffi  bon  que  celui  de  l’E- 
tranger , ce  qui  pourroit  difpenfer 
dans  quelques  années  d’en  importer 
de  Suède  ou  de  Ruffie  : que  celui 
d’Amérique  n’égaleroit  jamais  celui 
de  Suède,  n’étant  pas  propre  à faire 
des  inftruments  tranchants , des  An 
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cres  5 des  chaînes  plates , ni  des  ni- 
tenfiles  de  navigation  : que  par  cette  An.  1757. 
raifon  le  fer  d’Amérique  n’apporte- 
roit  aucune  diminution  à la  quantité 
de  celui  qu’on  apportoit  de  Suède  , 
lequel  feroit  toujours  à meilleur  mar- 
ché, & que  cette  permiffion  ne  fe- 
roit tort  qu’à  celui  du  Royaume, 
ce  qui  rédiiiroit  en  peu  de  temps  un 
grand  nombre  de  familles  à la  men- 
dicité. 

Ces  objeftions  ne  demeurèrent 
pas  fans  réponfe.  Les  Partifans  du  permUre 
Bill  demandé  pofèrent  pour  princi-  impcr- 
pe  , que  lorfque  les  Manufaétures 
rapportent  plus  de  bénéfice  que  les 
matières  premières  , & qu’on  ne 
trouve  pas  de  ces  matières  dans  un 
Royaume  en  quantité  fuffifante  , ni 
à un  prix  qui  convienne  au  foutien 
des  Manufaftures  ; il  eft  de  l’intérêt 
de  la  légiflation  de  permettre  la  li- 
bre importation  de  ces  matières.  11$ 
firent  obferver  que  les  voifins  de  la 
Grande-Bretagne  étant  plus  atten- 
tifs à léurs  intérêts  de  commerce 
que  par  le  paffé,  ils  s’appliquoient 
à travailler  chez  eux  les  matières 
premières  : que  fi  la  Nation  Britan- 
nique ne  prenoit  tous  les  moyens 


George  li. 
An.  1757. 


108  Histoire  d’Angleterre 

poffibles  pour  diminuer  le  prix  de 
ces  matières , elle  perdroit  en  peu 
d’annees  tout  le  produit  de  fes  Ma- 
nufaèlures  ; ceflèroit  de  fournir  aux 
autres  Nations  les  ouvrages  travail- 
les de  fer  & d’acier  , & leroit  bien- 
tôt obligée  d’en  tirer  elle-même  de 
ces  etangers  ; ce  qu’elle  ne  pouvoit 
prévenir  que  par  la  libre  importation 
du  fer  d’Amérique.  Ces  raifons  rem- 
portèrent fur  celles  des  oppofants, 
& la  permiffion  d’importer  les  fers 
de  l’Amérique  feptentrionale , francs 
de  droits  , fïit  étendue  à tous  les 
Ports  d’Angleterre.  En  même  temps 
on  eut  égard  aux  repréfentations  des 
propriétaires  des  bois  taillis , aux- 
quels il  étoit  défendu , par  un  Aûe 
paffé  fous  le  régne  de  Henri  VIII, 
de  défricher  ces  terreins , & de  les 
changer  de  nature.  On  leur  permit 
de  Içs  convertir,  s’ils  le  jugeoient 
plus  avantageux  en  pâturages  ou  en 
terres  de  labour , & en  même  temps 
la  Chambre  préfenta  une  Adreffe  au 
Roi , pour  lui  demander  qu’à  la  pro- 
chaine Seffion  , il  fît  remettre  un 
état  delà  quantité  de  fer  qu’on  avoit 
exploité  dans  les  Colonies  Améri- 
iquaines,  depuis  le  jour  de  Noël  i749> 
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jufqii’aii  premier  Janvier  1756,  en  George  il 
diffinguant  chaque  année.  ^757« 

Pendant  que  le  Parlement  étoit  ^xxiîl^ 
ainfi  occupé  des  affaires  de  la  Nation , i>  Amual 
on  continuoit  rinftruûion  du  Pro- 
cès  de  l’Amiral  Byng , commencé  le 
28  de  Décembre  1756,  par  une  Cour 
martiale  , compofée  du  Vice-Amiral 
Smith  5 Préfident , des  Contre-Ami- 
raux Holbourne  ^ Norris , & Brode* 
rick,  & de  neuf  Capitaines , outre 
quelques  Perfonnes  de  diffindion 
qui  y affifterent , dont  les  principaux 
étoient  le  Comte  d’Effex,  leLordBer* 
tie  5 le  Lord  Blakeney,  le  Lieutenant- 
Général  Skelton , & le  Colonel  Corn- 
•wallis.  Les  Séances  furent  tenues  à 
bord  du  Vaiffeaii  le  St.  George , dans 
le  Port  de  Porffmouth  ^ cii  M.  Byng 
avoit  été  transféré  de  Gréenwich 
par  un  Détachement  des  Gardes.  La 
Cour  ayant  entendu  les  Témoins  5, 
l’Amiral  prononça  le  1 8 de  Janvier  ^ ' 
devant  les  Juges  , un  difeours  très 
détaillé , dans  lequel  il  paroît  fe  juf 
tifier  pleinement  du  reproche  de  lâ- 
cheté, & de  celui  de  négligence. 

Après  quelques  raifons  préliminai- 
res, il  rapporte  l’article  de  rOrdon- 
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George  J I.  R^nce  de  la  Marine  , conçu  en  ces 
An.  1757.  termes  : 


XXIV. 
Article  cité 
rOrdon-  ” 
nance  de  ma-  » 
rine. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 


y>  Toute  perfonne  de  l’Armée  na- 
vale 5 qui  par  lâcheté , par  négli- 
gence 5 ou  par  mauvaife  volonté , 
quittera  le  combat , ou  ceffera  fon 
feu  5 ou  ne  donnera  pas  , ou  ne 
fera  pas  les  derniers  efforts  pour 
prendre  & couler  bas  chaque  vaif 
îeau  qifil  fera  de  fon  devoir  d’at- 
taquer 5 & pour  afîifter  & foulager 
chacun  des  vailfeaux  de  Sa  Majef 
te , qu’il  fera  de  fon  devoir  d’af 


XXV. 
Précis  des 
défenfcs  de 
PAniiral. 


» Mer  & de  foulager  ; toute  per- 
» fonne  coupable  d’une  pareille  accu- 
» fation,  & qui  en  fera  déclarée  con- 
» vaincue  par  le  Jugement  d’une 
» Cour  Martiale , ' fera  punie  de 
» mort.  » 

Permettez-moi , dit  l’Accufé , de 
vous  faire  obferver  que  perfonne  ne 
peut  être  condamné  en  conféquence 
de  cet  article , fans  avoir  été  pleine- 
ment convaincu  de  lâcheté , de  né- 
gligence, ou  de  mauvaife  volonté. 
II  ne  fuffit  pas  qu’on  ait  manqué  d’al- 
ler fur  l’Ennemi,  ou  de  prêter  affif 
tance  à quelque  vailfeau  ; il  faut  en- 
core que  cette  fente  foit  démontrée 
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)rovenir  de  Tune  des  caiifes  fufdites , “ 
ans  quoi  il  n’y  a point  de  crime.  Ce 
èroit  afllirément  donner  trop  d’éten- 
liie  au  fens  que  porte  le  mot  négli- 
jence , fi  l’on  y faifoit  entrer  toutes 
îfpèces  d’omiffions  & de  fautes. 
Une  limple  faute  de  judiciai- 
re 5 ou  le  moindre  défaut  d’expériem 
:e  5 feroit  puni  des  peines  réfervées 

3our  les  derniers  crimes.  Si 

[a  droiture  de  mes  intentions  eftdé- 
nîiontrée , ainfi  que  ma  bravoure  ^ 
mon  innocence  fera  fuffifamment 
établie,  quand  même  il  refteroit 
quelques  doutes  fur  ma  capacité. 

L’Armée  des  François  ayant 

attendu  l’attaque  , il  n’étoit  pas  vrai- 
femblable  qu’ils  vouluffent  éviter  le 
combat , & , par  conféqiient , il  n’é- 
toit pas  néceflaire  de  forcer  de  voi- 
les pour  tomber  fur  eux  précipitam- 
ment & en  défordre  : méthode  ab- 
folument  contraire  à ce  que  les 
grands  Généraux  ont  toujours  pra- 
tiqué en  pareille  occafion. 

L’Amiral  entre  enfuite  dans  le  plus 
grand  détail  de  tout  ce  qui  s’étoit 
paffé  pendant  le  combat , dont  il  rap- 
porte jufqu’aux  moindres  circonftan- 
çes  ; conclut  ce  récit;  en  difant ; 


Geoiçc  JI, 
Ar.  1757, 
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George  ÎI.  * VOUS  fupplie  d’obferver  que  li  les 

An.  1757.  dilpofitions  que  j’ai  faites  avant  ou 
pendant  le  combat , font  répréhenfi- 
blés  à quelques  égards.  — — Il  y 
auroit  de  rinjuftice  à m’en  faire  un 
crime.  — • Vous  n’ignorez  pas  qu’il 
ne  peut  y avoir  de  combat  heureux 
ou  malheureux , fur  mer  comme  fur 
terre , dans  les  difpolitions  duquel  il 
ne  foit  poffible  de  trouver  quelque 
chofe  à reprendre  ^ fi  on  les  examine 
avec  des  yeux  avides  d’y  découvrir 
. des  défauts. 

Tout  le  refte  du  difcours  eftà  peu 
près  de  la  même  force , & M.  Byng 
y fait  voir,  fans  fe  rendre  l’accufa- 
teur  de  perfonne  en  particulier  , que 
la  perte  de  Minorque  ne  peut  lui  être 
imputée  ; mais  uniquement  à ceux 
qui  ont  manqué  à prendre  les  me- 
fures  néceflaires , pour  prévenir  ou 
pour  empêcher  les  delTeins  des  Fran- 
çois. Peut-être  auroit-il  dû  ménager 
un  peu  plus  des  gens  en  place  , puifi 
que  fa  propre  vie , après  le  Jugement 
du  procès  , devoit  dépendre  de  ceux 
qu’il  attaquoit  indireûement , Sc  qui 
avoient  la  confiance  du  Monarque. 
L’Amiral  ne  pouvoit  douter  qu’ils 
lie  le  pourfuiviffent  à toute  rigueur  j 
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î le  iiigement  ne  lui  étoit  pas  favo-  r 

•able  ; mais  il  avoit  1 ame  trop  elevée  An. 

)our  être  arrêté  par  ces  confidéra' 
ions  perfonnelles. 

Le  Z7  de  Janvier,  la  Cour  Mar-  xxvii. 
iale  donna  fon  lentiment  expofé  en le 
rente-fept  articles  , par  lefquels  ils  » mort, 
léclarent  que  leur  opinion  efl  que 
’Amiral , durant  le  combat  du  20  de 
dai , entre  les  Flottes  de  la  Grande- 
Jretagne  & de  France , n’a  pas  fait 
ous  fes  eiforts  pour  prendre,  faiîir 
^ détruire  les  vaiffeaux  du  Roi  de 
rance , qu’il  etojt  de  fon  devoir 
■ ^pgager , & pour  affifter  ceux  des 
^ailîéaux  de  la  Flotte  de  Sa  Majefté, 
ni  étoient  engagés  dans  le  combat , 
l qu’il  étoit  de  fon  devoir  d’affilfer  : 
u’il  n’a  pas  fait  tout  ce  qui  étoit  en 
)n  pouvoir  pour  donner  du  fecours 
Li  Fort  Saint  Philippe  ; d’où  ils  con- 
iuent  qu’il  eft  tombe  en  partie  dans 
‘ cas  du  douzième  article  de  l’Aéle 


U Parlement , pâlie  la  vingt-deuxiè- 
le  année  du  préfent  règne  ; & com- 
te cet  article  ordonne  pofitivement 
mort  fans  laiffer  aucune  alterna- 
ve  à la  diferétion  de  la  Cour , fous 
die  variation  de  circonlîance  que 
s foit^  la  Cour  condamne  unani- 
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mement  ledit  Amiral  Jean  Byng , à 
être  fufilié , tant  que  mort  s’enfuive  , 
à tel  jour , & à bord  de  tel  vaiffeau 
que  les  Lords  Commiffaires  de  TA- 
mirauté  voudront  choifir  : mais  com- 
me il  paroît , par  le  témoignage  du 
Lord  Robert  Bertie , du  Lieutenant 
Colonel  Smith , du  Capitaine  Car- 
diner , & des  autres  Officiers  qui 
étoient  près  de  la  perfonne  de  l’A- 
miral , qu’ils  n’ont  apperçu  en  lui , 
pendant  le  temps  de  l’aèlion  , ni  len- 
teur , ni  aucune  marque  de  crainte , 
ni  de  trouble  , tant  dans  fon  air  que 
dans  fa  conduite , & qu’il  a toujours 
donné  fes  ordres  avec  autant  de  fang 
froid  que  de  préfence  d’efprit , fans 
paroître  manquer  de  courage  per- 
fonnel , la  Cour , déterminée  par  ces 
raifons  & par  plufieiirs  autres  cir- 
conftances  , croit  que  fa  mauvaife 
conduite  ne  vient  ni  de  lâcheté  ni 
de  défaut  d’affeclion , & penfe  una- 
nimement qu’il  eft  de  fon  devoir  de 
le  recommander  très  - inftamment 
comme  un  objet  digne  de  clémence. 
Cette  Sentence  fût  envoyée  le  jour 


XXVÎlT. 

Lettre  de  la  même  aux  Commiffaires  de  l’Ami- 

> accompagnée  d’une  Lettre  des 
derfaerace.  Membres  de  la  Cour  Martiale  : con- 


çue en  ces  termes 
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» Nous  fou  {lignés  le  Prcfident  & 

► les  Membres  de  la  Cour  Martia- 
» le , affemblée  pour  le  procès  de 

• l’Amiral  Byng  , penfons  qu’il  eft 
’ inutile  devons  avertir,  que  dans 

tout  le  cours  de  cette  longue  pro- 
' cédure , nous  avons  fait  nos  ef- 

• forts  , pour  parvenir  à la  décou- 
verte de  la  vérité  , & pour  ren- 
dre la  plus  exaûe  juflice  à la  Pa- 
trie & au  Prifonnier  ; mais  nous 
ne  pouvons  nous  difpenfer  de 
vous  expofer  le  trouble  de  nos 
efprits  , en  nous  trouvant  dans 
la  néceffité  de  condamner  un  hom- 
me à mort , à caufe  de  l’extrême 
rigueur  du  Xlle.  Article  des  Loix 
militaires  , cas  qu’il  a encouru  en 
partie  , & qui  n’eft  point  fufcep- 
tible  d’adouciliement , même  en 
fuppofant  le  crime  commis  par  une 
fimple  erreur  de  jugement.  C’eft 
pourquoi  nous  vous  prions  de  la 
manière  la  plus  preffante , autant 
pour  l’acquit  de  notre  confcien- 
ce,  que  pour  rendre  juftice  au 
prifonnier,  de  le  recommander  à 
la  clemence  de  Sa  Majellé.  Du 

aint George  dans  le  Havre  de  Portf- 
louth,  le  zy  Janvier  1757. 
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1 1 6 Histoire  d’Angleterre  ^ 
^eorçe  IL  QucIqucs  raifons  que  les  Mem- 
An.  175  7-  bre  de  la  Cour  Martiale  aient  pu  al- 
XXIX.  léguer  pour  juftifier  un  jugement 
Réfiéxjonsauiîî  inique  & auffi  contradidoire  , 
unte.  leur  mémoire  lera  louillee  d une  ta- 
che éternelle.  C’eft  le  comble  de  la 
cruauté  de  prendre  une  loi  à la  let- 
tre dans  ce  qu’elle  a de  plus  rigou- 
reux pour  faire  périr  un  innocent , 
& r on  peut  dire  même  que  pour 
condamner  l’Amiral , il  a fallu  don- 
ner le  fens  le  plus  forcé  à l’article 
cité  des  Réglements  de  la  Mari- 
ne. L’infortuné  Byng  ne  pouvoit 
être  dans  le  cas  de  l’Ordonnance 
ni  entièrement  ni  en  partie  , puif- 
qu’elle  ne  porte  que  fur  ceux  qui 
ont  manqué  par  lâcheté  , par  né^li* 
gtnce , ou  par  mauvaife  volonté.  Ses 
Juges  l’ont  juftifîé  fur  le  premier  & 
fur  le  troifième  cas  , & n’ont  pas  mê- 
me exprimé  le  fécond.  Ils  s’en  tien- 
nent à dire  qu  il  riéa  pas  fait  tous  [es 
efforts , mais  il  avoit  des  raifons  qui 
paroilTent  fans  répliqué  pour  la  con- 
duite qu’il  a tenue  , & quand  elles 
n’auroient  pas  été  auffi  fortes  , on 
ne  pourroit  le  blâmer  que  de  s’être 
trompé , ce  qui  n’eft  pas  un  crime 
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ligne  de  mort.  Cependant  il  falloit 
me  viftime  à la  fureur  du  peuple  , 
jui  ne  pouvoir  s’imaginer  qu’à  for- 
:es  à peu  près  égales  des  Anglois 
)uffent  être  vaincus  , & l’Amiral  fut 
:hargé  feul  des  mauvais  fuccès  qu’on 
voit  éprouvés  dans  la  campagne 
)récédente. 

M.  Byng  fe  condiiifit  pendant  tout 
e cours  du  procès  avec  cette  tran- 
quillité qui  accompagne  ordinaire- 
ment l’innocence.  Lorfqu’il  fut  con- 
liiit  à bord  du  Saint  George  pour 
n entendre  la  leûure  , il  dit  à quel- 
[iies-uns  de  fes  amis  qu’il  s’atten- 
oit  à une  réprimande  , & peut-être 
lême  à être  caffé.  « Il  faut  (ajouta- 
t-il  ) que  leurs  avis  aient  été  par- 
tagés fur  bien  des  points  ; car  ils 
ont  été  long-temps  renfermés , &; 
j’ai  remarqué  que  prefque  toutes 
leurs  queftions  tendoient  plus  à 
trouver  des  fautes  dans  ma  con- 
duite ^ qu’à  s’inltruire  de  la  vérité 
des  circonftances.  Je  vous  avoue 
que  je  ne  puis  concevoir  à quoi 
ils  fe  feront  détermiiiés 
Un  des  parents  de  l’Amiral  fiit 
barge  par  la  Cour  ^ de  le  prévenir 
u il  etoit  juge  coupeible  d’un  crime 


Geoige  II. 
AU  1757, 


XXX. 
Fermeté  Je 
l’Amiral, 


George  11. 
An.  1757. 


♦ 
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capital.  Il  s’approcha  de  M.  Byng  ; 
mais  en  le  regardant , il  lui  prit  un 
tel  faififlement  qu’il  ne  put  pronon- 
cer une  parole.  » Qu’y  a-t-il  « lui  dit 
« l’Amiral  » m’ont-ils  calTé } « Son 
parent  ne  put  encore  ouvrir  la  bou- 
che. « Eh  bien  , ajouta-t-ii , je  vous' 
» entends  ! s’il  n’y  a que  mon  fang 
» qui  puilTe  les  latisfaire  , ils  font 
» les  maîtres  de  le  verfer  ».  Un  de 
fes  amis  lui  dit  qu’il  ne  pouvoit  man- 
quer d’obtenir  fa  grâce.  « Quelavan- 
» tage  5 répliqua-t-il , en  retirerois- 
» je  ? Quelle  fatisfaftion  pourrois- 
» je  recevoir  de  la  liberté  de  ram- 
» per  quelques  années  de  plus  fur 
» la  terre  ^ courbé  fous  le  poids  d’un 
» infâme  pardon  ? Je  méprife  la  vie 
» à ces  conditions5&  je  préfère  qu’ils 
» me  la  faffent  ôter  ».  A la  lefture 
de  la  Sentence  , il  ne  marqua  ni  fur- 
prife  5 ni  émotion  , ni  reffentiment, 
Plufieurs  Membres  exprimoient  leur 
douleur  par  des  larmes  & de  pro- 
fonds foupirs";  la  tranquillité  de  l’A- 
miral n’en  fut  point  ébranlée  ; fon 
vifage  conferva  la  même  férénité  pen- 
dant toute  la  leûure  , & il  fe  retira 
enfuite  après  avoir  falué  profondé^ 
ment  le  Préfident  & les  autres  Mem- 
bres. 


✓ 


/ 
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Les  Lords  de  l’Amirauté  , au  lieu  7 TT* 

le  demander  au  Roi  la  grâce  de  TA-  An.  175  7. 
tiiral  J comme  ils  en  étoient  priés 
•ar  la  lettre  de  la  Cour  martiale  , fe 
ontenterent  d envoyer  cette  lettre  fiife  d’accor- 
u Monarque  5 avec  la  copie  de 
•rocédure  , fans  y joindre  aucune 
iiterceffion.  Cependant  ils  écrivirent 
uffi  au  Roi  pour  lui  marquer  leur 
ioute  que  la  Sentence  fut  légale , en 
e que  le  crime  de  négligence  pour 
^quel  l’Amiral  paroiffoit  avoir  été 
ondamné  n’étoit  exprimé  dans  aucun 
ndroit , ni  de  cette  Sentence,  ni  de  la 
rocédure.  Il  fut  préfenté  en  même 
mips  deux  pétitions  par  le  Lord  Vi- 
omte  de  Torrington  en  faveur  de 
Amiral  dont  il  étoit  parent  , & el- 
îs  furent  remifes  à la  fageffe  & à la 
étermination  de  Sa  Majeflé.  Tous 
;s  amis  & les  parents  de  rinfortuné 
yng  employèrent  leur  crédit  pour 
btenir  fa  grâce  , & toutes  les  cir- 
Dnftances  paroilToient  fi  fortes  en 
[faveur  qu’on  ne  doutoit  prefque 
as  5 dit  Smollet , que  le  fceptre  de 
i clémence  Royale  ne  s’étendit  pour 
I confervation  ; mais  ceux  qui 
v^oient  intérêt  à fa  mort  employè- 
"iit  les  plus  infâmes  artifices  pou|' 


George  II. 
An.  1757, 
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exciter  de  plus  en  plus  la  foif  bar- 
bare que  le  peuple  faifoit  paroître 
pour  s’abreuver  de  fon  fang.  Le  cri 
de  la  vengeance , ajoute  le  même  Au- 
teur , éclatoit  contre  lui  dans  toutes 
les  parties  du  Royaume  : les  va- 
peurs empeftées  du  foupçon  &c  de  la 
haine  ëlevoient  des  nuages  épais  qui 
environnoient  le  Trône , & empê- 
choient  l’éclat  des  rayons  bienfaifants 
de  percer  jufques  fur  M.  Byng.  En- 
fin on  réuffit  à faire  entendre  au  Mo- 
narque que  l’éxécution  de  l’Amiral 
étoit  abfolument  nécelfaire  pour  ap- 
paifer  la  fureur  du  peuple.  Cepen- 
dant le  Roi  eut  égard  à la  repréfen- 
tation  des  Lords  de  l’Amirauté  , &la 
Sentence  fut  communiquée  à douze 
Juges,  qui  déclarèrent  qu’elle  étoit  lé- 
gale. Leur  rapport  fut  renvoyé  du 
Confeil  privé  à l’Amirauté , dont  les 
Membres  dreiTèrent  un  ordre , pour 
que  l’éxécution  fe  fit  le  28  de  Février. 
L’Amiral  Forbes  , un  des  Membres 
de  cette  Cour , eut  la  fermeté  de  re- 
fufer  de  figner  l’ordre  , ne  croyant 
pas  que  la  décifion  des  Juges  flit  une 
raifon  fuffifante  pour  l’y  déterminer, 
&C  il  dit  nettement  que  « lorfqu’ii  s’a- 
f>  git  de  mettre  fon  nom  à un  ade 

pour 
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^ pour  répandre  le  fang  , un  hom-  “7 p* 

► me  ne  doit  être  guidé  que  par  les  aZTjsV, 
y mouvements  de  fa  propre  conf- 

► cience  , & non  par  l’opinion  d’au- 
' très  hommes  ». 

Quoique  la  grâce  fût  refufée  à M.  xxxir. 

5 voulut  toujours  couvrir  ^Ucdage  inu 
le  l’apparence  de  la  jullice  la  con- ^ot'^Tpen- 

Luite  qii  on  tenoit  pour  le  faire  P fer  les  Juges 
ir.  Un  Membre  du  Parlement , qui 
voit  ete  de  la  Cour  martiale  de 
Wtfmouth  5 fe  leva  de  fa  place , & 
adreffant  à la  Chambre  des  Com- 
lunes  5 demanda  tant  pour  lui-même 
ue  pour  plufieurs  autres  Membres 
U même  Tribunal , à être  relevé  du 
.rment  du/  fecret  impofe  à toutes 
îs  Cours  martiales  , à l’effetde  pou- 
oir  declaier  fiir  quels  fondements 
n avoit  prononce  la  Sentence  de 
lort,  & peut-être  de  découvrir  quel- 

Lies  circonfiances  qui  feroient  voir 
es  defauts  effentiels  dans  cette  Sen- 
.nce.  La  Chambre  ne  prit  aucune 
Solution  fur  cette  demande  , mais 
! 26  de  Février  le  Roi  envoya  un 
teffage  , dont  fut  porteur  M.  Pitt 
: dans  lequel  il  déclaroit  : » Que 
quoiqu’il  fut  déterminé  à laîffer 
agir  le  cours  des  loix  dans  l’af» 

Tome  //,  P 


George  II. 
An.  1757. 
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» faire  de  l’Amiral  Byng  , & quoi- 
» qu’il  eût  réfifté  à toutes  les  folli- 
» citations  qui  lui  avoient  été  faites 
» à ce  fujet  : cependant  ayant  ap- 
» pris  qu’un  Membre  de  la  Chambre 
» avoit  marqué  quelques  fcrupules 
» fur  la  Sentence  , Sa  Majefté  ju- 
» geoit  à propos  d’en  fufpendre 
» l’éxécution  , jufqu’à  ce  qu’on  prit 
» favoir  par  l’examen  particulier  des 
» Membres  de  la  Cour  martiale  , 
» après  avoir  pris  leur  ferment,  quels 
» fondements  pouvoient  avoir  ces 
» fcrupules  : mais  que  Sa  Majefte 
» étoit  réfolue  de  laiffer  éxécuterla 
» Sentence  , à moins  qu’il  ne  parût 
» par  cet  éxamen  que  l’Amiral  Byng 
» avoit  été  condamné  injuflement». 
Dans  un  autre  temps  un  tel  meffage 
de  la  Couronne  auroit  été  regardé 
comme  une  entreprife  pour  etendre 
la  prérogative  , &C  auroit  occafionne 
de  très  vifs  débats  , mais  on  n’y  fit 
alors  aucune  attention  , Sc  le  melTa- 
ge  fut  admis  fans  oppofition. 

Les  parents  & les  amis  de  l’Ami- 
ral feflattoient  toujours  de  l’efpéran- 
ce  que  la  Cour  accorderoit  la  grâce 
demandée  par  ceux-mêmes  qui  l’a- 
, voient  condamné , efpèce  d’intercef- 
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ion  qu’il  ellprefque  fans  exemple  de  ^ 
^oir  rejettée.  En  fuppofant  qu’une  a 
entence  foit  équitable  ; quand  elle 
û fondée  fur  le  droit  étroit  d’une 
^i  rigoureufe  5 comme  le  légiflateur 
’a  jamais  pu  prévoir  toutes  les  cir- 
onftances  , il  n’arrive  que  trop  fou- 
ent  que  ce  droit  étroit  devient  une 
ijudicedans  fon  application/uivant 
i maxime  : fummiirn  jus  ^ fumma  in^ 
ma,  C’efl  alors  que  le  Souverain 
oit  étendre  fa  main  bienfaifante  fur 
î malheureux  condamné  , & peut- 
tre  même  eft-ce  le  feul  cas  où  il 
oit  adoucir  la  rigueur  de  la  loi.  M. 
yng  jugeoit  plus  fainement  que  fes 
nis  fur  les  intentions  de  la  Cour. 
Mon  affaire  , leur  dit-il , eft  deve-* 
nue  entièrement  affaire  de  poli- 
tique 5 & ce  n’efl:  point  à la  re- 
cherche de  ce  qu’on  me  doit  fui- 
vant  le  droit  & la  juftice  , qu’on 
eft  aftuellement  occupé  ». 

Le  Meflage  du  Roi  eut  fon  effet 
ins  la  Chambre  des  Communes  : 

1 y drefla  un  Bill  pour  relever  les 
embres  de  la  Cour  Martiale  du  fer- 
ent  de  garder  le  fecret  ; & comme 
Vmiral  n’avoit  pas  d’ennemis  per- 
nnels  dans  cette  Chambre  , il  y 
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paffa  fans  oppofition.  Il  n’en  fut  pas 
/\o!^757.*  ii^ême  dans  celle  des  Seigneurs  : 
on  trouva  des  raifons  contre  le  Bill: 
on  demanda  que  les  Membres  de  la 
Cour  Martiale  fuffent  interrogés 
avant  de  décider  s’il  y avoit  lieu  de 
le  paffer , &z  d’après  cet  éxamen , les 
Seigneurs  le  rejettèrent. 


ches 

mort. 


xxxîiT,  Cette  foible  & dernière  reffource 
al  étant  encore  devenue  inutile  pour  M. 

aux  Byng , le  13  de  Mars  le  Capitaine 

Montagne  reçut  de  l’Amiral  Bofca- 
yyen  l’ordre  pour  faire  éxécuter  la 
Sentence  le  lendemain.  On  en  fît  la 
lefture  à l’Amiral , qui  marqua  quel- 
que peine  de  ce  que  cet  ordre  por- 
toit  qu’il  feroit  fufilié  fur  le  Châ- 
teau-d’ Avant.  « On  me  traite  , dit- 
» il  à fes  amis  , comme  le  dernier 
» des  matelots  qui  feroit  condamné 
» à mort  : n’eft-ce  pas  une  indignité 
» qu’on  fait  à ma  naiffance  , à ma 
» famille  , & à mon  rang  dans  le 
fervice  ».  On  lui  fît  obferver  que 
la  circonftance  du  lieu  de  l’éxécu- 
tion  étoit  au  deflbus  de  fon  atten- 
tion 5 & il  répondit  avec  tranquil- 
lité : » il  efl  vrai  que  le  lieu  ou  la 
manière  m’importent  peu  ; mais 
je  penfe  que  les  Amiraux  vivants 


I 
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>>  auroient  dû  poureux-memes  avoir 
égard  à la  dignité  de  leur  rang. 
Je  ne  puis  citer  d’éxemple  , puif- 
» que  je  n’ai  pas  connoiffance  qu’au- 
►>  Clin  Amiral , ni  aucun  Officier  Gé- 
y>  néral  ait  jamais  été  fufilié  t>. 

Nous  omettons  à regret  plufieurs 
circonlîances  & divers  difcours  de 
M.  Byng , où  l’on  remarque  cette 
fermeté  tranquille  qui  caraélèrife  fi. 
bien  une  grande  ame.  D’aiures  hom- 
mes ont  fouffert  la  mort  fans  paroî- 
tre  s’émouvoir  , mais  l’orgueil , la 
férocité  ou  une  aifeclation  de  Phi- 
lofophie  étoitle  principe  de  leur  pré- 
tendue indifférence.  Rien  de  pareil 
n’a  paru  dans  M.  Byng  : c’eft  un  hé- 
ros que  rien  ne  peut  faire  fortir  de 
fon  affiète  or41naire  : toujours  égal 
1 lui-même  , dans  fa  vie  privée , dans 
les  combats  & aux  approches  de  la 
mort.  II  paffe  la  nuit  avec  la  même 
Lranquillité.  Il  prend  fes  repas  , &c 
s’entretient  avec  fes  amis  fans  foi- 
bleffe , & fans  affeéler  cette  magna- 
limité  qui  fe  décèle  comme  malgré 
lui.  Un  de  fes  amis  lui  dit  : « En  vous 
voyant  aufli  ferme  & auffi  tran- 
quille,  je  reffens  tout  le  plaifir 
>>  qu’il  efi  poffible  d’avoir  dans  une 

F*  • • 

iij 


George  II, 
An.  1757.  ' 


Georg-e  IL 
An.  1757. 


?iXXIV. 

Son  éxécu 
lion. 
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» circonftance  auffi  fâcheufe  ; mais 
» je  n en  attendois  pas  moins  de 
» toute  votre  conduite  paffée.  Les 
» dernieres  aftions  d’un  homme  font 
» mieux  connoitre  fon  caraftère  que 
» tout  le  refte  de  fa  vie.  <<  Monfieur  ^ 
» lui  répond  l’Amiral  » je  fuis  recon- 
» noiflant  de  la  remarque  que  vous 
» me  faites  faire  : l’innocence  eft  le 
» plus  folide  fondement  de  la  fer- 
» meté  d’efprit  ». 

Comme  il  n’avoit  jamais  affilié  à 
aucune  éxecution , il  crut  qu’il  de- 
voit  ôter  fon  habit  ; mais  lorfqu’on 
lui  dit  qu’il  feroit  plus  décent  de  le 
laiffer  » eh  bien  dit-il , fi  cela  eft  plus 
» décent  demeurons  donc  comme 
» nous  fommes  ».  Il  apprit  avec  fa- 
tisfaftion  qu’en  confidération  de  fon 
rang  il  feroit  fufilié  fur  le  demi-pont  ; 
mais  il  infifta  pour  ne  point  avoir 
les  yeux  couverts  : cependant  il  cé- 
da aux  raifons  de  fes  amis  , qui  lui 
repréfentèrent  qu’il  couroit  rifque 
d’être  feulement  blelTé  , & qu’aucun 
foldat  n’auroit  l’afliirance  de  le  tirer 
direélement  s’ils  voyoient  qu’il  les 
regardât.  Il  fe  rendit  auffi-tôt , mais 
il  infifta  pour  donner  le  fignal  lui- 
meme.  Enfin  l’heure  fatale  arrive 
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vers  midi  FAmirs.!  ^ apres  avoir  pris  George  ii* 
congé  du  Miniftre  & des  amis  qui  *757. 
l’accompagnolent  , s avance  de  la 
Chambre  de  poupe  furie  demi-pont, 
oîi  deux  files  de  foldats  de  m.ari~ 
ne  étoient  près  à exécuter  la  Sen- 
tence. Il  marche  la  tete  elevee  , d un 
pas  ferme  & toujours  égal  , jette 
Ibn  chapeau  fur  le  ])ont , le  met  a 
genoux  fur  un  couffin  , tire  deux 
mouchoirs  de  la  pociie  , fe  bande 
lui-même  les  yeux  , fait  une  courte 
prière  , donne  le  fignal  avec  1 autre 
mouchoir  , reçoit  une  volee  dont 
cinq  balles  lui  percent  le  corps 
tombe  fans  vie  fur  le  pont.  À l’inf- 
tant  toute  la  fureur  du  peuple  fe  chan- 
ge en  larmes  de  tendreffe  lur  le  fort 
de  l’infortuné  Amiral.  Un  morne  fi- 
lence  annonce  la  terreur  dont  tous 
les  efprits  font  frappés  ; le  premier 
quvl’interrompt  eft  un  fimple  mate- 
lot qui  s’écrie  d’un  ton  d’enthoufiaf- 
me.  « Nous  venons  de  perdre  le  plus 
» brave  & le  meilleur  Officier  de 
» toute  notre  marine  ». 

Tel  fiit  le  fort  de  l’Amiral  Jean 
Byng,  dont  le  Père  avoit  mérité  par 
fes  exploits  , fous  le  règne  prép^- 
dent,  d’être  honoré  du  titre  de  Lôrd 

Fiv 
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^George il,  Vicomte  Torrington.  Le  Fils 5 mar- 
1757.  chant  fur  les  mêmes  traces , étoit  en- 
tre dans  la  Marine  dès  fa  plus  grande 
jeunelTe  ^ & etoit  regarde  comme  un 
des  meilleurs  Officiers  qui  fût  fur 
les  Vaiffeaiix  Anglois.  Il  conferva 
cette  réputation  jufqu’au  jour  de  la 
Bataille , dont  les  fuites  le  conduifi-' 
rent  a une  mort,  qui  ne  fût  igno- 
rninieufe  que  pour  la  partie  de  la  Na- 
^ tion  qui  l’avoit  demandée  , & pour 
ceux  qui  l’avoient  pourfuivie.  Si 
1 Amiral  eût  joui  d’une  vie  plus  lon- 
gue toute  fa  valeur  & toute  fon 
habileté , ne  lui  aurpient  jamais  ac- 
quis autant  de  gloire  que  la  mort 
qu  il  a foufferte.  Le  meilleur  Officier 
peut  ne  pas  avoir  des  occafions  de 
fe  diftinguer , & il  auroit  pû  demeu- 
rer dans  la  foule  , comme  tant  d’au- 
tres , dont  les  noms  ne  font  connus 


que  par  la  lifte  des  promotions  , au 
lieu  que  la  gloire  de  l’Amiral  Byng  fe- 
ra portée  aux  temps  les  plus  reculés, 
XXXV  jours  après  l’exécution  de 

tcrit  qu  il  P * . - ^ 

donne  au  Ma- A Amiral , on  rendit  public  un  écrit 

remis,  dans  fes  derniers 
moments , au  Maréchal  de  l’Amirau- 
té ; il  peint  trop  bien  fes  fentiments 
& fon  caraétère , pour  que  nous  en 
privions  le  Leéteuf.  » Je  ferai  dé- 


. J ’^*  "-^S 
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>>  livré,  clans  quelques  inllants,  de  7^eo7^,7iï. 
» la  perfécution  violente  de  mes  An.  1757, 
» ennemis , & je  n’aurai  plus  à re- 
n douter  leur  méchanceté.  Je  ne  leur 
envie  point  la  fatisfaûion  qu’ils 
» peuvent  goûter  dans  les  outrages 
» qu’ils  m’ont  faits  , étant  perliia- 
>>  dé  qu’on  rendra  par  la  fuite  juflice 
» à ma  mémoire , & que  l’on  con- 
» noîtra  comment  & pourquoi  l’on 
>>  a élevé  contre  moi  les  clameurs  du 
» Peuple , & fait  naître  tant  de  préjii- 
» gés.  On  me  regardera , ainfi  que  je 
» me  regarde  aftuellement  moi-mê- 
» me , comme  une  viôime  deftinée  à 
» détourner  de  fes  véritables  objets 
» l’indignation  & le  relTentiment 
» d’une  nation  trompée. Mes  ennemis 
» eux-mêmes  connoiffent  mon  inno- 
» cence,  & j’ai  la  fatisfadioii  à ce 
» dernier  moment , d’être  bien  con- 
» vaincu  qu’aucune  partie  des  in- 
» fortunes  de  la  nation , ne  me  peut 
» être  attribuée.  Je  defire  ardem- 
» ment  que  l’effiifion  de  mon  fang 
» piiiffe  contribuer  au  bonheur  6c 
» au  fer  vice  de  ma  Patrie  ; mais  je 
>>  ne  puis  renoncer  à la  ferme  per- 
» fuafion  oîi  je  fuis,  d’avoir  rempli 
n mon  devoir  5 fuivant  ce  que  j’ai 


Georg-e  1 1. 
An.  ijs-j. 
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‘ » cru  être  le  mieux , & fuivant  ma 
» capacité  , pour  l’honneur  de  Sa 
» Majefté,  & pour  le  fervice  de  ma 
» Patrie.  J’ai  vu  , avec  chagrin , que 
» mes  efforts  n’ont  pas  été  fuivis  de 
» plus  de  fuccès  , & que  l’Efcadre 
» dont  on  m’avoit  donné  le  com- 
» mandement , étoit  trop  foible  pour 
» une  expédition  aufîi  importante, 
'»  La  vérité  l’a  emporté  fur  la  calom-- 
» nie  5 & la  julfice  a détruit  l’im- 
» pofture  qui  vouloit  me  couvrir 
>>  de  la  tache  honteufe  d’avoir  man- 
» qué  de  courage  ou  d’affeftion.  Mon 
» cœur  me  jiiftifie  de  ces  crimes  ; 
» mais  qui  peut  affurer  de  ne  s’être 
» point  trompé  ? Si  mon  crime  elf 
» une  erreur  de  jugement , ou  fi  mon 
» opinion  a feulement  été  différente 
» de  celle  de  mes  Juges , & que  l’er- 
» reur  de  jugement  foit  de  leur  cô~ 
» té  ; je  prie  Dieu  de  le  leur  pardon- 
» ner,  comme  je  le  fais  moi-même, 
» Que  les  remords  & les  reproches 
» dont  ils  ont  avoué  que  leurs  conf- 
» ciences  étoient  agitées  pour  le  ju~ 
» gement  qu’ils  ont  rendu , fé  cal- 
» ment,  & qu’il  ne  leur  en  refte  pas 
» plus  de  trouble  que  je  n’en  ai  de 
^ reiTentiment,  C’efl:  le  Juge  fiiprêr- 
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me  qui  voit  tous  les  cœurs,  & Vjeorce  lü 
» qui  connoît  tous  les  motifs  : c’eft  An.  1757. 
» à lui  que  je  foumets  la  juftice  de 
» macaufe.  Signé  Jean  Byng,  Ce  14 
» Mars  1757  ». 

Quelques  Anglois  ont  prétendu  , 

& prétendent  encore  que  c’eft  à Texé- 
cution  de  l’Amiral , qu’ils  doivent 
les  fuccès  qui  ont  accompagné  leurs 
armes  dans  la  fuite  de  cette  guerre, 

& qu’un  exemple  auffi  frappant  a 
rempli  tous  leurs  Commandants  d’u- 
ne crainte  efficace  de  ne  pas  faire  tout 
ce  qui  étoit  en  leur  pouvoir.  S’il  étoit 
vrai  qu’on  eût  pu  faire  , avec  juflice, 
ce  reproche  à M.  Byng , la  Nation 
auroit  peut-être  retiré  quelque  avan- 
tage de  cette  févérité  ; mais  il  paroît 
plutôt, comme  le  remarque  très  bien 
un  Auteur  de  la  même  nation,  que 
ces  Cours  Martiales  ces  jugements 
rigoureux,  après  les  pertes  les  plus 
légères,  ne  peuvent  fervir  qu’à  ren- 
dre les  Commandants  moins  prudents 
& plus  téméraires  : la  populace  plus- 
îicentieufe  & plus  intraitable,  & a’ 
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Geoige  i\7  mort  d’un  de  fes  meilleurs. 

An.  1757.  Compatriotes  , les  Ennemis  & les  Ri- 
vaux de  la  Grande-Bretagne  décla- 
roient hautement  la  juftice  qu’ils  ren- 
doient  à fa  valeur  & à fes  talents, 
M.  le  Maréchal  de  Richelieu , touché 
de  l’infortune  de  l’Amiral,  & pré- 
voyant peut-être  le  fort  malheureux 
qu’on  lui  deftinoit , écrivit  à M.  de 
Voltaire  une  Lettre,  que  cet  illuilre 
Auteur  reçut  le  premier  de  Janvier, 
& qu’il  fît  auffi-tôt  paffer  à M.  Byng, 
en  y joignant  ce  peu  de  mots  : 

» Monjimr^  ....  quoique  je 
» vous  fois  prefque  inconnu , je  pen- 
» fe  qu’il  eft  de  mon  devoir  de  vous 
» envoyer  une  copie  de  la  lettre  que 
» je  viens  de  recevoir  de  M.  le  Maré- 
» chai  de  Richelieu.  L’honneur,  l’hu- 
» manlté  & l’équité,  m’ordonnent 
» de  la  faire  paffer  entre  vos  mains. 

» ce  témoignage  fi  noble  & inatten- 
» du  de  l’un  des  plus  fincères  & des 
» plus  généreux  de  mes  Compatrio- 
» tes,  me  fait  préfumer  que  vos  Ju- 
» ges  vous  rendront  la  même  jiiftice* 

» Je  fuis  avec  refpeft,  &c. 


Voltaire* 
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George  ÎI. 

Lettre  de  M,  h Maréchal  de  Rlchdku.  An.  1757, 

» Je  fuis  très  touché,  Monfieur^ 

» de  l’affaire  de  l’Amiral  Byng  ; je 
» puis  vous  affurer  que  tout  ce  que 
» j’ai  vit  & entendu  de  lui,  eft  en- 
» tièrement  à fon  honneur.  Après 
» avoir  fait  tout  ce  qu’on  pou  voit 
» raifonnablement  attendre  de  lui , 

» il  ne  doit  pas  être  blâmé  pour  avoir 
» fouffert  une  défaite.  Lorfque  deux 
» Généraux  difputent  pour  la  vie- 
» toire,  quoiqu’ils  foient  également 
» gens  d’honneur  , il  faut  néceffai- 
» rement  que  l’un  des  deux  foitbat» 

» tu,  & il  n’y  a contre  M.  Byng  que 
M de  l’avoir  été.  Toute  fa  conduite 
» a été  celle  d’un  habile  Marin  , & 

» digne  d’être  admirée  avec  juftice. 

» La  force  des  deux  Flottes  étoit  au 
» moins  la  même  ; les  Anglois 
» avoient  treize  vaiffeaux , &:  nous 
» douze  ; mais  beaucoup  mieux  équi- 
>>  pés  & plus  nets.  La  fortune  qui 
» préfide  à toutes  les  batailles  , par- 
» ticulièrement  à celles  qu’on  livre 
» fur  mer  , nous  a été  plus  favora- 
» ble  qu’à  nos  adverfaires  , en  fai-^ 


George  II. 

A’D»  1757. 
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» fant  faire  un  plus  grand  effet  à nos- 
>y  boulets  dans  leurs  vaiffeaux.»  Je 
» fuis  convaincu , &:  c’eft  le  fen- 
» timent  général  , que  fi  les  An- 
» glois  avoient  opiniâtrément  con- 
» tinué  le  combat , toute  leur  flotte 
» auroit  été  détruite. 

» Il  ne  peut  y avoir  d’aâe  plus 
» infigne  d’injuAice  que  ce  qu’on  en- 
» treprend  aûuellement  contre  TA- 
» mirai  Byng.  Tout  homme  d’hon- 
» neur  , & tout  officier  des  armées= 
» doit  prendre  un  intérêt  particulier 
» à cet  événement. 


Signé ^ Richelieu.  (^) 

(^2}  Quoique  cette  Lettre  ait  été  répandue 
dans  Londres  , & meme  imprimée  dans  les- 
papiers  publics  avant  le  jugement  de  TA-» 
mirai  , j’ai  cru  devoir  m’affurer  de  fon  au- 
thenticité avant  de  l’inférer  dans  mon  ou- 
vrage. Le  public  verra  certainement  avec 
plaifir  la  lettre  de  M.  de  Voltaire  en  ré- 
ponfe  à celle  que  je  lui  ai  écrite  à cette  oc- 
cafion.  Les  circonflances  qu’elle  contient 
m’ont  paru  mériter  d’être  confervées  dans^ 
les  Annales  de  Thifloire , ôc  encore  plus  dans- 
celles  de  rhunianité. 

En  réponfe  , Monfieur  , à la  lettre  dont' 
vous  m’honorez  du  25  Juillet  jedoisvoiis^ 
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dire  qu’il  eft  très  vrai  que  j’envolai  en 
1 757  à l’Amiral  Byng, quelques  mois  avant 
5)  fa  mort , les  témoignages  que  M.  le  Maré- 
5)  chai  de  Richelieu  avait  rendus  à fa  con- 
5)  duite.  M.le  Maréchal  avait  été  témoin  du 
3)  combat  naval  donné  près  du  port  : j’en- 
M volai  fa  lettre  originale  à M.  l’Amiral 
3)  Byng  ; je  l’avais  vu  à Londres  en  17260 
3)  mais  je  ne  crus  pas  devoir  lui  rappeller 
notre  connolflance  , je  crus  que  jelefer- 
3)  virais  mieux  en  paraiflant  être  ignoré  de 
3)  lui.  Mon  paquet  tomba  dans  les  mains 
w du  feu  Roi  d’Angleterre  qui  l’ouvrit , & 
53  qui  eut  là^générofité  de  i’envoier  à TA- 
V mirai.. 

53  La  lettre  de  M.  le  Maréchal  de  Ri- 
5)  chelieu  fut  préfentée  au  Confeil  de  guerre 
33  elle  fit  pancher  quelques  Juges  en  fa- 
33  veur  de  l’accufé  ; mais  la  loi  était  pré- 
53  cife  contre  lui , rien  ne  put  le  fauver.  L’ A- 
33  mirai  avant  fa  mort  recommanda  fur  le^ 
33  fillac  à fon  Secrétaire  de  m’écrire  qu’il 
«♦  mourait  mon  obligé  , Sc  de  m’envoier 
« tous  les  écrits  qui  contenoient  fa  juftifica- 
33  tion. 

39  Voilà,  Monfieur , tous  les  éclaircifle- 
M ments  que  je  puis  vous  donner  fur  cette 
>3  cruelle  avanture.  Il  femble  que  ma  defti- 
33  née  ait  été  de  prendre  le  parti  de  ceux. 
53  que  des  Juges  ou  prévenus  , ou  trop  fé- 
53  vères  ont  inhumainement  condamnés. 

33  L’hiffoire  d’Angleterre  à laquelle  vous 
5»  travaillez,  Monfieur , offre  plus  d’un  exem" 
3)  pie  de  ces  jugements  fanguinaires  , & quel- 
33  que  Hiftoire  qu’on  life  , l’humanité  gémit 
toujours.  J’efpèrc  que  laleéxure  de  votre 


George  11, 
An,  1757* 


George  11, 
An.  1757. 
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35  ouvrage  fera  un  de  mes  plus  grands- plal« 
» lirs  dans  la  retraite  où  je  finis  mes  jours. 

J’ai  l’honneur  , &c.  Voltaire  , Gentil- 
w homme  ordinaire  de  la  Chambre  du  RoL' 

Aux  Eaux  de  Rôle  en  Suijfe,  4 Aoû^ 
1766» 
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CHAPITRE  III.- 


§.I.  Attentat  fur  la  vie  du  Roi  de 
France,  §.  II.  Le  Roi  d! Angleterre 
prend  part  à cet  attentat,  III.  Bill 

pour  V importation  des  foies,  IV. 
Bill  pour  enrôler  les  Contrebandiers^ 
& recherches  fur  les  caufes  de  la  di-^ 
fctte,  §.  V.  Recherches  jur  les  caufes 
de  la  perte  de  Minorque,^  § . VI.  Moiens 
dont  fe  fervent  les  Minifres  , pour 
que  cette  recherche  leur  foit  favorable, 
VII.  Décifion  du  Comité,  §.  VIII. 
Fortes  raifons  de  plufieurs  Membres 
pour  s^y  oppofer,  §.  IX.  Affaires  du 
Gouverneur  de  la  Jamaïque,  §.  X. 
Décifion  du  Comité,  XI,  Projet 
pour  fortifier  le  port  de  Milford, 
§.  XII.  Harangue  du  Roi  ^ & clo’- 
tute  de  la  feffion,  XIII.  M,  Pitt 
& M,  Legge  entrent  dans  le  Minif’- 
tire,  §.  XIV.  Ils  font  obligés  de  ré^ 
fgner  leurs  places,  §.  XV.  Ils  y font 
rétablis,  §.  XVI.  Réunion  des  deux 
partis,  §.  XVII.  Oidre  dans  lequel 
font  rapportés  les  événemens,^.l^\\i. 
On  équipe  une  flotte  pour  une  expé^ 
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dition fur  kscôusdt  Francs,  §.XIX. 
La  jlotu  met  à la  voile,  XX.  Un 
vaijjsau  François  pajje  au  milieu  des 
Anglais,  XXI.  Réglements  qu^ on 
publie  fur  la  flotte,  §.  XXII.  Les 
Anglois  s^  emparent  de  Cl  fie  dC  Aix, 
§.  XXIII.  Défor dres  qiCils  y corn-- 
mettent,  §.  XXIV.  Lettre  de  M,  Pitt 
au  Général,  XXV.  Préparatifs 
pour  le  débarquement,^,  XXVI.  Les 
troupes  rentient  dans  les  v ai  fléaux, 
§.  XXVII.  Retour  de  la  flotte  en 
Angleterre,  §.  XXVIII.  On  établit 
une  Cour  Enquête,  XXIX.  Avis 
qiCon  avoit  reçus  de  C Etat  de  Ro- 
chefort,  XXX.  Rapp^nt  du  Pilote 
Thierri,  §.XXXI.  ! nflruBions  don- 
nées au  GénéralMordaunt.^CKyCKIl^ 
Ré  P O nf es  du  GénéraL^,lLl^ALlll.A4é- 
contentement  du  peuple.  XXXIV* 
Le  Général  ejl  déclaré  non  coupa-- 
ble. 


George  il. 
An,  1757. 


T. 

Attentat  Air 
la  vie  du  Roi 
de  France. 


L’Evénement  funefte  , arrivé  au 
commencement  de  cette  année  , 
nous  oblige  de  fufpendre  encore  la  fui- 
te des  opérations  du  Parlement  d’An- 
gleterre 5 pour  jetter  un  coup  d’œil 
fur  la  France  5 qui  fut  plongée  dans 
la  douleur  la  plus  profonde,  par  l’af- 


IL 
An.  .1757. 
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freux  attentat  d’un  fanatique  fur  la 
Perfonnede  fonRoi.  Le  5 de  Janvier, 
le  Monarque  fortant  de  chez  Mef- 
dames  de  France,  & fe  préparant  à 
monter  en  carrofl'e  pour  aller  à Tria- 
non , fut  frappé  au  côté  droit  d’un 
coup  de  couteau  par  un  homme  de 
la  lie  du  Peuple , nommé  Robert- 
François  Damien , qui  avoit  réuffi  à 
fe  glifler  au  milieu  des  Gardes  de  Sa 
Majefté.  Le  coup  fut  porté  de  bas  en 
haut  entre  la  quatrième  & la  cin- 
quième côte  , & quoique  la  blelîiire 
fut  profonde  d’environ  quatre  tra- 
vers de  doigt , comme  elle  étoit 
très  oblique , elle  ne  pénétra  pas  dans 
la  poitrine.  Le  Roi  crut  n’avoir  reçu 
qu’un  coup  de  poing  ; mais  la  cha- 
leur & l’efFufion  du  fang  le  détrom- 
pèrent aufli-tôt.  En  reconnoiflant 
qu’il  étoit  bleffé  , le  premier  foin  du 
Monarque  fut  de  garantir  la  vie  de 
l’Affaffin  du  premier  mouvement  de 
fureur  dont  furent  faifis  les  Gardes- 
du-Corps.  Le  Roifuttranfporté  dans 
fon  appartement,  & faigné  une  de- 
mi-heure après  l’accident  : on  crai- 
gnit d’abord  que  le  couteau  n’eût  été 
empoifonné;  mais  ces  craintes  fu- 
rent calmées  après  plufieurs  elTais 
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TT  faits  fur  divers  animaux.  Le  criminel 

An,  1757.  fut  conduit  dans  la  chambre  desGar- 
des , qui  par  un  excès  de  zèle  , lui 
firent  foiiifrir  plufieurs  tourments  ^ 
pour  tirer  de  lui  un  aveu  des  raifons 
qu’il  avoit  pu  avoir  de  commettre 
un  attentat  auffi  horrible  contre  un 
Prince , dont  la  douceur  & la  bonté 
ont  toujours  mérité  la  tendreffe  & 
l’amour  d’un  Peuple , qui  l’a  nommé 
unanimement  Louis  le  Bien~aimé.  Le 
Scélérat  garda  opiniatrèment  le  filen- 
ce  : fon  Procès  fut  commencé  à Ver- 
failles  , &:  repris  enfuite  par  le  Par- 
lement de  Paris.  Il  parut,  par  tous 
les  interrogatoires  , que  ce  monfire 
n’avoit  eu  d’autres  guides  que  la  fu- 
reur infernale  qui  s’étoit  emparée 
d’un  efprit  naturellement  fombre  & 
mélancolique.  L’inftruèlion  du  Pro- 
cès dura  iufqu’au  26  de  Mars , que  par 
Arrêt  du  Parlement , il  fut  condamné 
à avoir  la  main  droite  brûlée , à être 
tenaillé  & écartelé , ce  qui  fut  exécuté 
le  28.  La  famille  du  coupable  fut  ban- 
nie du  Royaume  par  le  même  Arrêt, 
conformément  à la  Jurifprudence 
Françoife  ; mais  elle  arellenti  depuis 
les  efets  de  la  clémence  ôc  des  bon- 
tés du  Monarque, 
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La  bleffure  du  Roi  n’eut  point  de 
fuites  funeftes,  & Sa  Majefté  étant  An.  r7S7. 
d’un  tempérament  très  fain  , fut  gué- 
rie plus  promptement  qu’on  n’auroit  leRoid’An- 
ofé  l’efpérer.  Il  eft  impoflible 
primer  les  allarmes  oc  les  inquietu-iemat. 
des  dont  toute  la  France  fût  agitée  à 
la  bleffure  de  fon  Roi  ; les  Tem- 
ples furent  jour  & nuit  remplis  d’u- 
ne foule  de  Peuple  profterné  devant 
les  Autels  , paiir  demander  la  con» 
fervation  d’une  vie  aufli  précieufe. 

La  douleur  ne  demeura  pas  renfer- 
mée dans  l’intérieur  de  fon  Royau- 
me ; les  Etrangers  la  partagèrent  avec 
les  François.  On  vit  alors  que  la 
guerre  même  n’enfante  pas  toujours 
la  haine.  Le  Monarque  Anglois  char- 
gea le  Chevalier  d’Abreu , Envoyé 
extraordinaire  d’Efpagne  à la  Cour 
d’Angleterre  , de  faire  paffer  au  Roi , 
par  le  canal  de  l’Ambalîàdeur  d’Ef- 
pagne  à Verfailles  , les  fentiments 
dont  il  avoit  été  pénétré  pour  un  at- 
tentat auffi  affreux.  Le  Roi  fe  fervit 
de  la  même  voie  pour  lui  en  mar- 
quer fa  reconnoiffance  ; & les  deux 
Monarques  firent  connoître  en  cette 
occafion  une  effime , & fi  dn  peut  le 
dite  y une  amitié  pcrfonnelle  , qui 
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George  IL  jamais  altérée  entre  les  grands 
Au.  1757.  Princes , dans  le  temps  même  où  les 
intérêts  réels  ou  préfumés  de  leurs 
fujets,  les  obligent  de  prendre  les  ar- 
mes pour  les  foutenir. 

1 1 1.  Revenons  au  Parlement  d’Angle- 

rimpLtitîon  On  peut  fe  rappeller  que  fous 

desfoiej.  le  Proteftorat  de  Cromwel  en  1651, 

il  avoit  été  paffé  un  Afte,  qu’on  ap- 
pelle de  Navigation , par  lequel  » il 
» eft  défendu  à tous  Navires  étram 
» gers  , d’apporter  en  Angleterre  au- 
» Clones  marchandifes  ni  denrées  , 
» finon  celles  qui  proviennent  ou 
» qui  font  du  cru  de  leur  Pays  , fous 
» peine  de  confifcationdes  Navires.» 
Cet  Aâe  fl  fage  en  lui-même , a tou- 
jours eu  force  de  loi , depuis  le  ré- 
tabliffement  delà  Monarchie;  cepen- 
dant il  eft  fujet  à quelques  inconvé- 
nients en  temps  de  guerre , & dans 
les  cas  de  difette  de  quelque  branche 
de  commerce.  Dans  l’année , dont 
nous  rapportons  les  événements , les 
Ouvriers  en  foie  fe  trouvèrent  to- 
talement privés  de  travail  par  le 
défaut  de  matières  , parce  que  la 
guerre  avoit  interrompu  le  com- 
merce du  Levant , & que  les  Navires 
Anglois  couroient  le  plus  grand  rif 
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que  quand  ils  s’expofoient  à aller 
chercher  des  foies  en  Italie.  Pour  re- 
médier à cet  inconvénient , il  fut  palTé 
un  Bill  par  lequel  on  permit  , juf- 
qu’au  premier  Décembre  de  la  mê- 
me année  1757,  l’importation  des 
Organlins  ou  foies  torfes  d’Italie , 
dans  tel  vaiffeau  que  ce  pût  être  , à 
condition  qu’en  quelque  port  qu’el- 
les fuffent  débarquées , elles  feroient 
portées  à la  Douane  de  Londres  ; 
mais  la  prohibition  demeura  la  mê- 
me pour  toutes  les  foies  d’Italie  plus 
groffes  que  celles  de  Bologne , pour 
toute  trame  du  cru  d’Italie , ainfi  que 
pour  toutes  les  foies  torfes  de  Tur- 
quie , de  Perfe,  des  Indes  Orienta- 
les ou  de  la  Chine  , dont  l’importa- 
tion fut  toujours  interdite  par  cet 
Ade  5 fous  peine  de  confîfcation. 
Le  Bill  paffa malgré  les  pétitions  con- 
traires des  propriétaires  des  vaif- 
feaux  marchands  qui  trafîquoient  à 
Livourne , & en  d’autres  Ports  d’I- 
talie 5 & malgré  les  repréfentations 
de  tous  ceux  qui  faifoient  ce  com- 
merce d’importation. 


George  1 1, 
An.  1757. 
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Uutre  les  inconvénients  qui  lontdiers,  d re- 
nne fuite  néceffaire  des  commerces 
de  contrebande , il  n’eft  que  trop 
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Ï44  Histoire  d’Angleterre  ; 
ordinaire  que  ceux  qui  s’y  livrent 
s’abandonnent  à de  plus  grands  cri- 
mes , par  l’habitude  d’expofer  leurs 
vies  5 & de  chercher  dans  l’obfcurité 
de  la  nuit  des  retraites  au  milieu  des 
bois  5 &:  des  autres  endroits  fourés. 
Ces  hommes  , communément  très 
courageux , quand  ils  ne  réuffilTent 
pas  dans  leur  trafic  de  marchandifes 
prohibées,  s’abandonnent  au  défef- 
poir  , & la  crainte  d’être  punis  dans 
leur  Patrie,  les  fait  s’engager  au  Ser- 
vice étranger;  ce  qui  prive  l’Etat  de 
Sujets  dont  il  pourroit  tirer  la  plus 
grande  utilité.  Ces  confidérations 
engagèrent  le  Parlement  à pafler  un 
Bill  pour  faire  ceffer  toutes  pourfui- 
tes  contre  tous  contrebandiers  , leurs 
receleurs  & leurs  fauteurs  , à con- 
dition qu’avant  le  premier  de  Dé- 
cembre , ils  prendroient  parti  avec 
quelqu’un  des  Officiers  de  la  Flotte 
de  Sa  Majefté  , pour  y fervir  en  qua- 
lité de  Matelots  pendant  trois  an- 
nées. 

La  Chambre  des  Communes  éta- 
blit enfuite  un  Comité  pour  parve- 
nir à régler  les  prix  des  bleds  & du 
pain  à l’avenir , avec  pouvoir  de  faire 
venir tçiles  perfpnnes  que  le  Comité 

■ jugeroit 
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îugeroit  à propos  , & de  fe  faire 

repréfenter  tous  les  regiftres  , livres 
^ papiers  qui  pourroienî  être  necef- 
laires.  Plufieurs  abus  importants  de- 
Tiandoient  1 attention  du  Gouver- 
îement.  Tant  que  l’exportation  avoit 
ké  libre  & même  récompenfcc  , elle 
ivoit  donné  lieu  à un  nombre  infini 
le  monopoles.  On  fait  de  combien 
le  moyens  fe  fervent  d’infâmes  fang- 
ues  publiques , pour  s’enrichir  en 
3eii  d’années  par  le  commerce  des 
grains.  Les  Boulangers  d’un  autre  cô- 
e profitant  de  la  cherté , étoient  ac*- 
nifés  de  mêler  avec  la  farine  des  in- 
grédients dangereux  pour  la  fanté. 
i)n  vit  ces  abus  ; on  parla  beaucoup 
les  moyens  d’y  remédier , mais  rien 
le  fut  éxécuté. 

La  mort  de  l’Amiral  Byng  n’avoit  v, 
las  appaifé  la  fureur  du  Peuple  fur  ^ 
a perte  de  l’Ille  de  Minorqiie.  Le 
•arlement  voyant  que  les  clameurs 
le  la  Nation  augmeiitoient  de  jour 
n jour  ^ prefentu  au  Roi  plufieurs 
dreffes  , pour  demander  que  Sa  Ma- 
eue  donnât  ordre  de  faire  remettre 
evant  la  Chambre  des  Communes , 
outes  les  lettres  &£  papiers  que  pou- 
soient  avoir  reçu  les  Secrétaires 
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146  Histoire  d’Angleterre  , 
d’Etat  5 les  Commiffaxres  de  l’Ami*» 
raiité  & les  autres  Miniftres , réla-« 
tlvement  à l’équipement  de  la  Flotte 
Françolfe  à Toulon,  & aux  projets 
des  François  fur  Minorque , ou  fur 
quelques  autres  des  poffeffions  de  Sa 
Majefté  en  Europe  , depuis  le  pre- 
mier de  Janvier  175  5 5 j^fq^f^^i 
mier  d’Août  1756.  Les  Communes 
demandèrent  aufli  qu’il  leur  fût  re- 
mis la  lifte  des  Vaiffeaux  de  guerre 
qu’on  avoit  équipés  & difpofés  à 
mettre  en  mer , depuis  le  premier 
d’Aoùt  1755,  jufqu’au  13  d’ Avril  de 
l’année  fuivante , avec  copie  de  tous 
les  ordres  envoyés  aux  Commam 
dants  durant  le  même  temps , pour 
les  faire  mettre  à la  voile  ; & un  me^ 
moire  circonftancié  des  Vaifleaux  de 
Sa  Majefté  qui  étoient  dans  les  dif- 
férents Ports  de  la  Grande-Breta- 
gne au  temps  où  l’Amiral  Byng  etoit 
parti  avec  fon  Efcadre  , pour  doR" 
ner  du  fecours  au  Fort  Saint  Philip** 
pe  5 conformément  à l’etat  qu  on  em 
voie  tous  les  mois  a 1 Amirauté , 
dans  lequel  doit  être  compris  le  nom-* 
bre  de  Matelots  & de  Gens  de  mer , 
appartenants  à chacun  defdits  vaif- 
feaux. Les  Communes  demandèrent 
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encore  copie  de  tous  les  ordres  & ceor^-eii/ 
de  toutes  les  inftruftions  données  à ^757- 
cet  Amiral,  ainii  que  de  toutes  les 
lettres  qu’on  lui  avoir  écrites , ou 
qu’on  avoit  reçues  de  lui  pendant 
qu’il  avoit  été  chargé  du  comman- 
dement , tant  celles  du  Secrétaire  d’E- 
tat, que  celles  des  Lords  de  l’Ami- 
rauté , relativement  à l’état  de  fon 
Efcadre , & à l’exécution  de  lés  or- 
dres. Enfin  , les  Communes  deman- 
dèrent à prendre  communication  de 
tous  les  papiers  qui  pouvoient  fer- 
vir,  de  quelque  façon  que  ce  pût 
être , à connoître  les  caufes  de  la 
perte  de  Minorque , & du  défavan- 
tage  qu’avoir  eu  l’Efcadre  de  M.Byng, 

Le  Roi  confentit  à tous  les  articles 
de  leurs  demandes  : les  papiers  fu- 
rent apportés  à la  Chambre  ; on  les 
mit  fur  la  table  pour  les  foumettre 
à la  lefture  des  Membres , & pour 
qu’il  en  fut  enfuite  référé  à un  Co- 
mité de  toute  la  Chambre. 

Les  Communes  , dans  le  cours  de  vr. 
leurs  délibérations , préfentèrent  en-  . Moyens 

1 11  1 rr  oont  le  fer- 

core  de  nouvelles  adrelles  pour  vent  les  mî. 

de  plus  amples  informations  , & la  q\‘e'cctte  7e- 
V'érité  fût  enfin  enfévelie  fous  un  cherche  leur 
nombre  fi  prodigieux  de  papiers  , bîè' 
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' qu’une  Seffion  entière  n’auroit  pu 
fuffire  à la  tirer  de  robfcurité  oii  elle 
fe  trouvoit  enveloppée.  Les  perfon- 
nes  au  fait  des  affaires  , fans  être 
Membres  du  Parlement  , jugèrent 
dès-lors  que  jamais  la  véritable  caufe 
de  la  perte  de  Minorque  ne  feroit 
découverte  , puifqu’on  avoit  eu  l’a- 
drefle  .d’en  commettre  l’enquête  à un 
Comité  de  toute  la  Chambre.  Ils 
prétendirent  que  clans  une  affaire 
auffi  obfcure,  aiiffi  compliquée,  & 
qui  donnoit  lieu  à d’auffijufte^  foup- 
çons,  l’éxamen  auroit  du  être  remis 
à un  Comité  lecret , choifi  par  la 
voie  du  fcrutin  , & muni  de  pou- 
voirs fuffifants  , pour  fe  faire  re- 
préfenter  les  perfonnes,  les  regiftres 
& les  papiers  , & pour  interroger  les 
témoins  dans  la  forme  la  plus  éxacle 
& la  plus  folemnelle  : que  les  noms 
des  Membres  de  ce  Comité  auroient 
du  être  rendus  publics  pour  la  fatiff 
faûion  du  Peuple , qui  auroit  été  en 
état  de  juger  avec  quelque  certitude 
fl  l’enquête  fe  faifoit  avec  l’impar- 
tialité que  demandoient  les  pertes  de 
la  nation.  Ils  foupçonnèrent  que  le 
Miniftre  avoit  imaginé  d’en  faire  re- 
mettre l’examen  à un  Comité  de 
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toute  la  Chambre  , pour  empc-  ~ 
cher  une  information  plus  éxafte  A 
& plus  régulière  : pour  faire  naître 
le  trouble  & les  contellations  ; pour 
embarraffer  & obfcurcir  la  vérité  ; 
enfin , pour  fatiguer  & ennuyér  les 
Membres  de  la  Chambre;  & pour 
que  cette  enquête  ne  pût  être  faite 
que  fuperficiellement  & avec  négli- 
gence. Ils  jugèrent  qu’en  traitant  les 
matières  d’une  manière  auffi  confu- 
fe,  les  Miniftres  parviendroient  à 
remplir  leur  objet , qui  étoit  d’ob- 
tenir du  Parlement  une  approbation 
générale  de  leur  conduite , pour  l’op- 
pofer  aux  accufations  du  Peuple.  Un 
Comité  bien  choifi  auroit  vraifem- 
blablement  interrogé  quelques-uns 
des  Secrétaires  & des  Clercs  des 
différents  Bureaux  , pour  connoître 
avec  certitude  fi  l’on  n’auroit  pas 
fupprimé  plufieurs  lettres  & divers 
mémoires  : fi  les  extraits  étoient  fidè- 
les ; s’il  n’y  avoit  pas  des  papiers  , 
qui  5 par  leur  nature  , pouvoient 
devoierît  être  communiqués  à un 
Comité  fecret , mais  qui , pour  l’hon- 
neur de  la  nation , ne  dévoient  pas 
être  remis  devant  un  Comité  de 
toute  la  Chambre. 

G»  • • 
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'""ceorge  iir  Cette  affaire  prit  la  tournure  que 
iin.  1757.  pouvoient  defirer  les  Miniftres  : la 
V 1 1 Chambre  , formée  en  Comité  , fît  pa- 
Dccifion  du  roitre  fes  délibérations  5 datées  du 
Cornue,  ^ Mai.  Elles  font  rédigées  en  un 
affez  grand  nombre  d’articles  , dont 
plufieurs  ne  paffèrent  qu’après  de 
très  vives  conteftations.  Nous  rap- 
porterons feulement  le  premier  & le 
dernier , qui  nous  ont  paru  mériter 
le  plus  d’attention. 

Il  eff  dit  dans  le  premier  article, 
qu’il  paroît  que  depuis  le  27  d’Aoùt 
f>  1755  9 12  d’ Avril  de  l’am 

née  fuivante,  Sa  Majefté  a reçu  di- 
vers avis , tous  d’accord  entre 
eux,  qui  donnoient  jufte  fujet  de 
croire  que  le  Roi  de  France  avoit 
deffein  de  faire  une  invafion  dans 
» laGrande-Bretagne  ou  en  Irlande.» 

Le  dernier  porte  »qu’il  paroît  qu’on 
» n’avoit  pu  envoyer  dans  la  Mé- 
» diteranée  un  plus  grand  nombre 
» de  vaiffeaux  de  guerre  que  ceux 
» qu’on  y avoit  fait  paffer  fous  les 
» ordres  de  l’Amiral  Byng,  ni  de 
» renfort  plus  confidérable  que  le 
» Régiment  qu’on  avoit  mis  fur  cette 
» Efcadre  avec  le  Détachement  égal 
à un  Bataillon  qu’on  avoit  ordon- 


» 

» 

» 

» 
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« né  d’embarquer  pour  le  lecours  ceorge  iir 
» du  Fort  Saint  Philippe.  Enfin  que  A"- 
V l’état  de  la  Marine  Angloife,  & 

» les  différents  fervlces  elfentiels  à 
» la  fùreté  des  poffelîions  de  Sa  Ma- 
M jefté , &aux  intérêts  de  fes  Sujets  , 

» n’avoient  pas  permis  de  prendre 
U d’autres  mefiires  pour  la  confier* 

» vation  de  Minorque  ». 

Ces  délibérations  s’accordoient  fi 
peu  avec  les  ordres  & les  inflruc-  fons  de  rou- 
tions _ données  à M.  Byng,  & avec 
ce  qui  étoità  la  connoiffance  de  tous  oppour. 
les  Membres  , qu’il  n’eft  pas  éton- 
nant que  plulieurs  s oppofaffent  for- 
tement à ce  qu’elles  pairaffent  dans 
le  Comité.  En  effet , il  falloit  des 
raifons  plus  fortes  que  la  conviftion 
ordinaire  pour  les  y faire  admettre. 

Les  vrais  Patriotes  difoient  , que 
quelques  bruits  qui  euffent  été  ré- 
pandus par  le  Miniftere  François  , 
pour  amufer  le  Gouvernement  An- 
glois  5 pour  l’intimider,  & pour  dé- 
tourner fon  attention  de  l’Amérique 
& de  la  Méditerranée,  on  auroit  ju- 
gé , Il  l’on  avoit  bien  réfléchi  fur 
toutes  les  circonflances , que  les 
craintes  d’une  invafion  dans  la  Gran- 
de-Bretagne ou  en  Irlande , étoient 
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cleftltuees  de  tout  fondement  ; & que 
tous  les  avis  qu’on  recevoit  paroif- 
foieuL  indiquer  que  la  France  avoit 
choifi  un  autre  théâtre  pour  fes  opé- 
rations. Le  dernier  article  des  dé- 
libérations parut  incompréhenfible  à 
ceux  qui  ignoroient  les  refforts  qu’on 
avoit  fait  agir  pour  le  faire  paffer. 
On  fa  voit  que  le  nombre  des  vaif- 
feaux  de  guerre  en  commilîîon,  dans 
le  temps  dont  on  parloit , montoit 
^ deux  cents  cinquante;  qu’ils  avoient 
à bord  cinquante  mille  Matelots  & 
Soldats  de  Marine  , & que  le  Minif- 
tère  Anglois  avoit  été  inftruit  par 
des  avis  plufieurs  fois  répétés , des 
deffeins  de  la  France  fur  Minorqiie  , 
environ  fix  mois  avant  qu’ils  fuflent 
execuîes.Eil-il  vraifemblable , difoit- 
on  , que  pendant  tout  ce  temps  la 
Nation  fe  foit  trouvée  dans  l’impofîî- 
bilité  d’envoyer  plus  de  1 1 Vaiffeaux 
de  ligne  & de  6 Frégates,  pourun  ob- 
jet auffi  important  ? Peut-on  conce- 
voir que  d’une  armée  de  50000  hom- 
mes on  n’ait  pu  détachei\un  feul  Régi- 
ment pour  renforcer  une  Garnifon 
trop  foible,  pour  les  ouvrages  qu’elle 
avoit  à défendre  ? Il  étoit  évident 
que  dès  le  mois  de  Septembre  175  5^ 
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l’Amirauté  avolt  reçu  des  avis  fiir 
rarmement  de  Toulon,  avec  la  cer- 
titude qu’il  devoit  être  compofé  de 
douze  vailTeaux  de  ligne.  Le  deffein 
contre  Minorque  lui  avoit  été  an- 
noncé le  27  d’Août  par  M,  Banks  , 
Conful  à Carthagène , & confirmé 
par  des  lettres  de  M.  Berttes  , Con- 
ful à Gènes  , datées  du  17  & du  26 
Janvier  , & adreflees  à M.  Fox , Se- 
crétaire d’Etat  qui  les  avoit  reçues 
le  4 & le  II  de  Février.  Malgré  ces 
avis  & beaucoup  d’autres  qif  on  avoit 
reçus,  même  après  le  commencement 
des  hoftilités  en  Europe  ; quoique  la 
garnifon  de  Minorque  ne  ftit  que  de 
•quatre  Régiments  non  complets 
d’une  Compagnie  d’artillerie  : que 
quarante  - deux  Officiers  en  fliffent 
abfents  : que  la  place  ne  fut  pas  fuffi- 
famment  munie  pour  foutenir  un 
fiège  ; que  l’Efcadre  de  la  Méditera- 
née  , commandée  par  M.  Edgecum- 
be  , ne  fût  que  de  deux  vaiffeaux  de 
ligne  & de  cinq  frégates , fans  muni- 
tions & fans  provifions  , on  n’avoit 
cependant  pris  aucunes  mefures  pour 
faire  retourner  les  Officiers  abfents  , 
pour  faire  paffer  les  recrues  levées 
pour  les  Régiments  & pour  en- 

G y 


Georg'e  II. 
An.  1757. 


154  Histoire  d’Angleterre, 
George  lï/  voyer  des  mineurs  & des  trou- 
Aa.  1757,  pes  d’augmentation  dans  cette  Ifle. 
On  avoit  aufîi  négligé  d’augmenter 
l’Efcadre  jufqu’au  6 d’ Avril  que  M. 
Byng  avoit  mis  à la  voile  de  Spithéad, 
avec  un  nombre  de  vaiffeaux  qui  ne 
pou  voit  qu’égaler  l’efcadre  de  Tou- 
Ion  , même  après  la  jonâion  de  ceux 
de  M.  Edgecumbe  qu’on  n’étoit  pas 
alTuré  de  pouvoir  faire.  Cette  Efca- 
dre  ne  contenoit  d’autres  troupes  que 
les  recrues  des  quatre  Régiments  en 
garnifon  avec  un  bataillon  de  foldats 
de  marine  deftiné  à fervir  fur  les 
vaiffeaux  ; & quoiqu’il  y eut  des  or- 
dres pour  y embarquer  un  bataillon 
de  Gibraltar  , ils  étoient  inintelligi- 
bles ; & comme  nous  l’avons  déjà 
vu  , on  ne  pou  voit  les  éxécuter  fans 
abandonner  cette  dernière  place.  Il 
étoit  évident  que  les  ennemis  avoient 
fait  leurs  préparatifs  à Toulon  avec 
affez  de  lenteur  , pour  que  l’Amiral 
Osborne  , qui  étoit  revenu  le  16 
Février  d’efcortër  une  flotte  mar- 
chande avec  une  efcadre  de  treize 
vaiffeaux  de  ligne  & une  frégate  , 
eut  été  envoyé  au  fecours  de  Minor- 
que  fans  expofer  les  côtes  de  la 
Grande  - Bretagne»  Outre  cette  efca* 


Livre  ÏI.  Chap.  III.  15  5 
dre  5 il  y avoit  huit  vaiffeaux  de  ii-  George  Tu 
gne  & trente-deux  frégates  prêtes  à An.  1757* 
mettre  à la  voile  , indépendamment 
de  trente -deux  autres  vaiffeaux  & 
de  cinq  frégates  prefque  entièrement 
équipées.  L’Amiral  Hawke  avoit  été 
envoyé  avec  quatorze  vaiffeaux  de 
ligne  & une  frégate,  pour  croifer 
dans  la  baye  de  Bifcaye  , quoiqu’on 
fût  affuré  par  des  avis  réitérés  que 
la  flotte  Françoife  étoit  partie  pour 
les  Indes  Occidentales  , & que  les 
onze  vaiffeaux  demeurés  à Bref:  & 
à Rochefort  manquoient  d’hommes 
& d’artillerie  , ce  qui  les  mettoit 
hors  d’état  de  couvrir  aucun  embar- 
quement ni  aucune  defcente.  L’Efca- 
dre  de  M.  Hawke  auroit  donc  pu 
être  envoyée  également  au  fecours 
de  Minorque  : mais  au  lieu  de  s’oc- 
cuper de  cet  objet  fi  intéreffant  pour 
la  nation  , l’Amirauté  avoit  fait  par- 
tir le  8 de  Mars  deux  vaiffeaux  de 
ligne  & trois  frégates  , pour  enle- 
ver un  convoi  de  bâtiments  côtiers  à 
lah  auteur  de  Barfleur  : le  1 1 du  mê- 
me mois  on  avoit  envoyé  2 autres 
vaiffeaux  de  ligne  aux  Indes  Occi- 
dentales , & il  en  étoit  encore  parti 
deux  le  19  pour  l’Amériqvie  Septen-r 
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George  ii~  ^î'îonale  , où  ils  ne  poiivoient  être 
J757,  d’aucun  fer  vice  immédiat.  Le  23  on 
avoit  envoyé  deux  vaiffeaux  & trois 
frégates  en  courfe  à la  hauteur  de 
Cherbourg  , & le  premier  d’Avril 
on  avoit  fait  partir  cinq  vaiffeaux  de 
ligne  pour  renforcer  l’efcadre  de  Sir 
Edouard-Hawke,  déjà  trop  forte  pour 
oppofer  à celle  que  les  François 
avoient  envoyé  dans  le  Canada.Tous 
ces  vaiffeaux  auroient  pu  être  ajou- 
tés à l’efcadre  de  M.  Byng  , fans  que 
la  Grande  - Bretagne  ni  l’Irlande  de- 
meuraffent  expofées  à aucune  inva- 
ffon.  Au  contraire  , en  faifant  partir 
cet  Amiral  avec  dix  vaiffeaux  feule- 
ment , on  lui  avoit  refufé  jufqu’à  une 
frégate  qu’il  demandoit  pour  répéter 
les  lignaux  ^ quoiqu’il  y eut  alors 
dans  le  port  , indépendamment  de 
fon  efcadre  dix-fept  vaiffeaux  de  li- 
gne & treize  frégates  prêtes  à met- 
tre en  mer , outre  onze  vaiffeaux  de 
ligne  & dix  - neuf  frégates  prefque 
entièrement  équipées.  De  ces  diffé- 
rentes circonftances , & de  pluffeurs 
autres  qui  furent  détaillées  & fou- 
tenues  avec  beaucoup  de  chaleur , 
les  Membres  oppofés  à la  délibéra- 
tion çonjcluoient  qu’on  auroit  pu 
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envoyer  dans  la  Méditeranee  un  plus  George  iiT 
grand  nombre  de  vailicaux  qu’on  An.  1757, 
n’en  avoit  donné  à l’Amiral  Byng  ; 

& qu’une  des  principales  caufes  de 
la  perte  de  Minorque  avoit  été  la  - 
lenteur  du  Miniftère  à y faire  paffer 
des  troupes  ; fa  négligence  à y faire 
retourner  les  Officiers  abfents  ; &C 
fon  défaut  d’attention  à lever  des 
Mineurs  pour  lafortereffe  deMahon. 

Toutes  ces  raifons  paroiffioient  fans 
répliqué  , mais  elles  ne  purent  tenir 
contre  la  pluralité  des  voix  , qui 
l’emporta  en  faveur  de  la  délibéra- 
tion. 

Dans  la  feffion  précédente  , la  i x. 
Chambre  des  Communes  avoit  pré- 
fenté  au  Roi  une  pétition  ^ pour  de-^î^  la  Jamais 
mander  que  Sa  Majeilé  donnât  ordre 
de  lui  faire  remettre  plufieurs  pa- 
piers relatifs  à la  difpute  qui  s’étoit 
élevée  entre  M.  Charles  Knowles  , 

&c  quelques-uns  des  principaux  ha- 
bitants de  la  Jamaïque.  Ce  Gouver- 
neur étoit  accufé  de  plufieurs  aéles 
contraires  aux  loix  5 cruels  & arbi- 
traires pendant  le  cours  de  fon  ad- 
miniftration  ; mais  il  avoit  été  ex- 
pofé  à cette  accufation  pour  avoir 
exercé  un  pouvoir  légitime  en  lui- 
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George  11.  ^êîîie  j &c  très  utile  pour  les  inté- 

An,  i;;;.  rêts  du  commerce  de  cette  We.  Il 
avoit  changé  le  Siège  du  Gouverne- 
ment ^ & fait  paffer  un  afte  d’affem- 
blée  pour  tranfporter  de  la  ville 
Efpagnole  à Kingfton^  les  regiftres, 
livres  & papiers  appartenants  aux 
différents  bureaux  de  Tlfle , & pour 
obliger  les  Officiers  de  ces  bureaux 
de  les  tenir  ^ ainfi  que  la  Cour  fu- 
prême  de  Judicature  dans  cette  der- 
nière ville  5 où  il  avoit  établi  le  nou- 
veau Siège  du  Gouvernement, 
L’ancienne  Capitale  Efpagnole  ^ 
nommée  Saint  Jago  delà  Vega,  étoit 
une  ville  peu  cohfidérable  , fituée 
dans  l’intérieur  des  terres  fans  aucu- 
nes défenfes  , & très  peu  propre 
pour  le  commerce  ; au  lieu  que  la 
ville  de  Kingflon  étoit  dans  une  fi- 
tuation  très  avantageufe  pour  les  né- 
gociants, grandejtich^  , & floriffante  , 
à côté  d’un  beau  port  rempli  de  vaif 
féaux  y à couvert  des  infultes  de 
tous  ennemis.  C’étoit  dans  cette  vil- 
le que  demeuroient  les  Marchands  ^ 
& ils  y embarquoient  la  plus  grande 
partie  des  fucres  que  produit  cette 
Ille.  Ils  trou  voient  un  grand  incon- 
vénient &c  beaucoup  de  dépenfes  à 
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être  obligés  de  porter  leurs  créan-  ’ 
ces  à la  ville  Efpagnole  qui  étoit  très 
éloignée  , & les  autres  habitants  ép^ 
prouvoientles  mêmes  inconvénients, 
quand  ils  avoient  quelques  procès  à 
fuivre  , ou  quand  ils  dévoient  fe 
rendre  à Taffemblée  générale.  En 
conféquence  , les  uns  & les  autres 
s’étoient  adrefies  au  Gouverneur , &C 
lui  avoient  demandé  de  tranfporter 
à Kingfton  le  Siège  du  Gouverne- 
ment , tant  pour  ces  confidérations 
que  par  rapport  à lafoibleffe  de  Saint 
Jago  5 & à la  force  de  l’autre  place. 
M.  Knowles  ayant  fait  droit  fur  leur 
requête  , s’étoit  attiré  la  haine  & le 
reffentiment  de  plufieurs  planteurs 
puiflants  , qui  avoient  leurs  biens 
dans  la  ville  de  Saint  Jago  & aux 
environs.  Leur  animolité  éclata  bien» 
tôt  par  une  pétition  fignée  de  dix- 
neuf  Membres  de  l’aflemblée  , qui 
fut  envoyée  en  Angleterre  , & pré- 
fentée  à Sa  Majefté. 

Dans  les  deux  feffions  précéden» 
tes  5 l’affaire  avoit  été  portée  à la 
Chambre  des  Communes  , oii  l’on 
avoit repréfenté  le  Gouverneur  fous 
les  couleurs  les  plus  odieiifes  , &C 
l’on  y avoit  examiné 


George  lU 
An.  J7571 


Il,t  ) 
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Ceorg-e  J{.  piers  relatifs  à cette  difpute.M.Kno- 
1757.  vies  étant  repafle  en  Angleterre , on 
remit  fur  le  tapis  l’affaire  de  fon  admi- 
niflration , qui  fut  référée  à un  Co- 
mité de  toute  la  Chambre.  Dans  le 
meme  temps  , plufieurs  Négociants 
de  Londres  & de  Liverpool  qui  fai- 
foient  le  commerce  de  la  Jamaïque  , 
préfentèrent  des  pétitions  , dans  lef- 
quelles  ils  expofèrent  que  la  tranf- 
lation  des  Cours  de  Judicature,  des 
Bureaux  & des  regiftres  de  la  Jamaï- 
que à fCingfton  avoir  procuré  un  très 
grand  nombre  d’avantages  confidéra- 
bles  ; qu’elle  avoit  rendu  les  forces 
de  cette  Ifle  plus  formidables  , mis  en 
plus  grande  fureté  les  biens  & les 
effets  des  Commerçants  & des  habi- 
tants , &c  rendu  les  affaires  du  com- 
merce beaucoup  plus  promptes  & 
moins  difpendieufes  qu’elles  ne  l’a- 
voient  été  précédemment;  fur  quoi 
ils  requéroient  que  l’aûe  paffé  à la 
Jamaïque  eut  fon  éxéciition  de  la 
manière  & dans  la  forme  que  la 
Chambre  jugeroit  le  plus  convena:* 
ble. 

Le  Comité , après  avoir  éxaminé 


X. 


îki  grand  nombre  de  papiers , donna 

fa  déciüon  portant  : » que  la  délibé- 


'5- 


’v’- 
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» ration  de  Faite mblée  de  la  Jamai-  ceoigc Ve 
» que,  datée  du  .29  d’Oûobre  1753  , ^737- 

» par  laquelle  cette  affemblce  s’arro- 
» geoit  le  droit  de  lever  & d’appli- 
» quer  les  deniers  publics  fans  le 
» confentement  du  Gouverneur  &c 
» du  Confeil , étoit  illégale , contre 
» les  termes  de  la  commiffion  don- 
» née  par  Sa  Majeflé  au  Gouverneur 
» de  ladite  Ifle  ^ & dérogatoire  aux 
» droits  de  la  Couronne  & de  la 
» Grande-Bretagne  : que  les  fix  au- 
» très  délibérations  faites  dans  FAf- 
» femblée  de  la  Jamaïque , le  même 
» jour  29  d’Oûobre  1753  ? avoient 
» été  paffées  évidemment  pour  avoir 
» mal  interprété  les  inftruélions  don- 
» nées  par  le  P^oi  au  Gouverneur, 

» dans  lefquelies  il  lui  étoit  enjoint 
» de  ne  donner  fon  confentement  à 
i>  aucun  Bill  extraordinaire , qui 
» pourroit  porter  quelque  préjudice 
» à la  prérogative  de  Sa  Majeilé,  ou 
aux  droits  de  fes  Sujets  , ou  qui 
» pourroit  affeûer  de  quelque  ma- 
» nière  que  ce  fût,  le  commerce  & 

» la  Marine  du  Royaume  ; à moins 
» qu’on  n’y  inférât  la  claufe  , que 
» rexécution  du  Bill  fercit  fiifpen- 
due  jufqu’à  ce  qu’on  eût  connoif- 
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~Geor2:e  II.  fancc  des  intentioîis  de  Sa  Majefté.>? 

An.  1757.  Enfin , le  Gomité  décida  : » que  cette 
inftruftion  étoit  jufte  & néceflai- 
>>  re  ; qu’elle  n’altéroit  nullemenr  la 
» conftitution  de  l’Ille  , & ne  déro- 
» geoit  en  aucune  façon  aux  droits 
» des  Sujets  de  la  Jamaïque  ».  On 
voit  par  cette  décifion  que  la  coiv 
duite  du  Gouverneur  fut,  en  qiiet 
que  forte  , approuvée  par  la  légif*  ^ 
lation;  mais  le  Parlement  ne  jugea 
pas  à propos  de  rien  décider  fur  la 
queifion  de  favoir  li  la  tranllation  des 
Cours  de  Jufiice  de  Saint  Jago  à 
Kingfton  étoit  utile  ou  non , pour 
le  bien  de  Tlfie  en>  général. 

Une  des  dernières  affaires  qui  oc- 
fortifier  cupa  le  Parlement , fut  l’état  du  Port 
foTci  Milford,  fur  la  côte  du  Pays  de 

Galles.  Les  Négociants  de  Londres 
auxquels  fe  joignirent  ceux  de  plu- 
fleurs  autres  Villes,  préfentèrent  une 
pétition  5 dans  laquelle  ils  expofè- 
rent  » que  le  Port  de  Milford,  dans 
» le  Comté  de  Pembroke  , étoit 
» très  fûr,  très  commode,  & capa- 
» ble  de  recevoir  & contenir  en  tout 
» temps,  toutes  les  Flottes  Royales 
» & marchandes  de  la  Grande-Bre- 
» tagne  : qu’il  étoit  fltué  très  avan- 
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» tageiifement  pour  la  fureté  des  na-  George  lu 
» vires  marchands  , quand  ils  ne  ^757* 
» pouvoient  entrer  dans  le  Canal 

» d’Angleterre  : que  les  vaif- 

» féaux  en  pouvoient  fortir  , &pou- 
►>  voient  y rentrer  avec  toutes  for- 
» tes  de  vents , en  profitant  de  l’a- 
>>  vantage  des  courants  : — ~ que 
» ce  Port  en  très  peu  de  temps  , & 

» avec  une  médiocre  dépenfe , pou- 
» voit  être  rendu  d’une  bonne  dé- 
» fenfe,  & en  fureté  contre  toutes 
» fortes  d’attaques  ; qu’on  y pou- 
» voit  établir  un  chantier  propre  à 
» reconftruire  , radouber  , caréner^ 

» & rendre  prêts  à mettre  en  mer^ 

>>  toutes  fortes  de  bâtiments  de  tel 
» Port  qu’ils  fulTent  ^ & qu’on  trou^ 

» voit  abondamment  dans  le  Pays 
» tous  les  matériaux  néceffaires  ; 

» fur  quoi  ils  fupplioient  la  Cham- 
» bre  de  prendre  cette  affaire  en  corn 
» fidération,  & d’établir  les  fonds 
» néceffaires,  relativement  à l’im- 
» portance  de  ce  Port.  » Cette  pé- 
tition fut  recommandée  à la  Cham- 
bre par  un  Melfage  du  Roi.  On  nom- 
ma un  Comité , & fur  le  rapport  qui 
fut  fait  par  M.  Charles  T ownshend , il 
fut  réfolu  unanimement  de  préfenter 
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George  1/.  adrefle  pour  demander  au  Roi, 
^7S7.  qu’il  donnât  immédiatement  ordre 
d elever  des  batteries  aux  endroits 


convenables,  pour  defendre  l’entrée 
nommée  Hubberftone-road,  & de  fai- 
re  faire  toutes  les  autres  fortifications 
qui  feroient  jugées  néceffaires  pour 
mettre  en  fûreté  les  parties  intérieures 
du  Port,  avec  aiTurance  que  la  Cham- 
bre pafferoit  à Sa  Majeflé  toutes  les^ 
depenfes  qui  feroient  faitesà  cetteoc- 
cafion.  L’adreffe  fut  très-bien  reçue  : 
le  Roi  promit  de  donner  les  ordres 
neceffaires.  On  fît  la  viiite  du  Port; 
on  marqua  les  endroits  convena- 
bles'pour  les  batteries  , & l’on  en 
1^5  devis  : mais  rexécution  en  fut 
differee  jufqu’à  une  autre  Seffion  , 
ou  l’on  reprit  cette  affaire  , comme 
nous  le  verrons  par  la  fuite. 

bilingue  Nous  paflèrous  fous  fiience  plu- 

<3ii  Roi  , à fleurs  autres  aftes  moins  importants . 

leffion.  ^ ^‘7  grand  nombre  d affaires  par- 
ticulières qui  furent  terminées  dans 
cette  Seffion  , mais  qui  n’intéreffent 
pas  aflez  effentiellement  pour  entrer 
dans  l’Hifloire  générale  du  Royau- 
me. Le  4 de  Juillet,  le  Roi  en  fît  la 
clôture  par  une  harangue  , dans  la- 
quelle il  afllira  le  Parlement  » que 
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la  confervation  de  fes  poffeffions  George  ii. 
en  Amérique  , avoit  été  l’objet  de 
fa  principale  attention  ^ & que 
comme  le  bonheur  de  fes  Royau- 
mes en  dépendoit , il  ne  le  per- 
droit  jamais  de  vue  : qu’il  avoit 
pris  de  telles  mefures , qu’il  efpé- 
roit , avec  la  Proteélion  divine , 
déconcerter  les  deffeins  de  fes  en- 
nemis dans  cette  partie  du  monde  ; 
qu’il  n’avoit  d’autres  vues  que  de 
maintenir  les  jufles  droits  de  fa 
Couronne  & de  fes  Sujets , contre 
d’injuftes  entreprifes  ; de  confer- 
verla  tranquillité,  autant  que  les 
circonflances  pourroient  le  per- 
mettre , & d’empêcher  que  les 
vrais  amis  de  la  Grande-Bretagne 
& de  la  liberté  de  l’Europe  , ne 
fuflent  opprimés  ou  mis  en  danger 
par  l’Alliance  peu  naturelle  que 
deux  Cours  avoient  contraélée 
fans  néceiîité  ». 

Le  peii  d’harmonie  qui  régnoit  de-  x 1 1 1 
lis  quelques  années  clans  les  Con-  Pîtt  3^ 
iis  d’Angleterre,  ayolt  empêché 
le  la  nation  ne  retirât  tout  le  fruit  Miniftèrc, 
l’on  aurolt  du  recueillir  des  font- 
es immenfes  qu’elle  avoit  accor- 
des pour  pouffer  la  guerre  avec  vi- 


George  II, 
Afl.  1757. 
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' gueur.  Le  Peuple  attribiioit  avec  raî- 
iontoiis  les  délavantages  qu’on  avoit 
éprouvés  au  défaut  d’intelligence, 
de  fagacité  & de  vigueur  de  ceux 
qui  étoient  à la  tête  de  l’adminiUra’* 
tion.  La  défaite  de  Braddock , la  perte 
d’Ofçrego  & des  autres  Forts  de  l’A- 
mérique , la  lenteur  des  armements, 
la  perte  des  occalions , la  diftribu- 
tion  des  Flottes  & des  Efeadres,  l’é- 
chec de  la  Méditerranée,  &c  la  perte 
de  Minorque,  étoient  regardées  com- 
me autant  d’effets  du  peu  d’intelli- 
gençe  & de  la  foibleffe  du  Minifîè- 
re.  La  facilité  qu’il  avoit  eue  d’ac- 
quiefeer  à la  guerre  du  continent, 
le  faifoit  non -feulement  méprifer, 
mais  même  regarder  avec  une  efpèce 
d’horreur  par  le  plus  grand  nombre 
des  Sujets  de  la  nation.  Les  Minières 
en  place  reconnurent  combien  cette 
haine  du  Peuple  pouvoit  leur  être 
flinefte  ; mais  ils  fe  flattèrent  qu’en 
joignant  à eux  des  Sujets  plus  agréa- 
bles à la  nation,  ils  réuffiroient  à 
lui  faire  approuveras  mefures  qu’ils 
prendroient  à l’avenir , ou  feroient 
partager  le  mécontentement  public  à 
leurs  nouveaux  confors.  C’efl:  en 
fuivant  ces  vues  qif  on  avoit  fait  en- 
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trer  dans  rAdminillration  M.  Pitt  &c  George  li." 
M.  Legge , qui  étoient  regardes  com-  An.  1757,, 
me  les  Patriotes  les  plus  diftingiiés 
de  la  Grande-Bretagne  , & dont  toute 
[a  nation  reconnoiffoit  & admiroit 
également  l’étenduç  des  lumières  &: 
[^intégrité.  Le  premier avoit  éténom^ 
mé  Secrétaire  d’Etat:  on  avoit  donné 
au  fécond  la  place  de  Chancelier  de 
l’Echiquier , & l’on  avoit  fait  entrer 
plufieurs  de  leurs  principaux  Parti- 
fans  dans  des  polies  honorables , 
quoique  fubalternes. 

Il  étoit  difficile  que  ce  mélange  xiv. 

15  • 01  ^ nx*  ’/L  ^ nsfontobli- 

1 anciens  oc  de  nouveaux  Mmiltres , gés  de  réfî- 
:ju’un  Auteur  Anglois  compare  à 
latue  de  Nabuchodonofor  , dont  les^ 
ambes  étoient  de  fer , &c  les  pieds 
le  terre , n’occalionnât  des  contra* 
liftions  continuelles  5 toujours  dé- 
avantageufes  au  bien  public.  En  vain 
r^oulutr-on  amener  M.  Pitt  & M.  Leg^ 

;e  à fe  prêter  aux  mefures  qu’ils  ju- 
çeoient  contraires  aux  intérêts  de 
a Nation  ; Ils  ne  purent  être  gagnés 
3ar  les  promelfes , ni  intimidés  par 
les  menaces.  Ils  combattirent  vigou* 
reufement  dans  le  Confeil  tous  les 
plans  qu’ils  crurent  défeftueux  , &C 
s’oppofèrçnt  ouvertement  en  Parler 


à’%5* 


Geo 

An. 
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•ment  à toutes  les  proportions  quî 
leur  parurent  incompatibles  avec  la 
dignité  de  la  Couronne,  ou  avec  les 
intérêts  du  Peuple , quoique  ces  plans 
& ces  proportions  fuffent  appuyés 
de  TAutorité  Royale,  Bien  différents 
desautres  Miniftres,quipar  une  hon- 
teufe  capitulation  avoient  abandonné 
leurs  principes  pour  acquérir  leurs 
places , ceux-ci  confervèrent  leur  in-‘ 
dépendance,  leur  candeur  & leur  vi- 
gilance , convaincus  que  le  Souve- 
rain ne  peut  avoir  de  meilleurs  Mi- 
niftres  que  ceux  cj_ui  prennent  le  plus 
en  main  les  intérêts  du  Peuple , tou- 
jours inféparables  de  ceux  du  Monar- 
que dans  un  bon  Gouvernement.  De 
tels  hommes  n’étoient  pas  pour  demeu- 
rer long-temps  en  place  dans  uneCour 
livrée  à la  vénalité , & auprès  d’un 
Prince  accoutumé  à l’adulation.  Ceux 
qui  environnoient  continuellement 
le  Roi , lui  repréfentèrent  bientôt  (es 
nouveaux  Miniilres  comme  des  Su- 
jets entêtés , impérieux  , ignorants  , 
peut-être  même  peu  attachés  à fa 
Perfonne,  & ils  lui  firent  entendre 
qu’avec  de  tels  collègues , il  étoit  im- 
poffible  de  faire  mouvoir  la  machine 
du  Gouvernement , fuivant  les  dé- 

firs 
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rs  de  Sa  Majefté.  Ces  difcours  pro- 
uifirentbientôt  leur  effet  : le  5 d’A- 
ril  9 M.  Pitt  reçut  ordre  de  remet- 
te les  Sceaux  pour  fa  place  de  Se- 
rétaire  d’Etat  au  département  du 
ud.  M.  Legge  fut  également  difgra- 
ié  , & fa  place  de  Chancelier  de 
'Echiquier  fut  donnée  au  Lord  Manf- 
leld  , Chef  de  Juftice  de  la  Cour  du 
îanc  du  Roi.  Nous  avons  déjà  eu 
)Ccafion  de  parler  de  ce  Seigneur 
bus  le  nom  de  M.  Murray  ; mais  il 
Lvoit  été  annobli  &C  élevé  au  rang 
le  Lord  , pour  les  fervices  qu’il  avoit 
■endus.  Les  amis  de  M.  Pitt  parta- 
gèrent aufli  fa  difgrace  , & l’on  fît 
livers  changements  , tant  dans  la 
ZowY  de  l’Amirauté  que  dans  les  aii- 
:res  emplois,  pour  n’y  laiffer  que  les 
jartifans  de  l’ancienne  adminiflra- 
ion. 

Les  efforts  que  les  adverfaires  de 
M.  Pitt  & de  M.  Leggé  avoient  faits 
pour  les  exclure  des  poftes  brillants 
311  ils  avoient  été  élevés , ne  fervi- 
rent  qu’à  les  y [faire  remonter  peu 
de  temps  après  avec  plus  de  gloire. 
A peine  furent-ils  hors  de  place, 
que  les  clameurs  de  la  Nation  s’éle- 
vèrent de  toutes  parts  : les  Villes  de 
Tome  1 1,  H 
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Y Londres , de  Dublin , de  Bath  , de 
7»  Chefter , & un  grand  nombre  d’au- 
tres , leur  firent  préfenter  les  Lettres 
qui  leur  donnoient  le  droit  de  Bour- 
geoifie  pour  chacune  de  ces  Villes , 
renfermées  dans  des  boëtcs  d’or  de 
la  valeur  de  cent  guinées  chacune, 
& le  corps  des  Epiciers  de  Londres 

Pitt  à fa  Compagnie  , 
parce  qu’on  ne  peut  être  Bourgeois 
de  cette  Capitale , fans  être  de  quel- 
ques corps  de  Marchands  ou  de  Mé- 
tiers. 

Le  zèle  de  la  nation  pour  les  Mi- 
niftres  difgraciés  ne  fe  borna  pas  à 
ces  marques  d’eflime  & de  vénéra- 
tion. Quelque  mérite  que  pulTent 
avoir  ceux  qui  rempliffoient  leurs 
places , le  Peuple  ne  pouvoit  croire 
que  des  hommes  capables  de  rejetter 
M.  Pitt  & M.  Legge , pour  qui  il 
avoit  conçu  des  fentiments  prefque 
égaux  à ceux  de  l’adoration , pufTent 
en  choifir  d’autres  dignes  de  les  rem- 
placer. Le  feu  de  la  rébellion  paroif 
foit  prêt  à s’allumer  dans  toutes  les 
parties  du  Royaume , & malgré  tous 
les  efforts  & tout  l’artifice  du  Mi- 
niftère , on  ne  put  empêcher  que  le 
bruit  des  clameurs  ne  s’étendît  juf- 
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MoilcirCJVlG.  Elles  lui  firent  ou—  George  il. 
mrles  yeux,  & il  étoit  déjà  très  An.  1757. 
lifpofé  à rendre  fa  faveur  aux  Mi- 
liftres  5 que  la  cabale  feule  avoit  éloi- 
gnés de  lui , lorfqu’un  grand  nom- 
)re  d’adreffes  préfentees  par  les  prin- 
:ipaux  corps  de  l’Etat , achevèrent 
ie  le  déterminer.  Voyant  que  toute 
[a  Nation  fondoit  fur  eux  l’efpérance 
de  fa  fùreté  & de  fon  honneur , ainfi 
que  des  heureux  fuccès  qui  pou- 
vpient  la  dédommager  de  fes pertes, 
le  Roi  rendit  à M.  Pitt  les  Sceaux  de 
fon  premier  pofle  de  Secrétaire  d E- 
tat , & rétablit  M.  Legge  dans  fa  place 
de  Chancelier  de  l’Echiquier , ce  qui 
eaufa  une  joie  univerfelle. 

Dans  un  Gouvernem.ent  plus  ab-  . 

folu  , il  auroit  ete  facile  , en  reta-  des  deux  pac- 
bliffant  les  Miniftres  chéris  du  Peu- 
pie,  d’écarter  de  l’Adminiflration 
ceux  qu’il  avoit  en  horreur , ce  qui 
auroit  étouffé  en  un  inflant  tout  ef- 


prit  de  parti  ; mais  dans  un  Gouver- 
nement mixte  comme  celui  d’An- 
gleterre , des  Miniflres  difgracies  ont 
fouvent  un  grand  nombre  de  partifans 
dans  le  Parlement , dont  ils  font  eux- 
mêmes  Membres  , ce  qui  les  met  en 
état  de  s’oppofer  aux  mefures  les 
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plus  utiles , & de  porter  le  trouble 
dans  toutes  les  délibérations.  M.  Fox,  , 
& les  autres  adverfaires  de  M.Pitt, 
étoient  aufli  très  confidérés  dans  le 
Confeil  privé  , & pour  entretenir 
Fharmonie  fi  néceffaire  dans  l’admb 
nlftration  , on  crut  de  part  & d’au- 
tre que  le  parti  le  plus  prudent  étoit 
de  s’unir  d’intérêt , & d’agir  à l’a-  c- 
venir  fuivant  les  mêmes  vues.  En 
conféquence  , le  1 3 de  Juin  M.  Ro- 
bert Henley  fut  créé  Lord  Garde  du 
Grand  SceaUjôc  Membre  du  Con- 
feil Privé  : le  Comte  Temple  fut 
nommé  Garde  du  Sceau  Prive  : le 
Duc  de  Newcaftle , M.  Legge , M. 
Nugent , le  Lord  Vicomte  Duncan- 
non,  & M.  Greenville,  furent  nom- 
més Commiflaires  pour  remplir  la 
place  de  Tréforier  de  Sa  Majefte: 
le  Lord  Anfon,  les  Amiraux  Bof- 
cawen  &c  Forbes , le  Doèteur  Hay, 

M.  Weû  , M.  Hunter,  & M.Elliot, 
furent  choifis  pour  préfider  a la  Cour 
de  l’Amirauté  : M.  Fox  eut  la  place 
de  Receveur  & de  Payeur  General 
de  toutes  les  Gardes  , Troupes  Sc 
Garnifons  de  Sa  Majefté  ; enfin,  le 
Comte  de  Thomond  futnomméTré- 
forier  de  la  Maifon  du  Roi , & Mem- 


Livre  Iî.  Chap.  III.  173 

bre  du  Conlell  Prive.  On  fit  encore  George  11. 
d’autres  promotions  dans  lelquelles  An.  1757- 
la  faveur  fut  fibienpartagee  entre  les 
fujets  de  l’un  & de  l’autre  parti  , 
qu’on  réufiit  à les  réunir  parfaite- 
ment , ce  qui  eût  enfuiteles  effets  les 
plus  favorables  pour  le  bien  de  la 

Nation.  , 

Après  nous  être  renfermes  dans 
l’intérieur  de  l’Angleterre , tant  pour  lequel  ion: 
les  affaires  parlementaires,  que  pour 
l’état  du  Miniftère,  dont  l’influence 
efl:  fi  grande  fur  les  événements  ex- 
térieurs 9 nous  allons  paffer  aux  ope- 
rations militaires  où,  fans  nous  ar- 
rêter à l’ordre  chronologique , nous 
rapporterons  de  fuite  ce  qui  s’efl: 
paffé  dans  le  cours  de  l’annee  1757* 

I®.  En  Europe  , par  Taftion  direfte 
des  Troupes  Britanniques.  2^.  En 
Amérique.  3^*  Aux  Indes  Orienta- 
les &:en  Afrique.  4''.  En  Allemagne 
où  les  Anglois  , quoique  partie  prin- 
cipale contre  la  France , n’étoient 
qif  Auxiliaire  s contre  les  Autrichiens 
& les  autres  ennemis  du  Roi  de  Pruf- 
fe.  Ceft  en  fuivant  ce  plan  que  nous 
allons  commencer  par  Texpedition 
de  l’Amiral  Hawke  & du  General 
Mordauntfur  les  côtes  de  France  5 

H iij 
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quoique  poftérieurs  à d’autres  opé- 
rations, que  nous  rapporterons  de 
fuite , fuivant  l’ordre  que  nous  avons 
cru  le  plus  naturel,  & le  plus  pro- 
pre à ne  pas  interrompre  le  fil  des 
événements  dans  chaque  partie. 

L’armée  d’obfervation , envoyée 
par  la  Grande-Bretagne  dans  le  Pays 
d’Hanover,  avoit  eu  fi  peu  de  fuc- 
cès , & les  Alliés  de  la  Nation  Bri- 
tannique y paroiflbient  réduits  à un 
état  fi  fâcheux,  comme  nous  le  ver- 
rons dans  peu , que  le  Confeil  réuni 
des  nouveaux  6c  des  Anciens  Mi- 
niftres  & de  leurs  Partifans , jugea 
qu’il  étoit  nécefiaire  de  frapper  quel- 
que grand  coup , qui  pût  obliger  la 
France  à rappeller  d’Allemagne  une 
partie  de  fes  Troupes  pour  veiller  à 
la  confervation  de  fes  côtes  , ouver- 
tes de  toutes  parts  aux  invafions  des 
Anglois.  La  marine  Françoife  ne  fai- 
foit  que  commencer  à fortir  de  l’en- 
gourdiflement  où  elle  étoit  tombée 
fous  le  Minifière  trop  pacifique  du 
Cardinal  de  Fleury.  L’expérience  feu- 
le peut  former  d’habiles  Officiers  par- 
ticuliérement fur  mer , où  il  ne  fuffit 
pas  de  fe  faire  obéir  comme  fur  ter- 
re par  des  hommes  fournis  aux  ordres 
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du  Généraljinais  ou  il  fuut  en  quelque  George  11. 
forte  foumettre  les  vents  & les  flots  An.  1757- 
àfon  commandement.  La  France  eft 
forcée  d’avouer  qu’elle  n’avoit  plus 
de  ces  grands  hommes  qui  ^ 
règne  de  Louis  XIV  5 lâ  faifoient 
triompher  prefque  a coup  fur  des 
flottes  combinées  de  fes  ennemis. 

Avec  une  bravoure  a toute  epieuve 
& une  théorie  éclairée  , plufieurs 
excellents  Officiets  remettroient  fans 
doute  en  peu  d’annees  fa  marine  fur 
le  pied  le  plus  refoeélable  ; mais  il 
eftdifficile'qu’ils  acquiérent  cette  ex- 
périence fi  nécelïaire  fans  éprouver 
quelques  difgraces.  Les  Anglois  con- 
noiffoient  la  foibleffe  de  leurs  enne- 
mis dans  cette  partie  , & ils  crai- 
gnoient  peu  que  les  vaiffeaux  déjà 
équipés  9 & ceux  qu’on  preparoit  de 
toutes  parts  dérangeaffent  beaucoup 
leurs  opérations.  On  mit  fous  les  or- 
dres de  l’Amiral  Hawke  une  flotte 
compofée  de  dix  - huit  vaifleaux  de 
ligne  5 trois  frégates  , deux  brûlots , 
deux  galiotes  à bombes  , neuf  cha- 
loupes , un  vaiffeau  d’approyifion- 
nements  , un  vaiffeau  d’hôpital  & 
cinquante  - huit  bâtiments  de  tranf- 
port  ; l’armée  de  terre  , compofee 


^7^  . Histoire  d’Angleterre  , 

George  II  Q cnviron  dix  mille  hommes  , fut 
An.  ijsy.  confiée  aux  foins  de  Sir  Jean  Mor- 
daunt , & 1 on  enjoignit  fortement 
aux  deux  Commandants  d’agir  avec 
autant  d unanimité  <jue  d’harmonie. 

Toute  l’Europe  étoit  en  fuf- 

u flotte^"®  delîination  de  ce  puif- 

Tï^ec  i la  voi-  armement.  On  gardoit  le  plus 
grand  fecret  fur  le  pays  pour  le- 
qnel  on  avoit  fait  des  préparatifs 
auffi  formidables^  qui  éxerçoientles 
conjeftures  des  politiques  , & jet- 
toient  la  France  dans  de  vives  allar- 
mes.  Cependant  le  départ  de  la  flotte 
fut  retardé  par  divers  obftacles  , ve- 
nant de  la  part  de  ceux  qu’on  avoit 
. chargés  du  foin  de  fournir  les  bâti- 
ments de  tranfport , quoique  M.  Pitt 
prelTat  fortement  le  Commandant  en 
Chef  de  hâter  fon  départ , & quoi- 
que les  troupes  marquairent  la  plus 
grande  impatience  de  fe  fignaler  con- 
tre ceux  qu’on  leur  faifoit  regarder 
comme  les  ennemis  de  la  liberté  de 
l’Europe. 

Enfin  ces  bâtiments  de  tranfport 
tant  attendus  arrivèrent  , les  trou- 
pes furent  embarquées  , & la  flotte 
mit  a la  voile  le  8 de  Septembre. 
Tous  les  Officiers  qui  la  montoient 
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étoîent  dans  la  plus  grande  Impatien-  ’ 
ce  de  favoir  où  ils  alloientporter^des 
coups  5 qu’on  jugeolt  devoir  etre 
déciûfs  pour  la  fuite  de  la  guerre. 
Ils  demeurèrent  dans  cette  incertitu- 
de jufqu’au  14  qu’on  fit  voile  pour 
le  Golfe  de  Bifcaye  ^ ce  qui  fit  juger 
que  l’armement  etoit  envoyé  contre 
Rochefort  ou  contre  la  Rocnelle.  Le 
I 5 on  publia  des  ordres  dans  toute 
la  flotte  relatifs  à la  manière  dont  fe 
devoit  faire  le  debarquement . il  fiit 
enjoint  aux  corps  qui  dévoient  etre 
commandés  pour  l’attaque  , de  mar- 
cber  avec  ardeur  contre  1 ennemi  ^ 
de  relerver  leur  feu  jufqu  a ce  qu  on 
en  fut  très  proche  , & de  tomber 


George  II, 
An.  1757* 


fur  eux  avec  Içsbayonnettes  , ce  qui 
remplit  toutes  les  troupes  de  la  plus 
grande  joie  , dans  l’attente  des  grands 
avantages  que  chacun  fe  promettoit 
d’une  entreprife  aufïi  bien  concer- 
tée. 

Le  ly  on  donna  de  nouveaux  or-  xx. 
dres  au  fujet  du  débarquement , mais 
le  10  à huit  heures  du  foir  on  vitfe  au  müieu 
avec  la  plus  grande  furprlfe  les 
gnaux  que  fit  faire  l’Amiral  Hawke 
pour  mettre  tous  les  vaiffeaux  en 
panne  , quoique  le  vent  fut  très  fa^ 
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~ forable , la  nuit  fort  claire,  & qifon 
7»  fut  à vingt  lieues  de  terre.  On  de- 
meura huit  heures  dans  cette  poli- 
tion , fans  que  perfonne  pût  former 
de  conjeft’ures  fatisfaifantes  fur  les 
caufes  d’un  retard  aufli  extraordinai- 
re , & fur  la  perte  d’un  temps  auffi 
précieux , à la  vue  des  côtes  de  l’en- 
nemi. Le  20  , les  vailTeaux  mirent  la 
proue  à l’IHe  d’Oleron , & M.Ha'wke 
envoya  des  ordres  au  Vice  - Amiral 
Knowles  , pour  qu’il  gagnât  la  rade 
des  Bafques  fi  le  vent  le  permettoit , 
qu’il  s’approchât  auffi  près  de  l’Ifle 
d’Aix , que  les  Pilotes  pourroient  le 
faire,  avec  autant  de  vaiffeaux  de  la 
divifion  qu’il  feroit  nécelTaire  pour 
ce  fervice , & qu’il  battît  le  fort  juf 
qu’à  ce  que  la  garnifon  fut  obligée 
de  l’abandonner  ou  de  fe  rendre^ 
Pendant  (jue  le  Vice  - Amiral  fe  dif- 
pofoit  à exécuter  ces  ordres  , il  fut 
retardé  par  la  vue  du  vaiffeau  de 
guerre  François  le  Hardi , qui  reve^ 
noit  de  la  Martinique , & qui  demeu- 
ra affez  long-temps  au  milieu  de  la 
flotte  Angloife , fans  que  perfonne  le 
reconnut  pour  un  navire  ennemi, 
L’Amiral  Knovles  ayant  enfin  apper- 
çu  fon  erreur,  ^détacha  le  Magnani^ 


Livre  II.  Chap.  HL  i79 

me  & le  Torbay  pour  lui  donner  la  ' George  H. 
chaffe  , en  retardant lattac^ue  jufqu’à  An.  1757. 
ce  qu’on  fe  fût  rendu  maîtres^  de  ce 
bâtiment,  ou  jufqu’a  ce  qu  il  eut 
échappé  à leur  pourfuite  : politique 
admirable  , qui  donna  al  Amiral  tout 
le  temps  néceffaire  pour  bien  connoi- 
tre  les  fortifications  de  l’Ifle  d Aix. 

Le  Royal  William  s’étant  joint  aux 
deux  premiers  bâtiments  , les  trois  qu^on  public 
efcorterent  plutôt  qu  ils  ne  châtiè- 
rent le  navire  François  jufques  dans 
la  Garonne , où  il  entra  en  furete  , 

& les  bâtiments  Anglois  rejoigni- 
rent heureufement  la  flotte  5^  fans 
qu’il  leur  fût  arrivé  aucun  accident. 

Ce  temps  ne  fut  pas  totalement  per- 
du 5 & l’Amiral  en  profita  pour  faire 
publier  fur  fes  vaifléaux  d’excellents 
réglements  pour  la  difcipline  que  les 
troupes  dévoient  obferver  au  dedans 
& au  dehors  du  camp.  Il  eft  fâcheux 
pour  l’honneur  de  la  nation  & pour 
la  gloire  du  Commandant  que  les 
foldats  n’aient  pas  eu  occafion  de  les 
mettre  en  pratique  , & que  ni  eux 
ni  les  Ofiiciers  n’aient  pu  mériter  les 
grandes  récompenfes  qui  leur  etoient 
promifes  , dans  1«  cas  où  ils  pour- 
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George  II.  ^Dient  fe  cliflinguer  par  leurs  belles 
An.  1757.  aftions, 

XXII.'  Le  23  , l’avant-garde  de  la  flotte 

par  le  Capitaine  Howe,  qui 
i iile  d’Aix,  niontoit  le  JMagnanime  ^ tourna  vers 
la  petite  Ifle  d’Aix , fitiiée  à l’embou- 
chure de  la  Charente  ^ 
neceffaire  de  paffer. avant  d’arriver  à 
Rochefort,  Les  fortifiGations  du  fort 
n etoient  cju  a moitié  finies  ^ cepen^ 
dant  il  y avoit  trente  pièces  d’artil- 
lerie 5 tant  en  canon  qu’en  mortiers. 
Toute  cette  Ifle  n’a  pas  deux  lieues 
de  tour , & la  garnifon  étok  compo- 
fee  de  trois  cents  hommes  du  batail- 
lons de  milice  de  Poitiers  , avec  pa- 
reil nombre  de  maçons  & d’autres 
travailleurs.  Quand  le  Magnanime 
approcha  du  corps  de  la  place  , il 
reçut  un  feu  très  vif  des  batteries  ^ 
mais  le  Capitaine  Howe  ayant  jette 
l’ancre  près  des  murs , l’éteignit  bien- 
tôt par  le  feu  fupérieur  de  fon  ar- 
tillerie. Il  fe  pafTa  près  d’une  heure 
avant  qu’on  pût  forcer  la  place  à fe 
rendre  : on  débarqua  des  troupes 
pour  s’afTiirer  de  cette  importante 
^ conquête , la  garnifon  fut  faite  pri- 
fonnièré  de  guerre , & le  Vice-Ami- 
ral Knowles  fut  chargé  du  foin  de 
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fnîrc  ikutcr  cnFair  le  coniniencement  George  II*, 
des  fortifications  que  les  François  y An.  1757. 
avoient  faites. 

Les  ordres  que  le  Général  avoit 
fait  publier  pour  prévenir  la  ueence  y 
n’étoient  vraifemblablement  que  dans  mettent, 
la  fuppofition  qu’il  y auroit  eu  un 
camp  de  formé  , puifqiie  les  Offi- 
ciers ne  crurent  pas  devoir  y alfujet- 
•tir  les  foldats  qui  s’emparèrent  de 
l’Me  d’Aix.  Les  Ànglois  eux  - mêmes 
dans  leurs  papiers  publics  nous  rap- 
portent les  défordfes  que  l’ivrefle 
fit  commettre  à leurs  troupes.  Plu- 
fieurs  habitants  furent  maltraites  de 
la  manière  la  plus  cruelle  : le  foldat 
oubliant  que  malgré  la  diflerence  de 
religion  , tout  lieu  confacré  à la  di- 
vinité doit  être  révéré  des  hommes , 
s’abandonna  en  pillant  l’Eglife  a des 
infâmies  que  la  décence  ne  permet 
pas  de  rapporter.  Les  livres , les  meu- 
bles & les  autres  effets  des  Prêtres 
chargés  du  foin  de  cette  Paroiffe  fu- 
rent foulés  aux  pieds  , déchirés  &C 
dlfperfés  : fes  habits  & les  ornements 
de  fon  Miniftère  furent  portés  en  lam- 
beaux fur  le  dos  des  matelots  que 
l’excès  du  vin  faifoit  chancelier  : on 
abattit  le  clocher  5 on  brifa  les  objets 
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George  li.  de  la  vénération  du  peuple  , la  ban- 
^757'  nière  & le  Crucifix  furent  traînés  &C 
jettés  dans  la  mer. 

XXIV.  veille  delà  pnfe  d Aix  ^ le  Ce*» 

Lettre  ' de  néral  avoit  reçu  par  la  Chaloupe  la 
M^PittauGé- Vipère,  une  lettre  de  M.  Pitt,  qui 

fut  rendue  publique  quelque  temps 
apres  à Londres.  Le  Miniflre  ydifoit 
que  le  Roi  par  fes  inftruftions  fecret- 
tes  avoit  recommandé  que  les  vaif- 
feaux  & les  troupes  fuffent  de  retour 
enAngleterre  vers  la  fin  deSeptembre, 
mais  qif  il  étoit  chargé  par  S.  M.de  leur 
déclarerque  cetordre  ne  devoit  avoir 
aucun  effet,  ni  rien  faire  changer  dans 
les  mefures  que  le  Général  pourroit 
avoir  prifes  par  rapport  à Tentière 
execution  du  premier  & principal  ob-» 
jet  de  l’expédition  , qui  étoit  d’en- 
treprendre , autant  qu’il  y auroit  ef- 
pérance  de  réuffir , une  defeente  fur 
les  côtes  de  France , foit  à Roche- 
fort  , foit  dans  les  environs  , pour 
former  l’attaque  de  cette  place  , fi  la 
chofe  étoit  praticable  ; de  l’emporter 
par  un  coup  de  vigueur  ; de  brûlery 
détruire  & faccager  autant  qu’il  fe- 
roit  poffible  , tous^les  vailfeaux  ^ 
chantiers, ’magafins  & arfenaiix  qu’on 
y trQxiveroit  3 & de  çaufçr  le  plus 


Livre  II.  Char.  III.  1S3  _ 

grand  dommage  qu’on  pourroit  à George  m 
l’ennemi. 

Ces  nouveaux  ordres  que  nous  xxv. 
abrégeons , étoientaffez  poûtifs  pour 
que  les  Anglois  effayciflent  a bar<iuemeac. 

per  quelque  grand  coup  fur  les  cotes 
de  France.  Leurs  Troupes  remplies 
d’ardeur  ne  demandoient  qu  a etre 
conduites,  foit  àRochefort  ,foitdans 
•le  Pays  des  environs  , aum-tot  apres 
•laprife  d’Aix.  Cependant  on  employa 
plufieurs  jours  à tenir  des  Confeils  de 
Guerre , à faire  des  fondes  en  dift^ 
rents  endroits  de  la  cote  , & a e- 
liberer  fi  les  ordres  du  Monarque 
étoient  praticables  ou  non.Huit  jours 
fe  paffèrent  dans  ces  incertitudes  ^ 

& les  François  en  profitèrent  pour 
raffembler  des  Troupes  de  toutes 

parts.  Une  partie  même  de 
fon  du  Roi  fe  mit  en  marche  de  Pa- 
ris pour  aller  chaffer  les  Anglois  des 
poftes  dont  on  ne  doutoit  prefque 
pas  qu’ils  ne  s’emparaflent  ; mais  leur 
inaftion  rendit  ces  précautions  inu- 
tiles. Sir  Edouard  Hawkepropofa  de 
faire  avancer  un  vaiffcau  de  foixante 

canons  contre  Fouras  , & de  battre 
cç  fort  pour  faciliter  la  defcente  des 
Troupes  & Fentreprife  fur  Roche» 
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U.  difpofaleBarfleur  5 qu^on  aî' 

^757‘  legea  pour  l’y  envoyer  ; mais  le  Vi- 
ce ^Amiral  Knowles  ayant  reconnu 
qu  une  galliote  à bombes  avoit  tou- 
ché, quoiqu’elle  fut  environ  à deux 
milles  du  rivage , le  projet  de  ca- 
noner  ou  de  bombarder  ce  fort  fiit 
abandonne.  L Amiral  fît  auffila  pro- 
pofition  dé  bombarder  la  Rochelle, 
ce  qui  fut^  rejette  fans  que  les  rai- 
fons  en  foient  venues  à la  connoif- 
fance  du  Public.  Enfin  , dans  un  Con- 
feil  de  guerre  tenu  le  z8  , on  réfo*- 
lut  de  feire  une  defcente,  & d’atta- 
quer les  forts  qui  font  à l’embou- 
chure de  la  Charente.  Auffi-tôt  on 
donna  des  ordres  peur  que  les  trou^ 
pes  defeendiflent  à minuit  des  bâti^ 
ments  de  tranfport  dans  ceux  de  dé^ 
barquement.  Un  nombre  de  barques 
des  vaiffeaux  de  guerre  furent  mi- 
fes  chacune  fous  les  ordres  d’un 
Lieutenant  pour  accompagner  les 
Compagnies , & pour  tranfporter les 
Piquets  des  Grenadiers  en  quantité 
proportionnée  à la  grandeur  de  ces 
barques  , fans  les  furcharger , crainte 
de  quelques  accidents.  On  ordonna 
que  le  Colonel  de  chacfue  Régiment 
débarquer  oit  avec  le  premier  déta^’ 
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chement , s’ilmontoit  à trois  Corn-  Gcorçe  II. 
pâgnics  i <^uG  les  troupes  m^rclie—  ^n,  1757* 
roient  en  filence  & fans  bruit  juf- 
qu’au  rendez-vous  marque  pour  cha- 
que divifion  ; & qif elles  y rece- 
vroient  les  ordres  qui  leur  feroient 
donnés  par  le  Capitaine  d un  vaif- 
feau  de  guerre , auquel  il  leur  fut  re- 
commandé d’obéir  très  exaélement. 

On  enjoignit  aux  Soldats  d’imiter  la 
valeur  tranquille  & determinee^  de 
ceux  qui  avoient  débarqué  dans  1 lile 
d’Aix  ; de  fe  former  &:  d’attaquej 
. immédiatement  tout  ce  qui  pai  01- 
troit  devant  eux  à la  première  def- 
cente;  & le  Colonel  Kingüe  fut  nom- 
mé pour  commander  celle  des  Gre- 
nadiers avec  le  Lieutenant  Colonel 
• Sir  William  Boothby , & le  Major 
Farquhar. 

Des  précautions  auffi  fages  & aiiili 
multipliées  faifoient  honneur  à la  renrrent  dans 
prudence  du  Général,  & l’on  ju-iesvaiffeauif. 
geoit  par  fa  conduite  qu’il  connoif- 
foit  tout  le  danger  de  l’entreprife. 

En  effet,  on  ne  devoit  pas  douter 
que  les  François , qui  depuis  huit 
jours  avoient  la  Flotte  en  vue , n’euf 
fent  fait  tous  les  préparatifs  nécef- 
/aires  pour  bien  recevoir  leurs  voi- 
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George  H.  fins.  On  avoit  vùplufieurs  Bataillons 
1757.  de  Nlilice  du  côté  de  la  Rochelle  qui 
S etoient  étendus  fur  le  rivage  ^ la 
cote  pou  voit  être  garnie  de  batte- 
ries ; la  mer  etoit  rude , & le  temps 
orageux.  Onétoit  à quatre  milles  du 
rivage , & il  falloit  que  les  premiers 
Soldats  débarqués , qui  ne  pouvoient 
etre^  plus  de  dix  huit  cents , entre- 
tinrent le  combat  pendant  fix  heu- 
res, avant  que  d’autres  troupes  les 
puflent  foutenir , &c  fans  aucune  ef- 
perance  de  retraite , pendant  que  les 
barques  feroient  occupées  au  fécond 
debarquement.  Le  Général  voyoit 
toutes  les  difficultés  ; mais  le  Soldat, 
moins  accoutumé  à réfléchir , n’en- 
yifageoit  que  de  la  gloire  à acqué- 
rir , & peut-être  étoit  animé  par  l’ef- 
perance  du  pillage.  Les  troupes  mar- 
qiioient  tant  d’ardeur  pour  la  def- 
cente  , que  les  barques  furent  rem- 
plies une  heure  plutôt  que  celle  qu’on 
avoit  indiquée.  Alexandre  ni  Céfar, 
difent  les  Mémoires  Anglois,  n’au- 
r oient  pas  attendu  ce  moment  pour 
tenir  un  nouveau  Confeil  de  Guer- 
re ; mais  les  Généraux  Britanniques 
plus  prudents , crurent  qu’il  étoit  en- 
core temps  de  délibérer;  le  Confeil 
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dura  quatre  heures , pendant  lefquel-  George  lî. 
les  les  Soldats  brûloient  d’impatien-  xn.  1757. 
ce  dans  les  barques  qui  heurtclent 
les  unes  contre  les  autres  ^ & con- 
tre les  flancs  des  vailTeaux.  Enfin^5 
l’ordre  vint  de  remonter  dans  les  ba- 
timents de  tranfport,  & l’on  per- 
dit alors  toute  l’efpérance  de  faire  la 
defcente  projettee  avec  tant  d éclat. 

Toute  la  poudre  que  les  Anglois 
avoient  ménagée  fût  employée  a xxviî. 
faire  fauter  les  fortifications  d’Aix  , 
ce  qui  occupa  plufieurs  jours  ^ apres  gieterre. 
lelquels  une  lettre  de  Sir  Edouard 
Hawke  autorifa  les  Officiers  à re- 
prendre la  route  d’Angleterre  , bien 
convaincus  d’avoir  fait  tout  ce  qui 
avoit  été  en  leur  pouvoir  pour 
remplir  les  intentions  du  Minifle- 
re  ; ils  eurent  le  courage  de  s ex- 
pofer  à l’indignation  du  Monarque 
irrité , aux  murmures  de  la  Na- 
tion indignée  & au  mépris  de  toute 
l’Europe  , plutôt  que  d’expofer  le 
fang  précieux  des  troupes  Britanni- 
ques 5 au  hazard  d’être  verfé  par  les 
Compagnies  de  Milice  Françoife 
qu’elles  auroient  pù  rencontrer  fur 
la  côte  , quoiqu’un  petit  nombre 
d’Officiers  qui  fe  bazardèrent  de  nuit 
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George  II,  à aller  à la  decouverte , y enflent  di- 
lysy,  l)arqués,  & fiiflentrevenus  fans  avoir 
rencontré  d’ennemis.  La  Flotte  re- 
tourna à Spithéad  ^ où  elle  arriva  en 
très  bon  état.  Les  troupes  furent  à 
la  vérité  expofées  aux  huées  de  la 
populace  ; mais  les  Officiers  en  fu- 
rent dédommagés  par  la  bonne  ré- 
ception des  honnêtes  gens  , qui  les 
feliciterent  de  ce  que  la  perte  n’a- 
voit  été  que  de  deux  hommes  dans 
tout  le  cours  de  l’expédition. 
xxviTL  retour  de  la  Flotte  excita  les 

clameurs  de  toute  la  Nation.  Autant 
<i'£n^uête.  les  efpérances  d’humilier  l’orgueil  de 
leurs  rivaux  avoient  flatté  les  An- 
glois  5 autant  ils  trouvoient  humi- 
liant pour  eux-mêmes  de  voir  reve- 
nir leurs  troupes  , fans  autre  fruit 
de  leur  entreprife  que  quelques  cor- 
beilles de  raifin  qui  furent  appor- 
tées de  cette  terre  promife , & fer- 
vies  fur  les  tables  des  Milords.  Les 
Miniftres  joignirent  leurs  voix  à cel- 
les de  toute  la  Grande-Bretagne  con- 
tre les  Commandants  chargés  de  l’ex- 
pédition, & ceux-ci  en  rejettèrent 
le  blâme  fur  les  auteurs  de  l’entre- 
prife  qui  avoient  caufé  à la  Nation 
d’auflî  fortes  dépenfes^  avant  d’a- 
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rolr  fait  toutes  les  informations  né-  ceo.ge  ii. 
elfaires.  De  quelque  côté  que  vint  An.  1757. 
a faute  , les  Miniftres  réfolurent  de 
’en  décharger,  en  demandant  au 
loi  de  nommer  une  Cour  d’Enquê- 
e , compofee  d Officiers  dont  le  ca- 
aàère  &c  l’habileté  fuffent  bien  con- 
lues  , pour  faire  les  recherches  des 
qui  avoient  fait  manquer  l en- 
trcprifc»  Il  n y .3.voit  c|u.0  C6  moyen 
de  fatisfaire  le  Public , qui  ne  pa- 
roiffoit  plus  difpofé  à prendre  le 
change  apres  avoir  pleure  la  perte 

de  l’Amiral  Byng. 

Les  ennemis  de  M.  Pitt  en  re)et- 
toient  la  faute  fur  le  peu  de  pré- 
voyance de  ces  nouv  eaux  Miniffres , 
mais  le  gros  de  la  nation  lui  fut  plus 
favorable.  Le  Peuple  Anglois  ne  put 
croire  qu’un  homme  eleve  a la  tete 
de  l’adminiftration  par  la  fupériorité 
de  fon  mérite  , par  fon  intégrité , SC 
par  le  défmtéreffement  qu’il  avoit 
toujours  fait  paroitre , facrifiat  fa  ré- 
putation 6c  s’expofât  .à  la  raillerie 
de  toute  l’Europe , en  négligeant  de 
faire  toutes  les  informations  necef- 
faires  avant  d’envoyer  l’armement. 
Cependant  il  etoit  neceffaiie  dap- 
paifer  les  clameurs  du  Peuple , 6c  l’on 


I 


1 90  Histoire  d’Angleterre  ; 
George  II.  qii’une  rccherche  en  forme 

An.  1757.  fui*  les  caufes  du  peu  de  fuccès  de 
- cette  expédition , ferviroit  égale- 
ment à juftifîer  les  Officiers  , & à 
écarter  du  Minière  tous  les  foup- 
çons  qu’on  auroit  pu  avoir  fur  fa 
conduite.  En  conféquence , le  Roi 
par  un  ordre  ou  Warrant  du  pre- 
mier de  Novembre  , nomma  pour 
faire  cette  enquête , le  Duc  de  Mal- 
borough  5 Lieutenant -Général,  le 
Lord  George  Sackville,  & Sir  Jean 
Waldegrave , Majors  Généraux  de 
fes  Troupes,  avec  pouvoir  de  citer 
& faire  comparoître  pardevant  eux 
tels  Officiers  & toutes  perlonnesqui 
feroient  néceflaires , pour  donner  en- 
fuite  leur  avis , fur  ce  qu’ils  auroient 
appris  par  les  informations. 

XXIX.  Pour  connoître  fi  les  ordres  don- 
Ayis  qu’on  iç  faire  une  defcente 

avoit  reçu  fur  , . ^ • 1 1 r t 

r£rat  de  Ro-  ctoient  praticables  ou  non , il  tai- 
chefort.  commencer  par  éxaminer  les  dif- 

férents avis  qui  avoient  donné  lieu 
au  projet.  Le  premier  & le  plus  im^- 
portant  étoit  une  Lettre  du  Colo- 
nel Clark,  adreffée  à Sir  Jean,  de* 
puis  Lord  Ligonier , contenant  en 
fubflance  : que  ce  Colonel  à fon  re- 
tour de  Gibraltar  eii  1754?  avoit 
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lilvi  la  côte  occidentale  de  la  Fran-  “ 
:e^  pour  examiner  l’état  des  forti- 
îcations,  & pour  juger  fi  une  def- 
:ente  pourroit  être  praticable , dans 
e cas  où  il  y aiiroit  une  rupture  en- 
:re  la  Grande-Bretagne  & la  France. 
2u’étant  arrivé  à Rochefort , ac- 
:ompagné  d’un  Ingénieur , il  avoit 
ité  lurpris  de  voir  que  le  rempart  qui 
iioit  très  bon  avec  un  revêtement, 
a’étoit  flanqué  que  de  redans  : qu’il 
l’y  avoit  ni  dehors  , ni  chemin  cou- 
^"ert , point  de  foflTé  en  plufieurs  en- 
droits , & que  de  loin  on  voyoit  ai- 
rément  le  pied  des  murailles  : qu’en 
d’autres  endroits  où  l’on  avoit  enle- 
v^é  de  la  terre  pour  former  le  rem- 
part, on  avoit  lailTé  des  hauteurs 
confidérables  , dont  un  ennemi  pou- 
v^oit  retirer  un  très  grand  avantage  : 
qu’il  y avoit  un  front  de  cent  ou 
cent  cinquante  toifes , fans  rempart 
ni  retianchement , & fans  autre  dé- 
fenfes  que  de  petits  folïés  pratiqués 
dans  un  terrein  bas  & marécageux 
près  de  la  Rivière , qui  étoit  fouvent 
à fec  dans  les  baflTes  eaux  , mais  dont 
le  fond  demeuroit  toujours  plein  de 
boue  : que  du  côté  de  cette  Rivière  , 
il  n’y  avoit  ni  batteries,  ni  rempart. 
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rceor^e H.  parapet;  mais  que  du  côté  de 
An.  1757.  terre , il  avoit  remarqué  quelques 
terreins  élevés  à la  diftance  de  qua- 
tre-vingt ou  cent  toifes  de  la  Ville  ; 
6c  que  l’Ingénieur  lui  avoit  dit  que 
la  place  étoit  en  cet  état  depuis  plus 
de  foixante&dixans.  Pourne  caufer 
aucun  ombrage  , il  n’en  avoit  pas 
levé  de  plan  , & il  avoit  même  brûlé 
quelques  feuilles  de  papier  fur  leC 
quelles  il  en  avoit  tracé  quelques 
traits  ; mais  il  affuroit  qu’il  pouvoit 
en  rendre  un  compte  auffi  éxaû  que 
s’il  en  avoit  un  plan.  Il  ajoutoit  qu’il 
ne  pouvoit  dire  au  jufte  la  hauteur 
des  remparts  , mais  qu’il  ne  croyoit 
pas  qu’ils  excédaflent  vingt-cinq 
pieds  5 en  y comprenant  le  parapet  : 
que  la  Rivière  pouvoit  en  avoir  cent 
trente  de  large  , 6c  que  l’entrée  en 
étoit  défendue  par  deux  ou  trois  pe- 
tites redoutes.  A l’égard  des  forces, 
il  n’y  avoit  d’autre  garnifon  à Ro- 
chefort  que  des  Soldats  de  Marine, 
qui  montoient  environ  à mille  hom- 
mes dans  le  temps  où  le  Colonel  y 
avoit  paffé.  / 

Le  Miniftère  avoit  jugé  d’après  ce 
rapport , qu’en  attaquant  Rochefort 
par  furprife,  l’événement  ne  pou- 
voit 
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roit  manquer  d’être  favorable.  Il  eft 
mi^que  le  Colonel  Clark  avoit  fait  An.  ^1757- 
fes  bbfervations  en  temps  de  paix, 
nais  il  y avoit  lieu  de  croire  qu’on 
a’y  avoir  pas  fait  de.  grands  chan- 
gements, puifqu’on  avoit  toujours 
laifle  la  place  dans  le  même  état  du- 
rant les  guerres  précédentes  , où  l’on 
ievoit  avoir  également  lieu  de  crain- 
dre que  les  côtes  ne  fulTent  atta- 
quées. 

‘ Le  fécond  avis  avoit  été  donné  x x x. 
par  Jofeph  Thierry , pilote  Franc  Qjg  Rapport  da 
ie  la  Religion  proteRante  , qui  avoit 
déclaré  que  pendant  vingt  ans  il 
ivoit  été  Pilote  furies  côtes  de  Fran- 
ce, & avoit  fervi  en  qualité  de  pre- 
nier  Pilote  fur  pliifieurs  vaiffeaiix 
de  Roi,  particuliérement  fur  le  Ma- 
gnanime , avant  que  ce  bâtiment  eût 
^te  pris  par  les  Anglois  : qu’il  l’avdit 
monté  environ  vingt-deux  mois,  & 
i’avoit  fouvent  conduit  à la  rade  de 
.’Me-  d’Aix  , dont  il  connoilToit  par- 
faitement l’entrée,  qui  étoit  fi  fâcile 
ju’on  pouvoit  prefque  y aborder 
ans  Pilote.  Que  cette  rade  avoit  un 
Don  ancrage,  à douze  ou  quatorze 
DralTes  de  profondeur , & qu’on 
trouvoit.  le  même  jufqu’à  Bayonne  : 
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que  le  Canal  entre  les  Ifles  d’Olerorf 
. An.  1757,  & de  Ré , avoit  trois  lieues  de  lar- 
ge : que  les  bancs' qu’il  falloit  évi- 
ter étoient  près  de  terre , à l’excep- 
tion d’un,  nommé  le  Boiard,  qu’il 
etoit  aifé  de  reconnoître  par  les  bri- 
fans  : que  les  plus  gros  vaiffeaux 
pouvoient  approcher  du  fort  d’Aix  ; 
qu’ils  pouvoient  aufli  remonter  avec 
tous  leurs  canons  8c  leurs  équipages 
. jufqu’au  Virgerot  à deux  mille  de  aif- 
tance  de  rembouehiire  de  la  rivière  : 
qu’on  pouvoit  débarquer  les  troupes 
au  nord  du  fort  de  Fouras  , hors  de 
la  vue  de  ce  fort , dans  une  prairie  oîi 
le  terrein  eft  ferme  & uni , fous  la 
proteftion  des  canons  de  la  flotte  : 
que  cet  endroit  efl:  environ  à cinq 
milles  de  Rochefort , & que  le  che-> 
min  qui  conduit  à la  ville  efl:  un  ter- 
rein  feç  fans  aucuns  foflTés  pi  marais  : 
qu’une  grande  partie  de  la  ville  efl: 
entourée  de  murs  ; mais  que  vers  la 
rivière  , il  y a des  deux  côtés  ui> 
efpace  d’environ  foixante  pas , qui 
n’eft  défendu  que  par  des  palilTades , 
xxxT.  fans  aucun  fcATé, 

Outre  ces  deux  avis , le  Mipiflère 
GénéralMorr  avoit  eu  de  fecrets  flir  les  forces 
^la  diflribiitioji  des  troupes  deFrap*^ 
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ce , par  où  il  avoir  reconnu  qu’il  n’v 
avoir  qu  environ  dix  mille  hommes  An.  1757, 
pour  la  défenfe  de  toute  la  côte  de- 
puis Saint  Valéry  jufqu’à  Bourdeaux, 

& c’étoit  fur  la  réunion  de  toutes 
ces  informations  qu’on  avoit  formé 
le  plan  de  l’expédition.  Les  inftruc- 
tions  données  au  Général  Mordaunt 
contenoient  fept  articles  , dont  le 
premier  étoit  pour  lui  recomman- 
der une  parfaite  intelligence  avec 
l’Amiral  Havke  qui  le  devoit  aider 
& aflîfter  dans  toutes  les  entreprifes 
contenues  dans  lefdites  inftruétions 
pour  le  fervice  de  S.  M.  Le  IL  article 
portoit  que  l’intention  du  Roi  étoit 
que  par  cette  expédition  on  put  fai- 
re une  diverlion  efficace  , qui  obli- 
geât les  ennemis  d’employer  une 
grande  partie  de  leurs  forces  dans 
leur  propre  pays  ; qui  troublât  ôc 
détruifit  le  crédit  de  leurs  emprunts  ; 
qui  ruinâtles  forces  &les  relTources 
de  leur  marine  ; qui  déconcertât 
leurs  opérations  militaires  , & qui 
donnât  de  la  vie  , de  la  force  & de  ’ 
l’éclat  à la  caufe  commune  & aux 
armes  de  Sa  Majefté.  Pour  y parve- 
nir , les  inftruÔions  portoient  que 
e Général  feroit,  auffi-tôt  qu’il 

I*  • ^ 
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jugeroit  pouvoir  réuffir  une  defcente 
à Rochefort  ou  près  de  Rochefort , 
pour  attaquer  cette  place  par  un  vi- 
goureux effort  5 fi  cela  étoit  pratica- 
ble , pour  brûler  & détruire  autant 
qu’iLferoitpoffible  tous  les  chantiers, 
les,  magâfms  , les  arfenaux  , Sctout 
ce  qui  concernoit  la  marine  , enfin 
pour  faire  tout  ce  qu’on  jugeroit  le 
plus  propre  à nuire  aux  ennemis. 

; Dans  le  troifième  article  , il  étoit 
dit  que  fi  après  cette  expédition  ily 
avoit  lieu  d’employer  la  flotte  & les 
troupes  avec  efpéranee  de  fuccès  , 
on  de  voit  regarder  le  port  de  l’Orient 
& Bourdeaiix  comme  les  objets  les 
plus  propres  à occuper  les  armesBri- 
tanniques  ; que  les  intentions  duRoi 
étoient  qu’on  attaquât  l’une  ou  l’au- 
tre de  ces  places  fi  cela  étoit  prati- 
cable 5 même  les  deux  , ou  tout  am 
tre  endroit  des  côtes  de  France  , 
depuis  Bourdeaux  jufqu’au  Havre  , 
de  façon  qu’on  répandit  avec  le  plus 
de  vivacité  qu’il  feroif  polTible  une 
chaude  allarme  dans  toutes  les  Pro- 
vinces maritimes  du  Royaume-  Par 
le  quatrième  article , il  étoit  dit  que 
fi  l’on  prenoit  quelques-unes  de  ces 
places , l’intention  du  Roi  ri’étoit  pas 
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de  les  garder,  mais  qidon  en  feroit  George  ii. 
fauter  les  fortifications  , & que  les  - An.  1757. 
opérations  dévoient  être  dirigées  de 
façon  que  la  flotte  & les  troupes 
fulTent  de  retour  en  Angleterre  à la 
fin  de  Septembre.  Nous  avons  vu  la 
lettre  de  M.  Pitt  pour  déroger  à cet 
article.  Le  cinquième  contenoit  un 
réglement  pour  les  confeils  de  gueî> 
re.  Le  fixième  étoit  relatif  à l’intel- 
ligence qui  devoit  régner  entre  les 
troupes  de  terre  & les  Officiers  de 
marine , & pour  qu’ils  s’aidaflent  mu- 
tuellement. Enfin  le  feptième  article 
étoit  pour  enjoindre  au  Général  de 
faire  favoir  au  Roi , le  plus  fouvent 
qu’il  feroit  poffible , comment  fes  or- 
dres auroient  été  éxécutés- 
Après  l’examen  de  ces  inftruûions,  xxxii. 
des  rapports  faits  par  l’Amiral  Bro-  Go^èui^^ 
derick,  & par  les  Capitaines  des  vaif- 
feaux  à l’Amiral  Hawke  , fur  les  pro- 
fondeurs qu’ils  avoient  fondées  de- 
puis la  Rochelle  jufqu’au  Fort  Fou- 
ras  , des  réfultats  des  Confeils  de 
guerre  & des  différentes  lettres  rela- 
tives à cette  expédition  le  Général 
Mordaimt  fut  interrogé  fur  les  rai- 
fons  qu’il  avoit  eues  pour  ne  pas  éxé- 
ciiter  les  ordres  de  Sa  Majefté.  Il  ré- 
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Ceôrge  en  fubftance  : que  Pentreprife 

A:i.  17 SJ,  fur  Rochefort  ne  devoit  être  regar- 
dée que  comme  un  coup  de  main  , 
ou  une  furprife  impoffible  à exécu- 
ter fi  le  deflein  étoit  découvert  ^ ou 
fi  Tallarme  étoit  répandue  : qu’on  ne 
pouvoit  faire  une  telle  entreprife,  &C 
que  S.  M.  ne  le  pouvoit  exiger  , à 
moins  qu’on  n’eût  un  endroit  conve- 
nable pour  débarquer  , &c  une  re- 
traite fûre  pour  les  troupes , qui  pût 
, être  protégée  par  la  flotte , enforte 
. qu’il  y eut  auffi  une  libre  communi- 
cation pour  en  tirer  des  fecours  : 
que  quoiqu’il  fût  probable  que  Ro- 
chefort étoit  encore  dans  le  meme 
état  011  le  Colonel  Clark  & le  Pilote 
Thierry  Tavoient  vu  deux  ans  avant,^ 
il  étoit  aifé  en  peu  de  jours  d’y  faire 
des  défenfes  fuflîfantes  pour  oppofer 
à un  coup  de  main  : que  pour  l’atta- 
quer en  forme  ou  pour  le  forcer , il 
avoit  demandé  qu’on  ajoutât  à fes 
troupes  deux  anciens  bataillonsavec 
de  l’artillerie  , ce  qui  lui  avoit  été 
refufé  ; mais  qu’il  avoit  tou]  ours  ré- 
folu  d’obéir  aux  ordres  qu’on  lui 
avoit  donnés , d’autant  plus  qu’ils  lui 
avoient  paru  de  nature  à être  inter- 
prétés à dijfcrétion , fuivant  les  cir- 
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tonftances  du  temps  ^ de  1 état  de  la  George  iK 
place  , & de  la  nature  dufervice.  Il  An.  1757- 
produifit  les  avis  qu’il  avoit  reçus  , 
tant  avant  l’embarquement  que  pen- 
dant le  voyage  fur  l’allarme  donnée 
à la  France  , &C  fur  les  préparatifs 
qu’on  faifoit  fur  toutes  les  cotes  de- 
puis Breft  & Saint  Malo  jufqit’à  Ro- 
chefort.  Il  expofa  les  accidents  qui 
avoient  retenu  la  flotte  près  des  co- 
tes , & avoient  empêché  toute  fur- 
prife,  le  rapport  de  ceux  qui  avoient 
été  envoyés  pour  fonder , tous  con- 
traires à celui  du  Pilote  Thierry  : le 
Sentiment  du  Confeil  de  guerre  par 
les  réfolutions  duquel  il  lui  etoit 
enjoint  d’agir , & qui  s’étoit  trouvé 
conforme  à fon  propre  fentiment  : 
les  efforts  qu’on  avoit  faits  après  le 
26  pour  nuire  aux  ennemis  & exé- 
cuter les  ordres  de  Sa  Majefté  : la 
tentative  d’un  débarquement  après 
le  fécond  Cçnfeil  de  guerre,  deve- 
nue infruftueufe  à caufe  du  fort 
temps , enfin  les  raifons  qui  l’avoient 
déterminé  , de  concert  avec  les  Offi- 
ciers de-  mer  à revenir  en  Angle- 
terre. ^ XXXIfl. 

D’après  ces  pièces  & ces  examens,  Méconten- 

■laCour  d’Enquête  donna  fon  rapport,  p'eTpîe. 
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II,  fi  vague  qu’il  ëtoit  impofîible 
d en  tirer  aucune  conféquence  déci- 
five  pour  , ou  contre  la  conduite 
du  Général.  Les  ennemis  de  M.  Pitt 
fe  fer  virent  de  cette  occafion  pour 
tachver  de  lui  faire  perdre  une  partie 
de  l’eflime  qu’on  faifoit  dë  lui  , & 
•ils  difoient  hautement  que  c’étoit  une 
imprudence  impardonnable  d’avoir 
forme  un  projet  aufîi  difpendieux 
pour  la  nation  fur  des  avis  très  dou- 
teux des  leur  origine , & qu’on  avoit 
enfiiite  trouvés  faux.  Le  peuple. en 
général^  penfoit  plus  favorablement 
du  Miniftre  , & prétendoit  que  mai- 
gre toutes  les  enquêtes , il  y avoit  eu 
quelque  myffère  de  caché  dans  la  con- 
duite de  M,  Mordaunt,  On  voyoit 
évidemment  que  par  une  prudence 
hors  de  place , il  avoit  employé  en 
Confeiis  de  guerre  les  heures-  pen- 
dant lefquelles  il  auroit  dû  agir.  S’il 
eût  débarqué  les  troupes  & fait  une 
attaque  oii  il  eut  donné  des  preuves 
de  fon  courage  , la  voix  du  .peuple 
auroit  été  pour  lui , quand  même  les 
troupes  Ang’oifes  auroient  reçu  un 
échec.  Aux  yeux  de  la  nation  la  té- 
méraire imprudence  de  Braddock 
étoit  préférable  à Finaélion  de  Mor- 


George  II. 
An.  1757, 


coupa- 
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daiint  : la  perte  d’un  nombre  de  bra- 
ves hommes  étoit  regardée  comme 
un  événement  moins  fâcheux  pour 
la  Grande-Bretagne  , que  le  retour 
paifible  d’une  armée  qui  n’avoitrien 
fouifert.  En  l’un  on  voyoit  l’efprit 
Britannique  dans  toute  fa  force,  l’au- 
tre paroilfoit  indiquer  les  fuites  fu- 
neftes  du  luxe  , des  richeffes  , & de 
la  débauche  qui  énervent  6c  affoi- 
bliffent  le  courage  des  troupes , ainli 
que  celui  des  Officiers. 

Le  peuple  étoit  trop  animé  pour 
ne  lui  pas  donner  la  fatisfaûion  de  oa  déclaré 
faire  juger  le  Général  par  une  Cour 
Martiale.  On  prétend  que  Sir  Jean 
Mordaunt  la  demanda  lui  - même  , 
étant  convaincu  qu’il  n’y  avoit  que 
ce  feul  moyen  de  rétablir  fou  hon- 
neur. Elle  flit  compofée  de  neuf 
Lieutenants-Généraux  , de  neuf  Ma- 
jors-Généraux, &de  trois  Colonels. 

M.  Mordaunt  fe  rendit  prifonnier,  & 
l’on  fît  les  mêmes  procédures  6c  les 
mêmes  éxamens  qui  avoient  déjà  été 
fuivis  par  la  Cour  d’Enqiiête  ; mais 
on  y ajouta  la  dépofition  de  l’Amiral 
Hawke.  Enfin  la  Cour  porta  fon  ju- 
gement par  lequel  il  fut  déclaré  que 
Sir  Jean  Mordaunt  n’étoit  point  cou- 

I V 
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An.  1757. 
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pable  ; mais  fâ  réputation  n’en  de- 
meura pas  moins  tachée  dans  l’idée 
du  public , qui  fe  récria  aulîl  forte- 
ment contre  la  douceur  de  ce  juge- 
ment qu’il  avoit  déclamé  contre  l’in- 
humanité de  celui  de  l’Amiral  Byng, 
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CHAPITRE  IV. 

. « 

I.  Départ  des  Ef cadres  Angloifcs» 
§,  l\.  Les  Anglais  prennent  un  vaif- 
Jean  François  à la  Corogne,  §.  III. 
La  Cour  d^Efpagne  prend  connoif^ 
fance  de  cette  affaire,  §.  IV.  Le  bdti^ 
ment  ejl  rendu  aux  François,  §.  V. 
Séditions  çue  caufe  la  cherté  des 
bleds,  §.  VL  Difficultés  pour  laie-- 
vée  des  Milices,  §.  VIL  Foibleffie  des 
mefures  prifes  par  les  Anglais  en 
Amérique,  VIIL  Ils  font  deyains^ 
projets  pour  attaquer  Louisbourg^ 
IX.  M.  de  Rigaud  brûle  les  bati- 
ments Anglais  des  lacs.  §.  X.  M<, 
de  Montcalm  inveflit  le  Fort  Guil'-* 
laume,  §.  XL  Lettres  adreffiées  au 
Commandant  de  ce  Fort,  §.  XIL  II 
ejl  forcé  defe  rendre,  §.  XIIL  Arti- 
cles de  la  Capitulation,  §.  XIV» 
Cruauté  des  Sauvages,  §.  XV.  Vert 
de  f accès  de  V Amiral  Holbourn„ 
§.  XVI.  Réflexions  fur  la  Campagne 
en  Amérique,  §.  XVII.  Affaires  des 
Indes  Orientales,  Les  Anglais  re- 
prennent Calicota,  §,XVIIL  Ils  met-* 
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um  en  déroute  le  Ficeroi  de^Ben^ 
gale,  XîX.  Ils  font  la  paix  avec 
ce  Prince,  Ils fe  rendent  maî- 

tres de  Chandernagor e,  XXL  Ils 
font  depofer  le  Souhah  de  Bengale,. 
§.  XXII,  Progrès  de  M,  de  Buffî. 

XXIII.  Les  Anglois  reprennent 
Madure,  XXIV.  Affaires  des  co- 
tes d'Afrique,  g.  XXV.  Prifes  fai- 
tes par  les  deux  nat  'ons,  §.  XXVL 
Belle  défnfe  du  navire  Anglois  le 
Ter'rihle,  g.  XXVIL  Belle  défenfe 
du  navire  François  le  Robufle^ 
g.XXVIIL  Efcarmouche  entre  deux 
Éfeadres,  g.  XXIX.  Expédition  de 
M,  de  Keifaint,-'^,  XXX*  Autres 
prifes  des  deux  nations, 

^ T Es  changements  arrivés  dans  le 

Miniftère  Anglois  furent  fidvis 
de  nouvelles  mefures  pour  faire 
î,  échouer  les  deffeins  des  ennemis  5, 

EfodfeY  An-  1^  Commerce  de  la  nation  ^ 

jjioifcs.  en  garantir  les  poffeiîions.,  tant  en 
Amérique  que  dans  les  Indes  Orien- 
tales J & reculer  les  anciennes  limi- 
tes  de  ces  poffeffions  , en  tournant 
particuliérement  toutes  les  vues  de 
la  légiflation  du  côte  de  la  marine  ; 
mefures  qui  ont  valu  à la  Grande-* 
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Bretagne  les  fuccès  de  fes  armes  dans 
ces  deux  parties  du  monde.  Le  9 de 
Février  5 TAmiral  Weft  mit  à la  voi- 
le de  Spithéad  avec  une  Efcadre  de 
quatorze  vaifléaux  de  ligne  , & alla 
établir  fa  croifière  entre  le  Cap-Fi~ 
niftere  & le  Cap-Ortugal.  Le  i o de 
Mars,  FAmiral  Coates  avec  une  for- 
te Efcadre  mit  à la  voile  du  meme 
port  pour  efcorter  line  flotte  de  na- 
vires Marchands  deflinés  pour  l’A- 
mérique. Le  Chef  d’EfcadreStevens* 
partit  auflî  au  mois  de  Mars  avec 
les  vaifieaux  deflinés  pour  les  Indes 
Orientales  : l’Amiral  Holbourn  le 
Chef  d’Efcadre  Holmes  fe  mirent  en 
mer  de  Sainte  Héléne  au  mois  d’A- 
vril  pour- l’Amérique  avec  li  vaif-; 
féaux  de  ligne  , un  brûlot , des  ga- 
liotes  à bombes  , &c  cinquante  bâti- 
ments de  tranfport.  Cet  Amiral  avoit 
à bord  fix  mille  deux  cents  hommes 
effeclifs  , non  compris  les  Officiers, 
fous  les  ordres  du  Général  Hopfon  y 
aidé  du  Lord  Charles  Hay.  Au  mois* 
de  Mai  , l’Amiral  Osborne  que  les 
temps  contraires  avoient  forcé  de 
rentrer  à Plimouth  remit  à la  voile 
pour  la  Méditerannée , ainflque  deux 
yaifleaux  de  guerre  envoyés  pour 
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George  JL  pi'otéger  le  commerce  d’Amérique» 
An.  1757.  Outre  ces  différentes  Efcadres  un’ 
grand  nombre  d’Armateiirs  particu- 

les^Angiois  9 équipés  aux  frais  des  Né- 

Prennenc  un  gociants  & de  plufieurs  Compa- 

jCorogne,  gnies  , troublèrent  exceflivement 
le  commerce  des  François.  L’Anti- 
gallican, vaiffeaii  de  -guerre  armé  par 
une  fociété  qui  avoit  pris  ce  nom  ^ 
s’empara  dans  le  Canal  qui  forme 
l’entrée  des  ports  de  FeiTol  &c  de  la 
Corogne , du  navire  François  le  Duc 
de  Penthièvre  , dont  la  cargaifon 
flit  eftimée  deux  cents  mille  livres 
fterling.  L’aftion  fe  paffa  û près  du 
dernier  port  ^ que  plufieurs  des  bou- 
lets atteignirent  le  rivage  , où  l’on 
prétend  même  qu’ils  endommagèrent 
quelques  maifons  , enforte  que  cette 
aftion  fut  regardée  comme  une  vio- 
lation manifefte  de  la  neutralité  qui 
régnoit  entre  les  Couronnes  d’Ef- 
pagne  & de  la  Grande-Bretagne.  Sur 
cette  infulte , le  Commandant  Gé- 
néral de  Galice  fît  comparoître  par- 
devant  lui  le  Capitaine  & le  Pilote 
du  port  de  la  Corogne  , pour  avoir 
leur  témoignage  ^ & après  les  avoir 
entendus  ainfi  que  plufieurs  autres 
témoins  il  envoya  à la  Cour  de 
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Madrid  toutes  les  informations , dont 
il  donna  copie  au  ConfuI  de  Fran-  An.  1752- 
ce.  Le  Roi  d’Efpagne  renvoya  cette 
affaire  au  Confeil  de  guerre  ^ pour 
y être  examinée  ; mais  avant  qu’il 
y eut  rien  de  décidé , on  apprit  que 
l’Antigallican  avoit  amené  fa  prife 
dans  le  port  de  Cadix.  Le  ConfuI 
F rançois  demanda  aiifli-tôt  que  les 
deux  vaiffeaux  fuffent retenus,  mais 
le  Gouverneur  refufa  de  lui  accor- 
der fa  demande  jufqu’à  ce  qu’il  e\it 
reçu  des  ordres  de  la  Cour. 

Ces  ordres  arrivèrent  bientôt, 
mais  avant  de  les  mettre  ^ exécu-^,^^Ja 
tion , le  Gouverneur  manda  le  Con-  prend  con- 
ful  d’Angleterre , & lui  déclara  que 
s’il  vouloit  fe  rendre  refponfable  des 
deux  vaiffeaux  & de  leurs  effets , en 
donnant  fa  parole  qu’ils  ne  forti- 
roient  pas  du  port  jiifqu’à  ce  qu’il 
en  fut  ordonné , ou  n’envoyeroitpas 
de  troupes  pour  s’en  faifir.  Le  Con- 
fuI refufa  de  s’engager,  & protefla 
contre  tout  ce  qui  pourroit  être  fait  ; 
alors  le  Gouverneur  ordonna  en  fa 
préfence  au  Major  de  la  Ville  , au 
Secrétaire  du  Gouvernement , & à 
un  autre  Officier,  d’aller  avec  les 
troupes  néceffaires  prendre  pofTef^ 


loS  Histoire  d’Angleterre  , 
*George  vaiffeaiix,  en  leur  recom- 

An.  J 757.  mandant  la  plus  grande  modération. 
Les  Officiers  exécutèrent  leur  corn- 
million  , mais  le  Conful  donna  la  pa- 
role qu’on  lui  demandoit  ; le  Gou- 
verneur fit  retirer  les  troupes  ^ & il 
ne  relia  à bord  de  la  part  des  Efpa- 
gnols  que  quelques  Commis  de  la 
D ouane. 

I V.  Cependant  le  Confeii  de  guerre 

violation  des  terri- 
fjançois.  » toires  de  Sa  Majellé,  & rinfiilte 
» qui  lui  avoit  été  faite  par  TAr- 
>f  mateur , étant  notoire  & évidem- 
» ment  prouvée  ^ le  bâtiment  cor- 
»’  faire  de  voit  être  mis  en  fequeftre^ 
» le  Capitaine  puni , & la  prétendue 
» prife  rendue  aux  François  , qui  en 
» étoient  les  légitimes  propriétai» 
» res.  » En  conféqiience  de  cette 
décifion  , le  Gouverneur  de  Cadix 
eut  ordre  de  rendre  le  Duc  de  Pen- 
thievre  aux  François.  Le  Capitaine 
Anglois  5 nommé  Foller , en  étant 
informé , fit  auffi-îôt  paffer  tout  fon 
monde  fur  la  prife,  & y fit  monter 
environ  trois  cents  hommes , tant  de 
fes  gens  que  de  ceux  qui  lui  avoient 
été  fournis  par  d’autres  Capitaines 
Anglois*  Il  déclara  que  bien  loin  de 
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confentir  à ce  qu’on  s’emparât  de  la  George  lïT 
prife  5 il  feroit  tous  fes  efforts  pour  A». 
la  défendre  , & en  même  temps  il 
parut  difpofé  à mettre  à la  voile  pour 
fortir  du  port.LeGouverneur  Voyant 
fon  opiniâtreté , ordonna  aux  Com- 
mandants de  deux  navires  Efpag- 
nols  de  joindre  la  prife,  & de  perlua- 
derle  Capitaine  par  tous  les  moyens 
de  douceur , de  ne  point  perfiffer 
dans  fa  réfolution,  mais  d’employer 
enfin  la  force  , fi  les  raifons  ne  pou- 
voient  réuffir  à le  déterminer.  Les 
Capitaines  remplirent  éxaftement  ce 
qui  leur  étoit  prefcrit , prièrent  deux 
fois  Fofter  de  ne  pas  les  mettre  dans 
la  fàcheufe  néceffité  d’employer  la 
violence  contre  lui  ; ehfin  aprè$ 
avoir  épuifétous  les  moyens  de  per- 
fuafion,  ils  luilâchèrent  deux  bor- 
dées , qui  lui  tuèrent  trois  hommes  , 

& lui  en  bleffèrent  quatre.  Alors  lé 
Capitaine  baiffa  Pavillon  , les  Ef- 
pagnols  montèrent  dans  la  prile  , ck 
l’emmenèrent  prifonnief  avec  fes 
gens  f en  punition  de  l’înfolence  de 
leur  conduite  : cependant  ils  furent 

1. 

mis  en  liberté  pende  temps  après. 

Pendant  que  ces  ordres  s’éxécu- 

i 

toient,  rAmbaffadeiix  d’Angleterre 


Gaorge  II, 
^n,  1757, 


' V. 

Séd  ition? 
que  caufc  la 
cherté  des 
ileds. 
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“ à la  Cour  d’Efpagne  rëiiffit  à en  oîi- 
tenir  de  nouveaux , pour  que  le  Duc 
de  Penthiévre  ne  fût  pas  remis  aux 
François.  Quoiqu’ils  flilTent  déjà  en 
poffeffion  J ils  ne  firent  aucune  rèfifi 
tance  , & les  deux  vaiffeaux  furent 
rendus  au  Gouverneur  de  Cadix, 
pour  les  faire  garder  par  les  Efpag- 
nols  jufqii’à  nouvel  ordre.  Cette  af- 
faire ne  fut  entièrement  décidée 
qu’au  mois  de  Septembre , oîi  le  Mi- 
nillère  Efpagnol  fit  favoir  àM.  Kee- 
ne  5 Ambafiadeur  d’Angleterre , que 
par  la  Sentence  du  Confeil  de  Sa 
Majefté  Catholique,  la  prife  a voit 
été  déclarée  illégale.  En  vain , les 
propriétaires  de  l’AntigalIican  firent 
des  repréfentations  l’année  fuivante 
au  Parlement  d’Angleterre , elles  fu- 
rent rejettées  ; la  Nation  ne  voulant 
pas  irriter  la  Cour  d’Efpagne  , en 
foutenant  un  Capitaine  dans  une  dé- 
marche aufiî  contraire  aux  iifages 
reçus  entre  les  Puiffances  maritimes. 

Malgré  la  quantité  prodigieufe  de 
grains  qu’on  avoit  apportés  en  An- 
gleterre , de  différents  endroits  d’Eu- 
rope & d’Amérique , les  rnanceuvres 
des  monopolleurs  en  entretenoient 
toujours  le  prix  fort  haut.  Ces  in- 
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dignes  pratiques , qui  ne  font  que  ' George  U* 
trop  fouvent  imitées  chez  d’autres  An.  1757» 
nations,  excitèrent  des  révoltes  en 
plufieurs  Comtés , où  la  populace 
s’alTembla  quelquefois  jufqu’au  nom- 
bre de  cinq  à fix  cents  hommes , & 
pilla  les  bleds  qu’on  apportoit  aux 
marchés.  De  tels  excès  méritent  cer- 
tainement d’être  réprimés  par  le  Gou- 
vernement j mais  il  elt  des  temps  ou 
l’on  ne  doit  le  faire  qu’avec  la  plus 
grande  prudence  contre  des  gens  que 
la  difète  réduit  au  défefpoir.  Enfin 
une  moiffon  abondante , jointe  à une 
très  ample  importation  des  Pays 
étrangers  , & aux  fages  précautions 
du  Miniftère  , déconcerta  toutes  les 
mefures  diûées  par  l’avidité,  & le 
bled  revint  au  prix  courant  duRoyau- 
me.  A cette  joie  publique  , fe  joignit 
celle  de  l’arrivée  de  la  Flotte  des 
Ifl es -fous -le -vent  , compcfée  de 
quatre-vingt  douze  voiles  , & de 
celle  de  la  Flotte  du  détroit , efd- 
mée  trois  millions-  fterling.  La  car- 
gaifon  de  cette  dernière  conliftoit 
particulièrement  en  foies , ce  qui  fit 
revivre  le  travail  des  manufaâures, 
devenu  très-languiffant  par  le  défaut 
de  cette  marchandife. 
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George  ii7  chcrtë  dii  paiîi , & le  manque 

» 7 57*  de  travail  dans  les  manufafîures  ^ 
y ï caillèrent  beaucoup  de  dommage  à 

poilr’hVevée  augmentèrent  les  dé- 

des  Milices,  fordres  qui  fuivent  ordinairement  la 
milere , cette  calamité  fut  avanta- 
geufe  aux  OiRciers  chargés  de  lever 
des  recrues.  Elles  fe  firent  avec  fa- 
cilité dans  toutes  les  Provinces  du 
Royaume,  mais  il  n’en  fut  pas  de 
même  de  l’exécation  du  Bill  pour  la 
Milice  nationale.  Il  occafionna  des 
foLiievements , particulièrement  dans 
les  Comtés  de  Kent , d’Herford , de 
Nottingham , de  Lincoln , de  Bedford 
& d’York.  Il  s’y  commit  beaucoup 
de  défordres  , & le  Peuple  irrité  de 
la  manière  irrégulière  dont  fe  con- 
duifoientles  Officiers  qui  en  étoient 
chargés  , ainfi  que  des  défauts  que 
contenoit  l’ade  en  lui-même  , ou- 
blièrent les  avantages  réels  qui  en 
dévoient  réfiilter.  11  efi:  vrai  qu’on 
n’en  pou  voit  retirer  les  fruits  qu’a- 
près  quelque  efpace  de  temps , mais 
en  général , tous  ceux  qui  connoif- 
fent  les  véritables  intérêts  de  la  Na- 
tion , conviennent  que  cet  afte  eil 
le  plus  conforme  à fa  conftitution^ 
& le  plus  falutaire  qu’on  puifie  met- 


Livre  IL  Chap.  IV.  215 
e en  vigueur  pour  la  défenfe  & 

. proteâion  de  la  liberté  publique,  ab.  wst- 
Quelques  raifons  que  put  avoir  yu 
* Gouvernement  d’Angleterre  pour  Foibicnè  des 

' , . y • ^ rr'  melures  prjles 

fperer  que  la  guerre  leroit  pouüee  pat  les  An- 
igoureufement  cette  aniiee  en  Aine- 
ique  , différentes  circonflances 
êchèrent  que  les  fuccès  ne  repondif- 
^nt  à cette  attente.  Tous  les  efforts 
U Lord  London  pour  appailer  les 
.iffentions  dans  les  diverles  Provin- 
es  5 furent  infrucfueux  : quelque 
utorité  que  le  Gouvernement  lui 
lit  donnée  , il  auroit  été  contre  la 
)rudence  d’employer  la  rigueur  pour 
)btenir  les  fecours  néceffaires,  & 

:e  ne  flit  que  par  une  efpèce  de  mé- 
liation  qu’il  parvint  à lever  les  fom- 
nés  fans  lefquelles  il  lui  auroit  été 
impoffible  de  remplir  les  fonéfions 
i’un  Général  d’Armée.  Les  François 
fongeoient  à profiter  des  avantages 
qu’ils  dévoient  retirer  de  la  prife 
d’Ofwego  5 & du  peu  d’ordre  qu’ils 
avoient  remarqué  dans  les  Confeils 
Britanniques.  Leurs  fuccès  dans  la 
campagne  précédente  les  avoient 
rendus  maîtres  de  tous  les  lacs,  ce 
qui  leur  procuroit  des  moyens  pour 
gagner  les  Indiens  des  différents  dif»  - 
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George  II/  ^ obliger  par  des 

An/1757,  promeffes,  par  des  récompenfes,  & 

par  des  menaces  à agir  en  leur  fa- 
veur. L’ignorance  ou  le  peu  de  cou- 
rage de  quelques-uns  des  Officiers  in- 
férieurs des  établiflements  Anglois 
fembloit  former  un  parfait  contrafte 
avec  la  vigilance  & l’aûivité  de  M. 
de  Moncalm.  Après  la  perte  d’Of- 
wego , ils  abandonnèrent  volontai- 
rement à la  merci  du  Général  Fran- 
çois tout  le  pays  des  cinq  nations , 
les  feuls  Indiens  qui  étoient  demeu- 
rés lincérement  attachés  au  Gouver- 
nement Britannique.  En  démoliffant 
les  Forts  élevés  entre  les  établiffe- 
ments  Anglois  &c  le  Pays  de  ces 
fîdeles  Alliés  , on  s’étoit  totalement 
coupé  la  communication  avec  eux. 
De  ce  côté  la  feule  défenfe  des  An- 
glois étoit  dans  le  fort  Loudon  nou- 
vellement bâti  à Winchefter , & dans 
le  fort  Cumberland , ou  400  Indiens 
de  la  nation  des  Cheraquis  s’étoient 
joints  auxtroupes  Britanniques;  mais 
rien  n’étoit  plus  foible  que  des  mefu- 
res  qui  laiffoientles  frontières  ouver- 
tes aux  irruptions  des  Sauvages  at- 
tachés à la  France.  En  détruifant 
leurs  propres  barrières  ^ les  Anglois 
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ouvrirent  les  plus  beaux  de  leurs'  George  lU 
établiffements  dans  la  partie  nom- 
mée  German-FIats  , & fur  la  Riyiere 
Mohawk , où  les  ennemis  portèrent 
le  fer  & le  feu  dans  le  cours  de  cette 
campagne. 

Le  Lord  Loudon  s’occupoit  par- 
ticuliérement  des  moyens  de  reunir  vains  projeta 
les  Provinces  5 & de  lever  des  trou- 
pes  en  quantité  fuffifante  pour  être 
en  état  de  frapper  quelque  coup  dé- 
cifif.  L’entreprife  fur  la  pointe  de  la 
Couronne,  projettée  depuis  fi  long- 
temps , fût  encore  différée  , pour 
tourner  toutes  fes  vues  du  côte  de 
Louisbourg  , dont  l’objet  étoit  beau- 
coup plus  important,  L’Amiral  Hol- 
bourn  arriva  le  9 de  Juin  à Hallifax 
avec  l’Efcadre  & les  bâtiments  de 
tranfports  qui  étoient  fous  fes  or- 
dres , & le  Lord  Loudon  forma  la 
réfolution  de  s’y  rendre  le  plus 
promptement  qu’il  luiferoit  poflible, 
pour  prendre  le  Commandement  de 
l’expédition;  mais  il  fut  arrêté  par 
divers  accidents.  Il  eut  des  peines 
infinies  à ralfembler  un  corps  de  fix 
mille  hommes,  aveclefquels  ilfe  mit 
enfin  en  marche  pour  joindre  les 
troupes  nouvellement  arrivées  d’Am 
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gleterre.  Après  la  jonûion  , ilfe  trou- 
va à la  tête  d’une  armée  de  douze 
mille  hommes , ce  qui  donnoit  les 
plus  grandes  efpérances.  On  détacha 
quelques  bâtiments  légers  , pour 
examiner  & reconnoître  la  fituation 
des  ennemis , & aullî-tôt  que  ceux 
de  tranfport  furent  arrivés  , on  s’oc- 
cupa du  foin  d’embarquer  les  trou- 
pes ; mais  le  retour  des  bâtiments 
légers  changea  totalement  la  face  des 
affaires.  Ils  apportèrent  la  nouvelle 
facheufe  pour  les  Anglois  que  M. 
Dubois  de  la  Mothe , qui  au  mois  de 
Mai  avoit  mis  à la  voile  de  Breft 
avec  une  Efcadre  de  neuf  vaiffeaux 
de  ligne , & de  deux  Frégates  outre, 
les  brûlots  & les  bâtiments  de  tranf- 
port , étoit  arrivé,  & avoit  jetté. 
l’ancre  dans  le  Port  de  Louisbourg* 
Quoique  ce  récit, fut  confirmé  par 
le  rapport  unanime  de  plufieurs 
déferteurs  , on  avoit  beaucoup  de 
peine  à y ajouter  foi,  & quelques 
perfonnes  penfoient  qu’on  élevoit 
les  forces  des  ennemis  beaucoup  au 
deffus  de  ce  qu’elles  étoient  réelle- 
ment. Cependant,  de  tels  avis  joints 
à la  méfmtelligence  quirégnoit  entre 
l’Amiral  & le  Lord  London , occa- 

fionnèrent 
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fionnèrent  de  vives  dlfputes  dans  les 
Confeils  d’Halifax.  Quelques  Offi- 
ciers dirent  qifH  falloit  renoncer 
pour  cette  faifon  à refpérance  de 
faire  aucune  expédition  ; mais  d’au- 
tres plus  ardents  foutinrent  qu’on 
de  voit  fuivre  le  projet  avec  vigueur, 
quelques  dangers  & quelques  diffi- 
cultés qui  puffent  l’accompagner. 
Les  difputes  s’échaulïèrent  de  plus 
en  plus  5 jufqu’à  ce  qu’un  bâtiment 
d’avis  chargé  à Louisbourg  pour  la 
France  , fut  pris  par  un  des  vaif- 
feaux  de  guerre  Anglois  qui  croi- 
foient  à la  hauteur  de  Terre-neuve. 
On  trouva  à bord  des  lettres , qui 
ne  laiffèrent  plus  aucun  doute  fur  la 
fuperiorité  des  François  au  moins  par 
mer.  On  vit  clairement  qu’il  y avoit 
a Louisbourg  fix  mille  hommes  de 
troupes  réglées , trois  mille  naturels , 
& treize  cents  Indiens,  avec  dix- 
fept  vaiffeaux  de  ligne  & trois  Fré- 
gates dans  le  Port  : que  la  place  étoit 
bien  fournie  de  munitions  de  guerre 
& de  bouche  , & de  toutes  fortes 
de  machines  militaires  : que  les  Fran- 
çois défiroient  ardemment  une  atta- 
que  , qui  tourneroit  vraifemblable- 
ment  à la  honte  des  alTaillants,  & qui 
Tome  //.  K 
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George  II/  riiineroit  les  alîaires  Britanniques 
An.  1757.  dans  cette  partie.  Les  Commandants 
qui  étoient  à Hallifax  virent  toutes 
les  fùites  d\ine  entreprife  infruc- 
tueufe  , & il  fut  réfolu  unanimement 
de  la  remettre  à un  temps  plus  fa- 
vorable; réfolution  d’autant  plus  fa- 
ge  que  la  faifon  étoit  fort  avancée , 
& que  cette  feule  circonftance  au- 
roit  fuffi  pour  rendre  leurs  efforts 
infruftueux , & pour  faire  échouer 
l’entreprife. 


gaa.!  brûle  les 
bâi  imcnts  An- 
è.ois  des  lacs. 


aeriacr  p^î^dant  les  ennemis  du  Général  s’en 


font  fervis  pour  indifpofer  le  Public 
contre  lui.  Son  départ  de  la  nouvelle 
York,  avec  toutes  les  troupes  qu’il 
avoit  pu  raffembler , fournit  au  Mar- 
quis de  Montcalm  , qui  commandoit 
fous  les  ordres  de  M.  de  Vaudreuil , 
l’occafion  la  plus  favorable  de  pro- 
fiter des  fuccès  qu’il  avoit  eus  dans 
la  campagne  précédente.  Au  mois  de 
Mars,  M.  de  Rigaud  de  Vaudreuil, 
Gouverneur  des  trois  rivières  , fit 
une  expédition  au  Fort  Guillaume 
Henri , fitué  fur  le  lac  Georgès  , au- 
trement nommé  le  lac  du  Saint  Sa- 
crement. La  fonte  des  neiges  l’empê- 
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cha  de  fuivre  des  attaques  régiiliè — ^ 

res  ; mais  il  brûla  aux  Anglois  qua- 
tre  Brigantins  de  dix  à quatorze  ca- 
nons ^ deux  galères  à cinquante  ra- 
mes, plus  de  cent  cinquante  bateaux 
de  tranfport,  beaucoup  de  bois  de 
conftruûion,  d’armes,  de  vivres, 
d’habillements , des  hangards  , des 
magazins , pluûeurs  maifons , & une 
multitude  d’uftenflles  de  campagne  ; 
perte  d’autant  plus  confidèrable  pour 
les  Anglois  qu’elle  leur  ôta  la  ref- 
fource  de  la  navigation  fur  les  lacs. 

Les  François  remportèrent  quel-  ^ 
que  temps  après  un  autre  avantage  m.  cirkonr. 
contre  le  Colonel  Jean  Parker,  oui 
avec  un  détachement  de  près  de  qua-  laume. 
tre  cents  hommes  s’etoit  rendu  par 
eau  près  de  Ticonderago,  dans  l’in- 
tention d’attaquer  la  garde  avancée 
des  François  de  cette  place.  Il  def- 
cendit  la  nuit  dans  une  Ille  , & en* 
voya  devant  lui  trois  barques  pour 
gagner  la  terre  à l’endroit  du  débar- 
quement ; mais  ces  barques  furent 
furprifes  par  les  ennemis  , qui  s’en 
rendirent  maîtres  , & emmenèrent 
les  hommes  prifonniers.  InUruits  par 
eux  du  projet  du  Colonel , les  Fran- 
çois formèrent  une  embufcade  de 

Kij 
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trois  cents  hommes  derrière  une 
pointe  , où  les  Anglois  dévoient  def- 
cendre  ; &c  pour  mieux  les  tromper, 
ils  envoyèrent  trois  autres  barques 
au  lieu  du  rendez-vous.  M.  Parker 
voyant  ces  barques  qu’il  crût  être 
les  liennes  , defcendit  dans  la  plus 
parfaite  fécurité  ; mais  tout  à coup  il 
fut  environné  par  les  ennemis  ca- 
chés dans  l’embufcade , auxquels  fe 
Joignirent  quatre  cents  autres  hom- 
mes , & ils  l’attaquèrent  avec  tant 
d’impétuofité , qu’il  ne  fe  fauva  qui^ 
le  Colonel , un  autre  Officier , &c 
foixante  & dix  Soldats  ; tout  le  refte 
du  détachement  fut  taillé  en  pièces 
ou  fait  prifonnier.  Quoique  cet  avan- 
tage fut  médiocre , il  fervit  à ani-, 
mer  les  troupes  Françoifes,  ainfi  que 
les  Indiens  qui  leur  étoient  attachés, 
& M.  de  Montcalm  voulut  profiter 
de  leur  ardeur  pour  faire  le  fiége  du 
fort  Guillaume  Henri , fitué  fur  la 
côte  méridionale  du  Lac  George, 
Ce  fort  avoit  été  bâti  tant  pour  cou- 
vrir les  frontières  des  Colonies  An- 
gloifes,  que  pour  commander  fur 
le  Lac.  Il  étoit  très  bien  fortifié , & 
défendu  par  une  garnifon  de  près  de 
trois  mille  hommes , outre  une  armée 


George  II. 
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de  quatre  mille  , aux  ordres  du  Gé- 
néral Webb,  qui  couvroit  la  place 
à quelque  diftance.  M.  de  Montcalm 
ayant  raffemblé  toutes  les  troupes 
qu’il  put  tirer  de  la  pointe  de  la 
Couronne  , de  Ticonderago  , & des 
autres  polies  voifins , y joignit  un 
gros  corps  d’indiens  & de  Cana- 
diens, enforte  qu’il  fe  trouva  à la 
tête  de  près  de  i oooo  hommes.  Le  3 o 
de  Juillet , il  en  fit  palTer  deux  mille 
cinq  cents  avec  M.  le  Chevalier  de 
►Levy  , Brigadier  , à leur  tête,  pour 
qu’en  traverfant  les  bois  , ils  fe  ren- 
diffent  au  lieu  du  rendez-vous , afin 
de  protéger  la  navigation  du  relie 
de  l’armée  , qui  fût  embarquée  le 
premier  d’Août , & de  couvrir  la 
defcente.  Le  1 , toute  l’armée  fe  trou- 
va réunie  dans  la  baye  de  Ganaous- 
ké , à 4 lieues  du  fort , & le  3 à midi 
la  place  fut  entièrement  invellie. 

La  tranchée  ayant  été  ouverte  la 

• 1 ^ 1 reti 

nuit  du  4 au  5 , on  intercepta  le  drefiee 
même  jour  une  Lettre  que  le  Géné- 
ral  Webb  avoit  fait  écrire  du  fort 
Edouard  au  Colonel  Monro  , qui 
commandoit  dans  le  fort  Guillaume. 

Elle  contenoit  en  fubllance  , que 
>>  le  Général  ne  croyoit  pas  prudent 

Kiij 
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de  ce  fort. 


George  II. 
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» d elîayer  a faire  une  jonftion , ou 
» à aider  le  Colonel  , iufqu’à  ce  qu’il 
» fut  renforce  par  les  Milices  des 
» Colonies  ; que  le  nombre  des  en- 
» nemis  étant  conlidérable  , avec 
» une  très  forte  artillerie  , il  lui  en 
» faifoit  donner  avis  , afin  que  s’H 
» arrivoit  par  les  délais  des  Miii- 
» ces  , qu’il  ne  pût  être  fecouru  à 
» temps , le  Colonel  fit  enforte  d’ob- 
» tenir  les  meilleures  conditions  qui 
» feroient  en  fon  pouvoir  ». 

Cette  lettre  fut  envoyée  par  M, 
de  Montcalm  au  Colonel  Monro  , 
mais  elle  avoit  été  précédée  d’une 
autre  du  Commandant  François  da- 
tée du  3 , & conçue  en  ces  termes  : 
» Monfieur  ....  J’ai  invefti  ce 
» matin  votre  place  avec  une  armée 
» nombreufe  , une  artillerie  fupé- 
n rieure  , & tous  les  Sauvages  des 
» montagnes  du  pays  , dont  un  dé- 
» tachement  de  votre  garnifon  n’a 
» que  trop  éprouvé’  dépuis  peu  la 
» cruauté.  L’humanité  me  fait  défi- 
» rer  que  vous  rendiez  votre  Fort. 
» Il  efi:  jufqu’à  préfent  en  mon  pou- 
» voir  de  retenir  les  Sauvages  , &c 
» de  les  obliger  à obferver  une  ca- 
» pitulation  , d’autant  qu’il  n’y  en  a 
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» pas  encore  eu  de  tues  : mais  je  “gcÔÏ^c^ÎTT 
» n’en  ferai  plus  le  maître  quand  les  An.  17  s y 
» circonftances  feront  changées.  En 
» perfülant  à défendre  votre  Fort^ 

» vous  en  retarderez  la  perte  feu- 
» lement  de  quelques  jours  , & il 

faudra  néceffairenient  que  vous 
» expofiez  une  malheureufe  garni- 
» fon  , qui  ne  peut  recevoir  aucun 
» fecours,  après  les  précautions  que 
» j’ai  prifes  pour  l’en  empêcher.  Je 
» vous  demande  une  réponfe  imme- 
» diate  & décifive  ^ & c’eft  pour  la 
» recevoir  que  je  vous  envoie  M. 

» de  Foîitbnine  , un  de  mes  aides 
>>  de  camp.  Vous  pouvez  ajouter 
» foi  tà  ce  qu’il  vous  dira  de  ma 
» part  ». 

Le  GénéralWebb  avoit  regardéles  xrn 
préparatifs  des  François  avec 
indifférence  une  féciirité  dont  il 
eft  difficile  de  rendre  raifon.  Onaf- 
fure  5 ce  qui  efl  très  probable  5 qu’il 
avoit  eu  des  avis  fecrets  de  tous  les 
deffieins  & de  tous  les  m.ouvements 
du  Général  François  , mais  loit  qifÜ 
regardât  fes  forces  avec  mépris  ^ foit 
qu’il  n’ajoutât  pas  foi  à ce  qu’on  lui 
rapporta , il  efl:  certain  que  par  fa 
négligence  , il  manqua  de  raflembler 
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Otoige  11.  milices  dans  un  temps  , où  en 
i757.  les  joignant  aux  troupes  Angloifes  , 
ilauroitpeut-etre  obligé  M.  de  Mont- 
calm  de  renoncer  à Ion  entreprife  ^ 
ou  au  moins  il  en  auroit  rendu  le 
fuccès  très  douteux  & très  difficile- 
Les  François  voyant  qu’ils  n’avoient 
rien  a redouter  du  côté  qui  pouvoit 
le  plus  leur  nuire , pouffèrent  le  liè- 
ge avec  vigueur  : ils  furent  reçus 
de  même  par  la  garnifon , qui  fe  dé-  ^ 
fendit  courageufement  julqu’àce  que 
preique  tous  les  canons  de  la  place 
fuflent  crevés  , & les  munitions 
epuilées.  Les  menaces  ni  les  promef 
les  de  M.  de  Montcalm  ne  purent 
engager  le  Gouverneur  à fe  rendre,, 
tant  qu’il  fut  en  état  de  fe  défendre , 

& tant  qu  il  eut  quelque  efpérance 
de  recevoir  du  fecoiirs  du  Général 
\yebb  : on  peut  dire  même  qu’il  tint 
au  delà  des  bornes  que  la  prudence 
fembloit  lui  prefcrire.  Ce  Colonel 
connoiffoit  toute  l’importance  de  la 
place  qui  lui  étoit  confiée  , & il 
penfoit  que  le  Général,  quoique  très 
lent  dans  fes  mouvements  , feroit 
quelque  effort  généreux  pour  faire 
lever  le  ffege  , ou  pour  faire  entrer 
dans  la  place  un  fecours  de  vivres  ^ 
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de  munitions  , & des  autres  choies  gcoï^c  \u 
néceffaires.  Enfin,  après  avoir  tenu  An,  1757* 
depuis  le  3 d’Aout  jufqu’au  9 , la 
nécefilté  le  força  d’arborer  le  dra- 
peau de  trêve.  Le  Marquis  de  Mont- 
calm  dit  au  Colonel  Yong  , envoyé 
pour  traiter  de  la  Capitulation,  qu’il 
ne  pouvolt  rien  arrêter  fans  en  avoir 
fait  part  aux  Sauvages  ; conduite  en 
partie  didée  par  l’humanité  , pour 
les  engager  à ne  faire  aucun  mal  aux 
Angîois  quand  ils  auroient  pris  part 
à la  Capitulation  faite  avec  eux.  Auf 
li-tôt  il  alTembla  leurs  Chefs  , leur 
dit  ce  qu’il  étoit  réfolu  d’accorder 
aux  ennemis  , 6c  ils  promirent  de 
s’y  conformer. 

M.  de  Bougainville  fut  chargé  de 
rédiger  la  Capitulation  avec  Je  Co-  Artidei  de 
lonei  Monro  , & la  place  fut 
due  fous  les  conditions  : que  les 
troupes , tant  de  la  garnifon  que  du 
camp  retranché  fortiroient  avec  ar- 
mes & bagages , & avec  les  hon- 
neurs de  la  guerre  pour  fe  retirer 
au  Fort  Edouard  : qu’elles  feroient 
efcortées  par  un  détachement  des 
troupes  Françoifes  , auxquelles  on 
joindroit  les  principaux  Officiers  & 
les  Interprètes  attachés  aux  Sauva- 

K V 
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Gcorçe  II.  rartiilerie  , les  uftenciles 

An.  ^757.  militaires , les  provifions  , & en  ge- 
neral tous,  les  effets  , à rexception 
de  ceux  des  foldats  & des  Officiers 
feroient  remis  aux  François,  : cpie  la 
Garnifon  du  Fort  & les  troupes  du 
retranchement  ne  pourroient  porter 
les  armes  contre  S.  M.Très=  Chrétien- 
ne ni  contre  fes  Alliés  pendant  i8 
mois  : enfin  que  dans  l’efpace  de  j 
mois  tous  les  prifonniers  François  ^ 
Canadiens  & Sauvages  faits  par  terre 
dans  l’Amérique  Septentrionale  de- 
puis le  commencement  de  la  guerre^ 
leroient  conduits  au  Fort  Carillon  ou 
aux  autresFortsFrançois5&  qu’en  re- 
tour pareil  nombre  des  troupes  de 
lagarnifon  du  Fort  Guillaume  aiiroit 
la  liberté  de  reprendre  le  fervice. 

Quelques  foins  que  fe  fût  donné. 

CniaJédesM.  de  Montcalm  pour  empêcher  les 
Sauvages,  cruautés  des  Sauvages  5 H eft  cer- 
tain qu’ils  en  commirent  beaucoup 
fur  les  Anglois.  Ils  tombèrent  fur 
eux  dans  le  temps  où  ils  étoient  err 
marche  , pillèrent’ le  peu  d’effets  qur 
leur  reftoient , tirèrent  hors  de  leurs, 
rangs  les  Indiens  au  fervice  d’Angle- 
terre , leur  enlevèrent  les  chèvelu- 
xes  y enfin  renowvellèrent  touteales 
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cruautés  qui  avoient  été  éxercées  à * 
Ofweao  , avec  de  nouvelles  circonf- 
tances  de  barbarie.  On  affure  qu  ils 
coupèrent  la  gorge  de  plufieurs  fem- 
mes 5 qu’ils  leur  ouvrirent  le  ventre 
& leur  arrachèrent  les  entrailles  avec 
une  fureur  & une  rage  fi  horrible  , 
que  pour  l’honneur  de  l’humanité  on 
doit  foiihaiter  que  les  faits  foient 
exagérés.  Nous  joindrons  ici  une  re- 
marque de  M.  Smollet , de  qui  nous 
avons  tiré  la  plus  grande  partie  du 
récit  de  cette  campagne  en  Améri- 
que. La  poflérité  poiirra-î-elle  croi- 
re ( dit  ce  judicieux  Auteur  ) que 
deux  mille  hommes  des  troupes  Bri- 
îanniques  les  armes  à la  main  foient 
demeurés  tranquilles  fpeftateurs  de 
cruautés  aiiffi  révoltantes  ? Qu’ils 
aient  laiffé  une  vile  troupe  de  San-- 
vages  prendre  des  enfans  parles  pieds 
& leur  brifer  la  tête  contre  les  ar- 
bres & contre  les  pierres } Cepei> 
dant  û nous  ajoutons  foi  à ce  qui  a 
été  rapporté  de  ce  pays  , ces  énor- 
mités & d’autres  auffi  honteufes  pour 
l’humanité  furent  commifes  à la  vue 
des  troupes  Angloifes  & Françolfes, 
Quoiqu’il  en  foit  , la  pliis^  grande 
partie  de  la  garnifon  arriva  fans  ac^- 

K vj. 
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George  IL  9 mais  dans  un  état  affez  mi- 

An.  1757,  férable  au  Fort  Edouard , après  avoir 
été  pourfuivie  par  les  Indiens  Tel- 
pace  de  lépt  milles  , & les  autres  fe 
retirèrent  fous  la  proteûion  de  M. 
de  Montcalmqui  eut  foin  de  les  ren- 
voyer en  sûreté.  Les  François  dé- 
molirent enfuite  le  Fort  , d’où  Us 
emmenèrent  23  pièces  de  canon  ^ 
quatre  mortiers  , un  obus  , dix-fept 
pierriers , environ  trente-iix  milliers 
de  poudre  , & une  grande  quantité 
de  munitions  de  toute  efpèce  ; ils 
n’eurent  de  tués  que  treize  hommes 
& quarante  de  bleffés.  Les  Anglois 
perdirent  beaucoup  plus  de  monde  ^ 
& fortirent  au  nombre  de  deux 
mille  deux  cents  foixante  & quatre 
hommes. 

C’eft  ainfi , dit  encore  le  même 
Auteur  , que  fe  termina  la  troilième 
campagne  en  Amérique  , où  avec 
une  augmentation  confidérable  de 
forces  , une  fupériorité  inconteftable 
fur  les  ennemis  ^ une  armée  de  vingt 
mille  hommes  de  troupes  réglées  ^ 
un  grand  nombre  de  milices  du  pays , 
une  puiffance  navale  étonnante  , & 
vingt  vaifleaux  de  ligne  , nous  expo- 
lames  nos  propres  foldats  ^ nous 
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abandonnâmes  nos  alliés , nous  les  George  ii.^ 
laifsâmes  maffacrer  à la  vue  de  nos  An.  1757* 
troupes  , &c  nous  abandonnâmes 
auffi  une  grande  étendue  de  riches 
pays  , au  reproche  éternel , & à la 
honte  de  la  nation  Britannique. 

La  marine  Andoife  ne  fit  pas  cet-  x v. 
te  anneeen  Amérique  déplus  grands 
progrès  que  les  troupes  de  terre.  raiHoiboum. 
Auffi-tôt  que  le  Lord  London  eut 
quitté  Hallifax  , l’Amiral  Holbourn  , 
déchargé  du  foin  des  bâtiments  de 
tranfport , mit  à la  voile  pour  Louifi 
bourg  avec  quinze  vailTeaux  de  li- 
gne , un  autre  de  cinquante  canons , 
trois  frégates  & un  brûlot.  II  efl:  dif 
ficilede  juger  quelles  pouvoientêtre 
fes  vues , &c  peut-être  n’avoit-il  pour 
objet  que  le  défir  de  connoître  avec 
certitude  quelles  étoient  les  forces 
des  ennemis.  Quoiqu’il  en  foit  l’Ef- 
cadre  Angloife  parut  à la  hauteur  de 
Louisbourg  le  20  d’Août  , & elle 
approcha  à deux  mille  des  batteries  ; 
mais  lorfque  l’Amiral  vit  que  M.  de 
la  Mothe  faifoit  le  fignal  de  démar- 
rer , comme  il  étoit  très  inferieur 
en  force  ^ il  reprit  aulfi-tôt  le  chemin 
d’Halifax , & Fon  vit  clairement  qu’il 
n’avcit  pas  deffeinde  combattre.  Vers 


George 
An.  ï-ji 
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fJ7  le  milieu  de  Septembre  ^ ayant  été 
7'  renforcé  de  quatre  vaiffeaux  de  li- 
gne , M.  Holbourn  retourna  vers 
Louisbourg , dans  rintention  vrai- 
lémblablement  d’attirer  les  François 

•fi 

au  combat  ; mais  M.  du  Bois  do  la 
Mothe  avoit  trop  d’expérience  pour 
hafarder  une  bataille  inutile  , dont 
l’événement , s’il  n’avoit  pas  été  fa- 
vorable 5 aiiroit  beaucoup  expofé  les 
Colonies  Françoifes.  L’Efcadre  An- 
gloife  continua  à croifer  jufqu’au  25 
qu’elle  fut  alTaillie  d’une  horrible 
tempête  venant  du  Sud.  Lorfque  l’ou- 
ragan commença , la  flotte  étoit  envi- 
ron à quarante  lieues  de  Louisbourg, 
mais  en  d’eux  heures  elle  fut  pouflee 
jiifqu’à  deux  milles  des  brifans  & 
des  rochers  dont  cette  côte  eft  cou- 
verte. Si  le  vent  n’eût  changé  alors, 
il  ne  feroit  peut-être  pas  refté  un 
feul  des  vaiffeaux  Anglois  ; mais  il 
tourna  tout-à-coup  , ce  qui  fauva 
toute i’Efcadre  àl’exception  du  Til- 
bury qui  fut  brifé  fur  les  rochers  , 
& dont  la  moitié  des  hommes  pé^ 
rirent  dans  les  eaux.  Onze  vaiffeaux 
furent  dématés  , d’autres  jettèrent 
leur  canon  en  mer  , & tous  revin- 
rent en  très  mauvais  état  en  Angle»* 
terre  dans  lafaifonla  plus  fâcheufe.^ 
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C’efl  ainfi  quefe  terminèrent  cette 
année  les  projets  formés  contre 
Louisboiirg  , moins  honteux  pour 
■les  Commandants  que  l’entreprife 
fur  Rochefort , mais  auffi  }>eu  effi- 
caces pour  la  nation  Angloife.  Les 
difputes  politiques  dans  la  Grande 
Bretagne , l’inflabilité  dans  f admi- 
niflration , les  changements  fréquents 
dans  les  Confeils  , occafionnoient  en 
grande  partie  la  langueur  qu’on  re- 
marquoit  dans  toutes  les  opérations 
militaires  5 & le  peu  de  folidité  de 
toutes  les  réfolutions.  Les  factions 
dans  la  Patrie-mère  font  toujours  fai- 
vies  de  divifions  & de  mauvaife 
conduite  dans  les  Colonies.  Les  Of- 
ficiers toujours  dans  le  doute  fi  leurs 
fervices  feroient  recompenfés  ou 
blâmés  , ne  faifoient  paroître  auain 
defir  de  fe  fignaler.  Leur  attache- 
ment à des  Minifïres  particuliers  af 
foibliffoit  l’amour  qu’ils  auroient  du 
avoir  pour  leur  pays  en  général , & 
détruifoit  en  eux  cet  efprit  d’entre- 
prife  5 cette  fermeté  & cette  réfolii- 
îion  qui  fait  le  vrai  Commandant , 
& fans  quoi , la  plus  grande  intelli- 
gence jointe  à l’intégrité  la  plus  in- 
corruptible 5 ne  produit  que  de  vaincs 


Georpe  I U 
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George  II.  p^ojets  toujoiirs  infruâiieux. 

An.  1757.  conduite  des  Anglois  dans  les 

Indes  Orientales  fut  très  différente 
AfTaircs  des  qu’ils  tenoient  en  Améri- 

taieri^^An  Commandants  agirent  avec 

g lois  repren-  cette  ardeur  & cette  unanimité  qui 
nentCaiicota.  convient  à,  des  fujets  zélés  pour  l’a- 
vantage de  leur  Monarque  & de 
leur  Patrie  ; auffi  les  événements  de 
cette  année  leur  furent  très  favora- 
bles. Nous  avons  vus  dans  le  livre 
précédent  que  l’Amiral  Watfon  & le 
Colonel  Clive  s’avançoient  du  côté 
de  Calicota  pour  tirer  vengeance  des 
cruautés  éxercées  contre  leurs  com- 
patriotes. Le  premier  de  Janvier 
1757 , le  Kent  & le  Tigre , deux  des 
vaiffeaiix  de  l’Efcadre  Angloife  jet- 
tèrent  l’ancre  devant  le  fort  de  Tan- 
na 5 qui  outre  fes  défenfes  avoit  une 
batterie  détachée.  Les  Maures  aban- 
donnèrent l’un  & l’autre  à l’arrivée 
des  Anglois  ^ qui  s’en  emparèrent-^ 
& y trouvèrent  quarante  canons  ^ 
dont  plufieurs  étoient  de  vingt-qua- 
tre 5 tous  montés  fur  de  bons  affûts  , 
avec  une  affez  grande  quantité  de 
munitions.  L’Amiral  laiffa  le  Salis- 
bury  devant  ce  fort , pour  empêcher 
les  ennemis  de  le  reprendre , & en- 
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voya  pliifieiirs  barques  bien  armées 
plus  avant  dans  la  rivière  pour  brû- 
ler un  vaiffeau  & quelques  bâtiments 
pleins  de  combuûibles  , ce  qui  fut 
exécuté  fans  oppofition.  Le  lende- 
main de  grand  matin , on  débarqua 
les  troupes  de  terre,  qui  fe  mirent 
aiilii-tôt  en  marche  pour  Calicota , 
pendant  que  le  Tigre  & le  Kent  avec 
un  bâtiment  de  vingt  canons  & une 
chaloupe  , remontoient  la  rivière 
pour  attaquer  le  fort  par  eau.  Les 
Maures  commencèrent  à faire  agir 
liir  le  Tigre  un  feu  très  vif  des  bat- 
teries qu’ils  avoient  au  deffous  de  la 
place  ; mais  ils  les  abandonnèrent 
quand  les  vaifleaux  furent  plus  près. 
L’artillerie  des  Anglois  eut  bientôt 
eteint  celle  des  ennemis  , pendant 
que  le  Colonel  Clive , à la  tête  des 
troupes  de  terre , inveûit  l’autre  par- 
tie de  la  place  , & forma  fon  atta- 
que avec  cette  intrépidité  qui  l’a  tou- 
jours diftingué  dans  les  guerres  de 
rinde  ; enforte  qu’en  moins  de  deux 
heures , les  ennemis  furent  obligés 
de  fe  rendre.  Le  Colonel  Coote  prit 
poffeffion  de  Calicota  , & y trouva 
quatre-vingt  onze  pièces  de  canon  , 
quatre  mortiers  , toutes  fortes  de 


George  II. 
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— - munitions  de  guerre  & de  bouche  » 
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An.  1757.  aiiili  que  tout  ce  qui  etoit  neceiiaire 
pour  loutenir  un  long  fiége.  Les  An- 
glois  n’eurent  de  tués  que  neuf  ma- 
telots & trois  foldats  , avec  vingt-fix 
matelots  &:  cinq  foldats  bleffés.  Peu 
de  jours  après  , ils  fe  rendirent  maî- 
tres avec  autant  de  facilité  de  Hughly^ 
Ville  d’un  grand  commerce,  fituée 
plus  avant  dans  la  rivière  , ce  qui 
fut  une  perte  confidérable  pour  le 
Soubah , qui  y avoit  d’amples  ma- 
gazins  de  feî , & des  greniers  abon- 
damment fournis  de  toutes  fortes  de 


provifions  pour  fcn  armée  , lefquels 
furent  tous  brûlés  on  détruits, 
xvîii.  Le  Vicercl  de  Bengale  également 

cn^'iéioütrîe  irrité  de  la  perte  fiibite  de  toutes  fes 
vicnoi  de  conquêtes  & de  la  deftruôionde  fes 

iicngaie.  . /y  1 1 ''IJ* 

m.agazms  , ailembla  une  armee  de  dix 
mille  hommes  d’infanterie  , & de 
quinze  mille  de  Cavalerie  , dans  l’ef- 
pérance  de  chaffer  les  Anglois  de  fes 
Etats,  & de  fe  venger  des  pertes 
qu’il  avoit  fouffertes.  11  marcha  droit 
à leur  camp  , qui  étoit  environ  à un 
mille  de  Calicota  , & établit  le  fien 
dans  un  pofte  avantageux.  Le  Colo- 
nel Clive  demanda  aiifli-tôt  du  ren- 
fort à l’Amiral,  qui  lui  envoya  fix 
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cents  hommes  , tirés  des  vaiffeaux , 
fous  les  ordres  du  Capitaine  War- 
wick.  M.  Clive  fit  fortir  fes  trou- 
pes le  5 de  Février , & marcha  à l’en- 
nemi fur  trois  colonnes  , avec  fix 
pièces  de  campagne  & un  obus.  Aux 
approches  du  camp,  l’avant-garde 
fut  chaffée  par  la  Cavalerie  du  Vice- 
Roi  ; mais  l’arrière-garde  étant  en- 
trée dans  les  retranchements  enne- 
mis , le  combat  devint  général  & 
furieux  entre  les  hayes  & les  buil- 
fons.  Les  pièces  de  campagne  agif- 
fant  en  même  temps  à droite  & à 
gauche  , firent  un  effet  terrible.  Les 
Anglois  chaffèrent  les  Maures  devant 
eux  ; s’établirent  fur  une  hauteur  qui 
commandoit  les  hayes  , & délogè- 
rent bientôt  les  ennemis  de  tous  leurs 
poftes.  Les  Maures  furent  forcés  d’a- 
bandonner le  champ  de  bataille  avec 
perte  de  mille  hommes,  tués,  blef- 
fés  , ou  faits  prifonniers  , de  cinq 
cents  chevaux  , d’un  grand  nombre 
de  bœufs  de  tirage  & de  quatre  élé- 
phants. Les  Anglois  eurent  cinquan- 
te & un  homme  tués  , du  nombre 
defquels  furent  deux  Capitaines  de  la 
Compagnie  & dix  Cipayes  , avec 
foixante  & cinq  bleffés. 


George  II. 
Aa,  1757. 


Georgcll. 
An.  1757. 

XIX. 

Ils  font  la 
paix  avec  ce 
Prince, 


136  Histoire  d^Angleterrè, 
Quelque  léger  que  fut  cet  avantâ-^ 
ge , il  fiiffit  pour  intimider  le  Soubah , 
& pour  le  porter  à demander  la  paix 
dont  les  Anglois  diélèrentles  articles. 
Les  conditions  furent , que  le  Soubah 
ne  les  troubleroit  plus  dans  aucuns 
des  privilèges  &conceffionsquileur 
étoient  accordés  par  le  Firman  du 
Mogol  : que  toutes  les  marchandi- 
fes  appartenantes  à la  Compagnie , 
pourroient  paffer  & repaffer , fran- 
ches de  droits , dans  toutes  les  par- 
ties de  la  Province  de  Bengale  : que 
tous  les  Comptoirs  Anglois  faifis 
l’année  précédente  ou  depuis,  leur 
feroient  rendus  avec  l’argent  & les 
autres  effets  qui  leur  appartenoient  : 
que  les  Anglois  feroient  dédomma- 
gés de  toutes  les  pertes  qu’ils  avoient 
fouffertes  : qu’ils  auroient  la  liberté 
de  fortifier  Calicota  comme  ils  ju- 
geroient  à propos  fans  y être  trou- 
blés : qu’ils  pourroient  faire  conver- 
tir en  monnoie  tout  l’or  & le  bil- 
lon  qu’ils  importoient , & qu’elle 
auroit  cours  dans  la  Province  ; en- 
fin, que  le  Soubah  entretiendroit 
une  ferme  amitié  &C  une  alliance  in- 
violable avec  les  Anglois  , & qu’il 
apporteroit  tous  fes  foins  à appaifer 
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les  fuites  des  divifions  paflées , &c  à 

/ 1 1*  1 1 • 11*  Vjcorge  il. 

rétablir  la  bonne  intelligence  entre  An.  1757. 
les  deux  nations.  Tous  ces  articles 
furent  fcellés  & fignés  avec  toute  la 
folemnité  requife  , de  la  propre  main 
du  Soubah. 

Les  Anglois  dévoient  peu  comp-  xx. 
ter  fur  les  prom-effes  d’un  barbare  fe  r^n- 
qui  avoit  manque  avec  tant  de  per- de  chander^ 
fidie  à fes  premiers  engagements  ; ’^^gore. 
mais  ils  crurent  devoir  diffimuler 
leurs  fenriments  jufqii’à  ce  qu’ils  euf- 
fent  rétabli  les  affaires  de  la  Compa- 
gnie , & abattu  la  puiflance  des  Fran- 
çois dans  cette  Province.  Leur  prin- 
cipal objet  étoit  la  rédudion  de 
Chandernagore  , place  très  forte  fur 
la  même  rivière,  environ  à fept  lieues 
au  deflus  de  Calicota , & la  plus  im- 
portante de  toutes  celles  que  les 
François  poffédolent  dans  la  baye. 

Le  Colonel  Clive  ayant  reçu  trois 
cents  hommes  de  renfort  de  Bom- 
bay , fe  mit  en  marche  à la  tête  de 
fept  cents  Européens  & de  feize  cents 
Indiens.  A fon  arrivée  devant  Chan- 
dernagore , il  prit  pofTeffion  de  tous 
les  ouvrages  extérieurs  , à l’excep- 
tion d’une  redoute  où  il  y avoit  huit 
pièces  de  canon.  Le  18  de  Mars^  les 
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Amiraux  Watfon  & Pocock  arrivé- 
An,  17^7.  rent  à deux  milles  de  la  place , avec 
les  navires  de  guerre  le  Kent , le 
Tigre  & le  Salisbury,  mais  iis  trou- 
vèrent le  paffage  embarraffé  par  des 
arbres  qu’on  avoir  placés  en  travers 
de  la  rivière , & par  quelques  vaif- 
feaux  qu’on  avoit  coulés  à fond. 
Le  24  5 quand  ils  eurent  nettoyé  le 
canal , ils  s’avancèrent  de  grand  ma- 
lin devant  la  place  ^ éteignirent  le 
feu  de  la  redoute  , & battirent  vi- 
vement le  fort  durant  trois  heures  , 
pendant  que  de  fon  côté  le  Colo- 
nel Clive  fit  fes  approches  parterre, 
tirant  avec  la  plus  grande  vigueur 
des  batteries  qu’il  avoit  élevées. 
Leurs  efforts  réunis  obligèrent  bien- 
tôt les  ennemis  à fe  foumettre.  Les 
François  élevèrent  le  drapeau  blanc, 
& rendirent  la  place  par  capitula- 
tion. Cette  conquête  ne  conta  que 
quarante  hommes  aux  Anglois,  quoi- 
qu’il y eut  dans  Chandernagore  une 
garnifon  de  cinq  cents  Européens  &C 
de  douze  cents  Indiens  , cent  qua- 
tre-vingt trois  pièces  de  canon  , & 
trois  mortiers.  Par  la  capitulation , 
les  Confeillers  & les  gens  apparte- 
nants au  Comptoir,  eurent  la  per- 
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miffion  de  fe  retirer  avec  leurs  ha-  T TT" 
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Diilements  ; les  Jeliiites  emportèrent  An.  1757. 
les  ornements  ' d’Eglife  ; les  naturels 
demeurèrent  libres , & la  garnifon 
fut  faite  prifonnière  de  guerre.  On 
trouva  beaucoup  d’argent  & de  ri- 
ches elFets  dans  cette  place  ; mais  le 
principal  avantage  qu’on  retira  de 
cette  réduètion  , fut  d’empêcher  to- 
talement les  François  de  troubler 
le  commerce  des  Anglois  dans  cette 
partie. 

Quelques  pofitives  qu’euflènt  été  xxr. 
les  promefles  du  Soubah , il  différoit 

^ 1 ' f J.  01  pofet'  le  Sou» 

toujoiiis  a les  executer , &lecom-  bah  de  ücn. 
merce  des  Anglois  ètoit  à peu  près 
dans  la  même  iituation  qu’avant  le 
traité.  Les  marchandifes  continuè- 
rent à être  chargées  de  gros  droits  : 
plufieurs  des  articles  furent  égale- 
ment enfreints  fous  les  plus  légers 
prétextes  ^ & l’on  reconnut  claire- 
ment qu’il  ne  penfoit  qu’à  rompre 
de  nouveau,  auffi-tôt  qu’il  le  juge- 
roit  favorable  à fes  interets.  II  étoit 
dangereux  de  recommencer  les  hoili- 
lités  contre  ce  Prince  ; & cette  adaire 
fut  éxaminée  dans  le  Confeil  de  Ca- 
lice ta  5 avec  toute  la  réflexion  qu’elle 
méritoit.  Pendant  qu’on  en  délibé- 


Georçe  II, 
An.  17)7. 


140  Histoire  d’Angleterre, 
roit , il  {iirvint  des  circonilances 
qui  déterminèrent  à ne  plus  balancer 
à rompre.  La  hauteur  du  Vice-Roi 
avoit  aliéné  les  efprits  des  princi- 
paux de  fa  Cour,  & le  même  mé- 
contentement s’étoit  répandu  entre 
les  premiers  des  Officiers  de  fon 
armée.  Tous  jugèrent  que  la  paix  ne 
feroit  jamais  parfaitement  rétablie  , 
à moins  que  les  Anglois  ne  fuffent 
entièrement  chaffés  du  Pays,  ou  que 
le  Soubah  ne  fut  dépofé.  On  forma 
un  plan  pour  le  dépouiller  de  tout 
pouvoir , & la  confpiration  fut  con- 
duite par  Jaiffier  Ali-Khan  , fon  pre- 
mier Miniftre  , Sc  principal  Che  f de 
fes  armées , qui  avoit  le  plus  grand 
crédit , & la  plus  grande  autorité 
dans  toute  la  Province.  Lorfque  ce 
plan  eût  été  bien  concerté  entre  les 
Indiens  mécontents  & le  Confeil  An- 
glois, le  Colonel  Clive  eut  ordre  de 
fe  remettre  en  campagne  avec  fa  pe- 
tite armée.  L’Amiral  Watfon  le  char- 
gea de  la  défenfe  de  Chandernagore  ^ 
afin  que  la  garnifon  put  fervir  a ren- 
forcer le  Colonel , & on  lui  donna 
de  plus  cinquante  Marins  pour  le 
fervice  de  Partillerie.  Le  19  de  Juin 
un  détachement  s’empara  du  fort  de 

Cutwa  y 
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Ciit-wa  , qui  fe  rendit  à la  première 
fommation  , & le  Colonel  y de- 
meura trois  jours  à attendre  des 
nouvelles  d’Ali-Kan.  N’en  ayant  au- 
. cune  , il  traverfa  la  rivière  le  22  , 
& attaqua  le  Viceroi  le  même  jour , 
quoiqu’il  fût  à la  tête  de  vingt  mille 
hommes  , & que  le  Colonel  n’eut 
, que  les  troupes  qu’il  avoit  amenées  , 
parce  que  Ali-Kan  ne  vouloir  pas 
- encore  fe  déclarer.  Cependant  le  Vi- 
ceroi fut  mis  en  déroute  : on  lui 
prit  fon  camp  , fon  bagage  & cin- 
quante pièces  de  canon.  Le  Colonel 
profita  de  fes  avantages , & marcha 
à Moxadabad,  Capitale  de  la  Pro- 
vince^ ou  il  fut  joint  par  leMiniflre 
& par  les  autres  mécontents.  Ce  fut 
alors  qu  ils  levèrent  entièrement  le 
mafque  : M.  Clive  fît  dépoferfolem- 
Jiellement  Souraji  - Doulah  , & fit 
nommer  en  fa  place  Jaffier  Ali-Khan, 
qui  fut  reconnu  de  tout  le  peuple  , 
en  qualité  de  Soubah  ou  Viceroi  des 
Provinces  de  Bengale  , Bahar  & 
Onxa.  Son  PrédécefTeur  fut  pris  peu 
de  temps  après  & mis  à mort  par  l’u- 
furpateur,  qui  remplit  éxaélement 
toutes  les  promefTes  qu’il  avoit  fai- 
tes aux  Anglois,  Par  cette  nouvelle 
Tome  II,  L 
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George  II. 
An.  1757, 


xxir. 

Progrès  de 
M.  deBuffi. 
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alliance,  & parlaréduftionde  Chan- 
dernagore  , les  François  furent  en- 
tièrement exclus  du  commerce  de 
Bengale  : celui  de  la  Compagnie  An- 
gloife  5 non  feulement  reprit  fon  an- 
cienne vigueur , mais  il  augmenta  au 
delà  de  ce  qifon  pouvoit  efpérer. 
On  paya  à cette  Compagnie  & à ceux 
qui  avoient  furvecu  à Femprifonne- 
ment  de  Calicota  plus  de  deux  mil- 
lions fterling  pour  les  dédommager 
de  leurs  pertes  : les  foldats  & les 
matelots  reçurent  une  gratification 
de  fix  cents  mille  livres  par  forme  de 
récompenfe  de  leur  courage  , & la 
nation  en  retira  d’autres  avantages 
qu’il  feroit  trop  long  de  détailler.  Ces 
luccès  furent  dûs  4 l’Amiral  Watfon 
& à M.  Clive  , devenu  Général  par 
la  force  de  fon  génie  naturel,  n’aïant 
point  été  élevé  dans  l’art  de  la  guer- 
re. M.  Watfon  mourut  peu  de  temps 
après  univerfellement  regretté  , & 
le  commandement  des  Efcadres  com- 
binées paffa  à l’Amiral  Pocok. 

Les  François  furent  plus  heureux 
fur  la  côte  de  Coromandel.  M.  de 
Bufii  ayant  été  joint  par  M.  Law  à 
la  tête  de  cinq  cents  Européens , fe 
trouva  en  état  de  faire  la  loi  à Sala- 


Livre  II.  Chap.  IV.  243 

betzingue  privé  du  fecours  des  An-  t T 
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glois  , qui  avoient  envoyé  une  jxir-  An.  1757, 
tie  de  leurs  forces  dans  le  Bengale. 

Le  Soubah  ainfi  affoibli  fe  prêta  aux 
propofitions  d’accommodement  des 
François  , qui  rentrèrent  à fon  fer- 
vice  5 & il  leur  accorda  les  taciories 
i’Ingeram  , de  Bandermalanka  & de 
^izagapatam.  Les  deux  premières 
étoient  hors  d’état  de  réfifter , & les 
A^nglois  voyant  la  tournure  des  af- 
faires en  avoient  enlevé  tous  leurs 
effets  ; la  dernière , quoique  plus  for- 
'e  5 n’avoit  pas  une  garnifon  fuffi- 
^ante  pour  réfifler  à M.  de  Buffi.  Cet 
labile  Commandant  fit  fommer  le 
Chef  du  comptoir  le  25  de  Juin^  en 
’avertiffant  de  ne  pas  s’expofer  au 
langer  d’un  affaiit  6c  d’une  efcalade, 
lont  il  feroit  d’autant  moins  en  état 
le  le  garantir  qu’une  partie  de  fon 
irmee  étoitcompofée  de  peuples  bar- 
lares  & fans  difcipline.  La  Czapitu- 
ation  fut  acceptée  , & la  garnifon 
:aite  prifonnière  de  guerre  , ce  qui 
-endit  les  François  maîtres  de  toute 
R côte  5 depuis  Ganjam  jufqu’à  Ma- 
iilipatam. 

X X î I f * 

Dans  la  partie  méridionale , MafouC  i-esanp,'ois 
ian  voulant  fe  rendre  indépendant,  KT"' 
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avoit  chaffé  de  Maduréifouf-Khan 
ainfi  que  les  Cipayes  attachés  aux  An 
glois.  Le  Capitaine  Caillaud  fut  char- 
gé de  donner  du  fecours  à ïfouf- 
Khan  , Sc  il  le  joignit  àTinivelly  h 
17  de  Mars  avec  cent  vingt  Euro- 
péens , cinq  cents  Cipayes  ÔC  deiD 
pièces  de  canon.  D’autres  troupe; 
s’étant  encore  jointes  à lui,  Maphous 
Khan  fe  retira  dans  les  bois  , & h 
Capitaine  Caillaud  voulut  profiter  d( 
fa  retraite  pour  reprendre  Madun 
par  efcalade  ; mais  une  des  echelle 
s’étant  rompue  , l’entreprife  fut  dé 
couverte  , & les  Anglois  furent  re 
poufTés  fans  avoir  fait  de  pertes  con 
fidérables.  Les  nouvelles  qu’ils  reçu 
rent  de  la  marche  des  François  di 
côté  de  Trichenapaly  , leur  firen 
abandonner  pour  lors  le  projet  d* 
reprendre  Maduré.  M.  d’Auteuil,  pa 
une  marche  très  adroite  , avoitreuf] 
à fe  porter  vers  Trichenapaly,  aprè 
s’être  rendu  maître  d’Ellavanafour 
làns  que  les  Anglois  pullent  foup 
çonner  fon  delfein.  Ses  difpofition 
marquoient  la  plus  grande  intelli 
gence , & il  alloit  vraifemblablemen 
s’emparer  de  la  place  ; mais  le  Capi 
taine  Cuillaud,  qui  çonnoiflbit  mieu: 
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le  local  que  les  François  , fît  enga- 
ger dans  une  partie  oppofée  une  ef- 
carmouche  par  deux  Compagnies  de 
Cipayes  pour  les  amiifer  , pendant 
qu’il  fe  portoit lui-même  avec  la  plus 
forte  partie  de  fes  troupes  par  des 
chemins  détournes  du  cote  d’un 
champ  de  ris  , qui  paroifioit  impra- 
ticable par  la  quantité  d’eau  dont  il 
étoit  couvert  ; il  le  traverfa  ayant 
de  l’eau  jufqu’aux  genoux  , & jetta 
dans  la  ville  un  fecours  qui  obligea 
M.  d’Auteuil  à renoncer  à cette  cn- 
treprife  & à fe  retirer  àSchcringliam, 
d’où  il  fut  rappellé  à Pondichéry. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à rap- 
porter les  marches  & contre -mar- 
ches des  Commandants  des  deux  na- 
tions 5 non  plus  que  la  prife  tk  la 
reprife  de  quelques  petits  Forts  : le 
Capitaine  Caillaud  revint  quelque 
temps  après  à Madiiré  qu’il  attaqua 
régulièrement , y fit  brèche  , & 

monta  à l’afTaut  le  9 de  Juillet , mais 
il  fut  encore  repoulfé.  Enfin  il  prit  la 
f éfolution  de  réduire  la  place  par  fa- 
mine ; mais  les  troupes  de  Mafous- 
kan  lui  ayant  propofé  un  traité  , 
Maduré  lui  fut  livré  en  leur  payant 
foixante  & dix  mille  roupies. 

Liij 
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2.4*5  Histoire  d’Angleterre  ; 

George  1 1.  Le  bruît  qui  fe  répandit  alors  en 
An.  1757.  Angleterre  que  M.  de  Kerfaint  s’é- 

XXIV.  emparé  de  plulieurs  des  Forts 

Affaires  des  Anglois  fur  la  côte  d’Afrique  , pion- 
cmes  d’Aftri-  confternation  tous  les  né- 

gociants qui  ont  intérêt  à la  traite 
des  Nègres.  Quoique  cette  nouvelle 
ne  fut  pas  confirmée  , elle  fît  remar- 
quer le  peu  d’attention  que  donnoit 
le  Gouvernement  à la  confervation 
de  ces  Forts,  qu’on  regardoit  comme 
la  partie  vivifiante  qui  fait  le  plus 
fruéfifier  les  Mes  à fucre  d’Améri- 
que. Ils  étoient  anciennement  entre 
les  mains  de  la  Compagnie  d’Afri- 
que qui , par  une  mauvaife  adminif- 
Iration,  s’endetta  de  cent  trente  mille 
livres  fterling , laiffa  tomber  les  forts 
en  ruine  , & perdit  tout  fon  crédit 
& fa  réputation.  En  1749  l’ancienne 
Compagnie  fut  détruite  , & le  Par- 
lement renouvella  la  conceffion  qui 
avoit  été  accordée  précédemment  de 
dix  mille  livres  fterling  par  an  pour 
l’entretien  des  Forts  ; mais  cette  foni- 
me  n’étant  pas  fuffifante , il  fut  ac- 
cordé feize  mille  livres  dans  les  an- 
nées  1750,  53  &55.  Les  intéreffés 
au  commerce  d’Afrique  ont  fait  voir 
qu’il  n’étoit  pas  pofiible  de  les  biea 
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entretenir  fans  une  depenfe  annuelle 
de  vingt  nulle  neuf  cents  livres , & 
que  fans  ce  fecoursils  nepouvoient 
être  nus  en  état  de  refifter  aux  Eu- 
ropéens qui  voudroient  les  attaquer. 
Quelque  jufle  que  puifle  être  leur 
calcul  5 il  paroît  que  les  Forts  fe- 
roient  toujours  également  expofés  , 
telle  fomme  qu’on  dépensât  pour 
leur  entretien  , s’ils  n’etoient  défen- 
dus par  de  puiflantes  elcadres.  Aufïi 
paroit-il  que  runique  objet  qu’on 
s’efî  propolé  en  confîruifant  ces  forts 
eil:  de  pouvoir  s’oppoier  aux  entre- 
prifes  des  naturels.  Quand  les  An- 
glois  font  maîtres  de  la  mer , fî  foi- 
bles  que  foient  leurs  Forts  , ils  ne 
font  expofés  à aucun  danger  ; mais 
s’ils  perdoient  cette  fuperiorite  , 
quand  ces  Forts  feroient*  imprena- 
bles, ils  leur  deviendroient  inutiles, 
puifque  les  tranfports  qu’ils  doivent 
feulement  faciliter  feroient  intercep- 
tés par  leurs  ennemis.  Ces  Forts 
font  au  nombre  de  treize , nommés 
le  Fort  James  de  3 6 pièces  de  canon 
fur  la  rivière  Gambie  : le  Fort  Ana- 
mabon  qui  n’eft  point  achevé  : le 
Fort  Tantumquerry  de  13  canons: 
le  Fort  Winnebah  de  16  : le  Fort 

L iv 
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de  36  : le  Fort  Wiàah  , au- 
An.  >7S7.  trefois  de^  3 5 canons  , mais  qui  ell 
abandonne  : le  Fort  Commenda  de 
3 1 • le  Fort  Succondec  de  iq  , & le 
Fort  Difcore  de  30;  mais  ces  trois 
derniers  tombent  en  ruine  , & font 
prefque  hors  d’état  d’être  réparés.  Le 
Château  du  Cap-Corfe  eft  de  40  ca- 
nons, le  Fort  Royal  de  12,  la  Tour 
de  Philippe  de  5 , & la  pointe  de  la 
-Meme  Anne  aiiffi  de  5. 

-XXV.  Avant  de  rapporter  la  fuite  des  évé- 

deux  militaires  du  Continent , 

lutions.  nous  allons  jetter  un  coup  d’œil  fur 
ce  qui  s eft  paffe  en  mer  dans  le  cours 
de  cette  annee.  Le  nombre  des  pri- 
fes  faites  fur  les  Angîois  fut  plus 
conlîderable  que  celui  des  bâtiments 
qii  ils  prirent  aux  François  ; mais  re- 
lativement à l’interruption  du  com- 
merce & à la  valeur  des  effets , iL 
paroît  que  dans  tout  le  cours  de  cette 
guerre,  ce  fut  la  France  qui  fît  les 
plus  grandes  pertes.  Le  dommage 
que  les  prifes  caufent  à deux  nations^ 
ell  toujours  proportionné  à l’éten- 
due de  leur  commerce , & il  peut  ar- 
river que  la  perte  de  cent  vailfeaux 
fera  moindre  pour  l’une  que  celle 
de  cinquante  pour  l’autre.  Pour  faire 


Livre  IL  Chap.  IV,  149 
line  jufte  évaluation,  il  faudroit  en- 
trer  dans  un  détail  & faire  des  com-  An.  757* 
paraifons  qui  nous  meneroient  trop 
loin  , & nous  écarteroient  de  notre 
fujet.  Indépendamment  des  fuccès 
particuliers  des  Armateurs  Anglois, 
les  Lords  de  l’Amirauté  firent  publier 
une  lifte  de  plus  de  trente  vaifleaux, 
foit  de  guerre  , foit  Corfaires , pris 
dans  l’efpace  de  quatre  mois  pair 
les  Navires  & les  chaloupes  de 
guerre  de  leur  nation.  Le  Pondi- 
chéry , vaiflèau  de  la  Compagnie  des 
Indes  Françoifes  , fut  pris  par  le 
Douvres  , & le  Capitaine  Lockart 
fe  rendit  maître  de  fix  bâtiments 
Corfaires,  qu’il  amena  dans  les  ports 
de  la  Grande-Bretagne  , ce  qui  lui 
mérita  des  préfents  confidérables  de 
plufieurs  Corporations,  qui  voulu- 
rent lui  marquer  leur  eftime.  Les 
Armateurs  François  de  leur  côté  ne 
demeurèrent  pas  dans  l’inaûion  , &C 
troublèrent  beaucoup  le  commerce 
de  la  Grande-Bretagne.  Ils  prirent 
entr’autres  dix-neuf  vaifleaux  de  la  • 
Caroline  richement  chargés , parti- 
culiérement  d’indigo  , ce  qui  caufa 
un  dommao^e  confidérable  aux  Né- 
godants  Anglois, 


George  i i 
An.  1757. 

XX  Vî. 
iic’ledéfcn 
fc  du  navn 
Anglois  le 
i'crrible. 
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Au  mois  de  Janvier , la  Vengeance 
amena  dans  le  Port  de  Morlaix  le  ' 
Terrible,  Armateur  Anglois,  conf- 
_ truit  fur  le  chantier  l’Exécution  , 
e commandé  parle  Capitaine  Death, 

( la  Mort  ) avec  le  Lieutenant  De- 
vil  5 (le  Diable)  , & l’on  remarqua 
encore  que  le  Chirurgien  fe  nom- 
moit  Gholl,  qui  fignifîe  en  Anglois 
l’ame  d’un  homme  qui  expire.  Il  y a 
peu  d’exemple  d’un  courage  auffi  dé- 
terminé que  celui  de  l’équipage  de 
ce  bâtiment,  qui  étoit  de  vingt-fix 
canons  , &c  monté  par  deux  cents 
hommes.  Le  23  deDécembre  1756, 
il  s’étoit  emparé,  après  un  combat 
très  opiniâtre , du  Grand  Alexan- 
dre , vaiffeau  de  Saint  Domingue , 
richement  chargé  , & le  Capitaine 
du  Terrible  avoit  perdu  dans  le  com- 
bat fon  propre  frère , avec  feize  de 
fes  gens.  Il  mit  quarante  hommes 
fur  cette  prife  , & prit  la  route  d’An- 
gleterre ; mais  ayant  été  rencontré 
par  la  Vengeance,  Capitaine  Bour- 
das , la  prife  lui  fut  bientôt  enlevée  ; 
après  quoi  les  deux  navires  Fran- 
çois tombèrent  fur  le  Terrible  , dont 
le  grand  mât  fut  emporté  parda  pre- 
mière bordée.  Malgré  cçt  accident , il 


Livre  IL  Chap.  IV.  251 
foutint  le  feu  des  ennemis  avec  une  va-  ' 
leur  dont  on  trouve  peu  d’exemples 
dans  les  Annales  des  deux  nations. 
Le  Capitaine  François  fut  tué , ainll 
que  le  fécond  Capitaine  , & les  deux 
tiers  de  l’Equipage  : maisM.  de  Bre- 
ville  devenu  Commandant , réuffit  à 
monter  à l’abordage  & à fe  rendre 
maître  du  Terrible.  Le  Capitaine 
étoit  tué , ainfi  que  prefque  tous  les 
Officiers  & la  plus  grande  partie  des 
gens  5 enforte  qu’il  ne  trouva  fur  ce 
bâtiment  que  vingt-fix  hommes  vi- 
vants, dont  feize  avoient  un  bras  ou 
une  jambe  emportée,  & les  dix  au- 
tres étoient  dano^ereufement  bleflés» 

T • «P  A / 

Le  vaiffeau  faifoit  eau  de  tous  côtes  ^ 
& ce  fut  avec  beaucoup  de  peine 
que  le  vainqueur  qui  étoit  prefque 
dans  le  même  état , réuffit  à le  con- 
duire à Morlaix.  Nous  ne  devons 

Eis  omettre,  pour  l’honneur  de  la 
ation  Angloife , qu’ahffi-tôt  que 
cette  nouvelle  fut  fue  eh  Angleterre  , 
qn  fit  une  foufcription  très-confidé- 
rable  au  profit  de  la  veüve  du  Ca- 
pitaine , & du  petit  nombre  des  bra- 
ves hommes  qui  avoient  furvécu  au 
combat, 

t ^ ' y . ^ r ^ 


George  II. 

An,  1757* 
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Gtorge  U."  Robufte  , navite  François  de 
An.  ''1757.  vingt-quatre  canons  , fut  attaqué  le 
1 3 d’ Avril  par  une  Frégate  Angloife 

BeUeVéfen. coupa  fa  grande  vergue, 
Te  du  navire  celle  du  grand  Hunier  , & lui  mit 

iiobuae.  toutes  fes  voiles  hors  de  fervice  ; 

cependant  elle  fe  retira  après  fix  heu- 
res de  combat , ou  le  Capitaine  Fran- 
çois nommé  M.  Rozier , eut  quatorze 
hommes  de  tués,  & dix -neuf  de 
blefles.  Le  14  , la  même' Frégate  re- 
parut vers  le  foir,  & engagea  de 
nouveau  le  combat  qui  dura  jufqu’à 
minuit.  Le  Robufte  eut  fes  manœu- 
vres criblées  de  coups  de  canon , fon 
mât  de  hune  & fon  perroquet  dé 
fougue  rompus,  avec  quinze  hom- 
rnes  tués , & vingt-trois  bleffés.  Le 
lendemain  à onze  heures  du  matin, 
la  Frégate  vint  encore  pour  la  troi- 
fiéme  fois  à Fattaque , caffa  le  mât 
d’Af timon  & le  grand  mât  du  bâti- 
ment François  ; mais  ayant  perdu  foii 
Gouvernail , elle  fîit  enfin  forcée  de 

^ fc  (i  y ^ \ 

Fabàiidonhér.  Le  Robufte  qui  n’a- 
yoit  plus  d’autres  mâts  que  ceux  dé 
Mifaine  & de  Beaupré , prit  la  route 
dé  la  Rochelle  pour  fe  radouber  ; 
mais  il  fut  attaqué  le  17  par  un  Cor- 
iaire,  qu’iLYorça  encore  de  s’éloi- 
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gner,  après  lui  avoir  beaucoup  en- 
dommage  fes  manœuvres  , & il  ren*  An,  l^s^% 
tra  dans  le  port  fans  autre  accident. 

On  eftime  que  dans  ces  quatre  com- 
bats les  François  tirèrent  douze  a 
treize  cents  coups  de  canon  , & plus 
de  quinze  mille  coups  de  fufil.  Le 
Capitaine  fut  nommé  par  recompen- 
fe  Lieutenant  de  Frégate  , avec  une 
gratification  de  quatre  cents  livres. 

M.  du  Reveft  qui  étoit  parti  de 
Toulon  avec  les  quatre  vaiffeaux  de 
guerre  l’Heftor,  l’Achille,  le  Vail-cadres, 

' lant  & le  Sage , fut  obligé  par  les 
vents  contraires  de  relâcher  à Ma- 
laga.  L’Amiral  Saunders  qui  en  fut  in- 
formé par  le  Confiil  des  Anglois  d^ 
cette  Ville,  mit  à la  voile  de  Gi- 
braltar avec  les  vaiffeaux  de  guerre 
le  Ciilloden , le  Berwick , la  Princeffe 
Louife  , le  Portland  &C  le  Guernfey. 

Les  deux  Efcadres  fe  rencontrèrent 
près  le  détroit , &t  les  Anglois  ayant 
l’avantage  du  vent , fe  mirent  en  li- 
gne pour  attaquer  les  François.  On. 
fe  canona  de  part  & d’autre  pendant 
quelques  heures  fans  fe  faire  beau- 
coup de  dommage  ; enfin  M.  du  Re- 
veft  qui  n’avoit  d’autre  objeï  que 
de  paffer  le  détroit,  y réuffit , mal- 
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George  If  feu  des  Aiiglois  , & Continua 

• Ï757.  la  route  fans  aucun  accident, 

même  cam^xigne^  M.  de 
I.  ®”Keifaint  remporta  plufieurs  avaiita*» 
Kcrfaiar.  ges  fur  les  Aiiglois  à la  côte  d^Afri-^ 

Lendit  maître  de  plulieurs 
batiments  Corfaires  ; canomia  le  fort 
du  cap  Corfe  ; coula  à fond  trois 
batiments  qui  s’etoient  réfugies  Ibus 
le  canon  de  ce  fort , & amena  onze 
cents  Nègres  à la  Martinique^  indé- 
pendamment de  ceux  que  M.  de  Gau- 
mont , l’un  des  Capitaines  de  la  mê- 
me Efcadre,  y avoit  déjà  conduits» 
r*  prilès  quc  firent  les  Fran- 

fes  d.'j^cux  des  plus  confidérablesfut 

flânons.  celle  du  Greenwich  , vailfeau  de 
guerre  de  cinquante  canons , avec 
une  Fregate  de  vingt  ; mais  les  An- 
g|Gis  fe  rendirent  maîtres  du  Duc 
d Aquitaine  , vaiffeau  de  cinquante 
canons,  qui  fut  pris,  après  uncom- 
, bat  très  vif,  par  les  navires  de  guer- 
re l’Aigle  &c  le  Medway.  L’Aquilon, 
vaiiTeaii  à peu  près  de  la  même  for- 
ce , fut  force  d’échouer  &c  détruit 


près  de  Brefl:  par  le  Corfaire  Anglois 
rAntelope.  Une  Frégate  Françoife 
de  vingt-fix  carions  , nommée  l’E- 
jneraude  ^ fut  prife  dansle  çauaJ  après 
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lin  combat  très  vif  par  un  vaiflèau  (Jccrge  U* 
Anglois  de  moindre  force , que  corn-  ah.  ^757. 
mandoit  le  Cupitaine  C»ilclirill,br^\  e 
Officier,  qui  s’eft' depuis  diftingué 
en  plufieurs  occafions.  On  remar- 
qua cette  année  que  les  vaifleaux 
Corlaires  ne  s’en  tinrent  pas  comme 
les  années  précédentes  a attaquer  des 
navires  marchands  hors  d état  de  fe 
défendre  ; mais  que  les  Capitaines  , 
vraiment  animés  d’un  elprit  patrio- 
tique, s’attachèrent  également  à ccim 

battre  des  vaifleaux  de  guerre.  Con- 
duite moins  avantageiile  pour  l’in- 
térêt des  particuliers , mais  beaucoup 
plus  utile  pour  le  bien  general  de 
la  nation , en  ce  qu’elle  détruit  la 
principale  reflburce  de  fes  ennemis. 
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CHAPITRE  V. 


I.  Changements  dans  le  Minijlère 
François.  §,  II,  Meffieurs  FEflrées 
& de  S oubife  font  chargés  du  Com- 
mandement des  armées  en  Allema- 
gne. §.  III.  L 'armée  des  Rujjes  fe 
met  en  marche.  §.  IV.  Le  Roi  de 
Prujfe  ejî  m/is  au  ban  de  Ü Empire. 
§.  V.  F ermeté  de  ce  Monarque.  §.  VI. 
Mefures  quil prend  en  Saxe.  VII. 
Sévérité  avec  laquelle  on  fait  éxécu-- 
ter fes  ordres.  §.  VIII.  Opérations  du 
commencement  de  Rannée.  §.  IX. 
Neutralité  de  C Empereur  comme 
Grand  Duc  de  Tofeane.  §,  X.  Les 
Hollandois  donnent  pa^a^e  aux 
François.  §.  XI,  Progrès  de  M.  de 
S oubife.  Difpqfition  de  M.  Browne. 

XII.  Lettre  du  Comte  de  Befluchef 
aux  P olonoi's.^.lLlTl, Démarches in^ 

O." 

fruclueujîs  des  Anglois  pour  la  paix 
du  Continent.  §.  XIV.  Difpofition 
des  armées  du  Roi  de  P'ufè.  §.  XV. 
Entrée  des  Prufjîens  en  Bohème. 
Avantage  qidils  ont  à Reichenberg. 
§.  XVI.  Ils  continuent  leur  marche^ 
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XVII.  Le  Roi  s’approche  de  Pra~ 
gue.  §.  XVIII.  n y remporte  une 
viüoire  fur  Us  Autrichiens,  §.XIX. 

Il  ujfiége  la  ville  de  Prague,  §.  XX« 

Les  aj^égés  font  une  fortie,  §.  XXL 
Ils  Jont  répoujjh*  §.  XXIL  Bom* 
hardement  & incendie  de  Prague, 

§.XXIIL  Le  Maréchal  Daun prend 
le  commandement  de  t armee  Autri- 
chienne, §.  XXIV„  Conduite  pru- 
dente de  ce  Général,  §.  XXV.  Ba- 
taille de  Chotiemiti,  §.  XXVI.  Les 
-Prufjiens  chargent  fept  fois  , & font 
mis  en  déroute,  XXV îï.  Le  Roi 
de  Prujje  abandonne  le  champ  de  ba- 
taille aux  Autrichiens,  XXVIIL 
Illeve  le  fége  de  Prague,  §.  XXIX. 

Le  Prince  Charles  fait  une  fortie  Jur 
fes  troupes,  XXX.  Le  Roi  de 
Pruffe  évacue  toute  la  Boheine, 

XXXI.  Lettre  du  Monarque  au 
Jujet  de  la  bataille, 

IE  Miniftère  de  France  éprouva 

QuelQues  changfenients  dans  1 an-  George  ii. 

n n ^ ^ 1 < ' An.  1757. 

nee  dont  nous  rapportons  les  évé- 
nements. M,  de  Machault  qui  rem-  ch^ngemens 
pliffoit  la  place  de  Secrétaire  d’Etat 

^ / r 1 1 -K  4-  * tere  François^ 

au  Departement  de  la  Marine  , oC 
qui  étoit  en  même-temps  Garde  des 
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George  il7  Sceaux  , fut  dépouillé  de  les  emolois  ^ 
Vi7.  mais  avec  des  marques  de  confidé’a- 
tion  capables  d’en  adoucir  ramerîu- 
me.  La  Lettre  de  cachet  dont  M.  le 
Comte  de  Saint  Florentin  fut  le  por^ 
teur  J contenoit  les  témoignages  les 
plus  avantageux  en  faveur  de  la  pro- 
bité & de  la  droiture  des  intentions 
de  M.  de  Machault,  auquel  le  Roi 
conferva  la  penfion  de  Miniftre  ^ & 
les  honneurs  attachés  à la  place  de 
Gajde  des  Sceaux  , en  lui  marquaxit 
qu’il  étoit  à propos  qu’il  fe  retirât 
pour  quelque  temps  à fa  terre  d’Ar- 
uoiiville.  Le  même  jour  M.  Rouillé 
fut  aiiffi  chargé  d’une  autre  Lettre 
de  cachet  pour  demander  également 
a M.  le  Comte  d’Argenfon  , Miniftre 
& Secrétaire  d’i^nat  au  Département 
de  la  Guerre  , la  démiffion  de  fa 
cnarge  , avec  ordre  de  fe  retirer  à 
fa  terre  des  Ormes.  Ce  fut  M.  de 
Moras  , déjà  Contrôleur  Général  des 
Finances  , qui  fuccéda  à M.  de  Ma- 
ehault  dans  la  place  de  Secrétaire 
d’Etat  pour  la  Marine  , & M.  le  Mar- 
quis de  Paulmy,  qui  depuis  plufieurs 
années  étoit  adjoint  à M.  d’Argen- 
fon , demeura  feul  chargé  du  "Dé- 
partement de  la  Guerre#  Peu.  de  temps 
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RVcint  5 M.  l’Abbc  Comte  de  Bernis  George  11. 
avoit  été  admis  au  Confeil  d Etat  ; An.  1757. 
& le  29  de  Juin , il  prêta  ferment 
en  qualité  de  Miniftre  des  ^ Affaires 
étrangères  ^ dont  la  place  etoit  de- 
venue vacante  par  la  démiffion  de 
M.  Rouillé  5 que  le  Roi  nomma 
Intendant  des  Portes.  Au  mois  d Août 
M.  de  Boulogne  fut  nommé  Con- 
trôleur Général  des  Finances  à la 
place  de  M.  de  Moras  , qui  en  donna 
fa  démiflion  ; mais  le  dernier  demeu- 
ra toujours  Secrétaire  d’Etat  & Mi- 
nirtre  de  la  Marine. 

Le  Monarque  François , voulant 
prouver  à l’Impératrice  Pleine  com-a’Eftrées  ëc 
bien  il  lui  etoit  avantageux  d avoir  chargés 
fait  alliance  avec  la  Maifon  de  Boiir-du  comman- 
bon  5 mit  fur  pied  deux  grandes  ar-  leraagne. 
mées  : la  première  , compolee  d’en- 
viron cent  mille  hommes,  qui  etoient 
l’élite  des  troupes  Françoifes  , fut 
commandée  par  M.  le  Maréchal  d’E- 
trées,  Général,  dont  l’habileté  mé- 
rité toute  la  réputation  qu’il  s’ert  ac- 
quife.  On  lui  donna  pour  le  fécon- 
der M.  de  Berchini , qui  fut  chargé 
de  commander  la  droite,  M.  deVil- 
lemare  pour  le  centre^  &M.  le  Duç 
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d’Orléans  pour  la  gauche , outre  lul 
grand  nombre  de  Lieutenants-Géné- 
raux , entre  lefquels  on  remarquoit 
M.  de  Contades  , M.  de  Chevert , 
& plufieurs  autres  dont  les'  talents 
étoient  généralement  reconnus.  Cet- 
te formidable  armée  fe  porta  au  Prin- 
temps dans  la  Weftphalie  , ayant  été 
jointe  par  environ  dix  mille  Autri- 
chiens. Un  des  principaux  objets 
qu’on  fe  propofoit  étoit  d’agir  con- 
tre le  Roi  de  PriilTe  , mais  en  même 
temps  la  France  avoit  deflein  de  pé- 
nétrer dans  l’Eleûorat  d’Hanover, 
avec  l’éfpérance  que  cette  puiffante 
diverfion  obligeroit  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  à accorder  quel- 
ques conceffions  conlidérables  du 
côté  de  l’Amérique  , pourfauver  fes 
Etats  héréditaires.  L’autre  armée 
compofée  d’environ  vingt-cinq  mil- 
le hommes  , auxquels  fe  joignirent 
fix  mille  Bavarois , & quatre  mille 
hommes  du  Duché  de  4yirtemberg  y 
fut  commandée  par  M.  de  Soubife , 
à qui  l’on  donna  fix  Lieutenants  Gé- 
néraux, dont  M.  de  Saint  Germain 
& M.  le  Duc  de  Broglie  étoient  du 
nombre. 
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L’Impératrice-Reine,  jugeant  que 

George  II. 

les  troupes  qu’elle  avoit  fur  pied  n’é-  An.  1757. 
toient  pas  encore  fuffifantes  pour 
prévenir  les  deffeins  du  Roi  de  Prul-  . 

fe  5 dont  elle  connoilioit  1 activité  oc  femec 
les  reffources  , demanda  à fes  Alliés  en  marche, 
les  troupes  qu’ils  s’étoient  engages 
de  lui  fournir.  La  Czarine  avoit  fait 
mettre  en  marche , .dès  le  mois  de 
Novembre  précédent , cent  trente 
mille  hommes  , commandés  par  le 
Général  Apraxin,  & ils  s’avançoient 
lentement  vers  les  frontières  de  la 
Lithuanie  9 .pour  envahir  la  Pruffe 
Ducale  , pendant  qu’on  armoit  dans 
la  mer  Baltique  une  puiffante  Flotte 
deftinée  à féconder  les  operations 
des  troupes  de  terre. 

L’Armée  Autrichienne  , affemblée  i y. 
en  Bohème  au  nombre  d’environ 
cent  mille  hommes , tut  mile  aux  au  ban  de 
ordres  du  Prince  Charles  de  Lorrai-i’^^pif^* 
ne  6c  du  Maréchal  Bro'wn,  Les  Sué- 
dois ne  s’étoient  pas  encore  déclarés, 
mais  quoique  leur  Roi  fut  allie  au 
Monarque  Pruflien  , les  Etats  etoient 
plus  attachés  à In  France , tant  par 
jaloufie  contre  leur  fouverain  que 
par  le  defir  de  profiter  des  troubles  ac^ 
tiiels  pour  recouvrer  leurs  anciennes 


\ 


I 


cc 


Histoire  d’Angleterre, 

Geoig^e  IL  poffeffions  en  Poméranie.  Onfavolt 

An.  I7S7.  que  le  Miniftère  François  n’épar- 
grioit  pas  l’argent , mobile  toujours 
très  puilTant , pour  faire  pencher  la 
. balance  dans  le  Sénat , Sc^^l’on  étoit 
alfure  d un  lecours  alfez  conlidéra- 
ble  de  ce  côté.  Le  Duc  de  Meck- 
lembourg  prit  le  même  parti , & pro- 
mit de  joindre*  avec  fix  mille  hom- 
mes 1 armee  Suédoife,  quand  elle  fe- 
roit  affemblée.  Enfin  le  Roi  de  Pruf 
fe , ayant  été  mis  au  Ban  de  l’Em- 
pire par  le  Confeil  Aulique  , fut  dé- 
claré privé  de  tous  fes  droits , pri- 
vilèges & prérogatives , & en  con- 
fequence , tous  les  Cercles  eurent 
ordre  de  fournir  leur  Contingent , 
pour  mettre  à éxecution  le  Con- 
clufLim  que  I3.  Dicte  avoit  porté 
contre  lui. 

Fcrr^ré  de  , ^voit  uu  génie  trop  éten- 

Monarquc.  pour  ne  pas  avoir  prévu  Forage 
qui  menaçoit  fes  Etats  de  toutes 


parts.  Tranquille  dans  fes  quartiers 
d hiver , il  Favoit  vu  fe  former  avec 
une  fécurité  qui  fembloit  prouver 
que  sûr  de  fes  relTources  , il  fauroit 
trouver  en  lui-mcme  de  quoi  faire 
tête  à cette  multitude  d’ennemis  con- 
jurés contre  fa  puiffance.Iin’avoit  au- 
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Eim  fecoiirs  à attendre  de  rEIefteiir  * 
d’Hanover , trop  embarafle  liii-mê- 
niepour  être  un  Allié  utile  ; il  voyoit 
quatre  cents  mille  hommes  prêts  à 
fondre  fur  fes  états  ; mais  il  avoit 
tout  prévu  5 & il  fut  infpirer  fes 
troupes  la  confiance  & l’intrépidité 
qui  ne  l’abandonnèrent  jamais.  Les 
Ruffes  favoient  que  le  pays  par  le- 
quel ils  dévoient  pafler  pour  péné- 
trer en  Lithuanie  ne  pouvoit  fufiîre 
à leur  fubfifrance  5 & ils  s’étoient 
munis  des  provifions  nécelTaires  juf- 
qu’aii  temps  de  leur  arrivée  fur  les 
frontières  de  cette  Province,  où  ils 
comptoient  trouver  des  reffources 
abondantes. Le  Monarque  y avoit  mis 
le  plus  puiffant  obftacle  , en  achetant 
pour  lui-m.ême  toutes  les  denrées 
que  pouvoit  fournir  la  Lithuanie  ; il 
mit  fes  troupes  dans  l’abondance  , & 
affama  fes  ennemis  qui , par  cette  di- 
fette  inattendue,  fe  trouvèrent  dans 
une  efpèce  d’im^poffibilité  d’avancer, 
ni  même  de  retourner  en  arrière.  Il 

f î 

favoit  que  Memcl  étoit  menacé,  & 
il  y envoya  ch»  Poméranie  un  grand 
nombre  de  carioniers  & d’aides,  avec 
trois  Régiments  pour  renforcer  la 
garnifon,  Il  établit  le  plus  grand  or- 


George  II. 
An.  1757. 


^2.^4  Histoire  d’Angleterre, 

George  II,  dans  la  ville  de  Drefde  pour  Iz 
V57.  difeipline  des  troupes  , & ne  lailTani 
aux  autres  que  le  foin  de  faire  exé- 
cuter fes  volontés,  il  éxaminoit  toul 
en  perfonne.  Après  avoir  vifité  les 
differents  poftes  que  fes  troupes  oc- 
cupoient  dans  la  Silefie  , il  fe  ren- 
dit à Neiff,  où  il  concerta  avec  le 
^Maréchal  Scliwerin  le  plan  général 
des  operations  de  la  campagne  fiii- 
vante  , de  façon  que  l’armée  du  Ma- 
réchal compofée  de  cinquante  mille 
hommes  , pût  toujours  avoir  en  vue 
les  mouvements  de  l’armée  Royale , 
pour  agir  de  concert , félon  que  les 
circonflances  l’éxigeroient.  Le  Roi 
de  Pruffe  affembla  d’autres  armées 
dans  la  Luface  & le  Voigtland  , for- 
ma un  corps  de  vingt  mille  hommes 
a Zwickaw  fur  les  frontières  de  Bo- 
hème , du  côté  d’Egra , dont  il  don- 
na le  Commandement  au  Prince 
Maurice  de  Anhalt-Deffau  ; enfin  il 
fit  mettre  en  marche  un  corps  de 
foixante  mille  hommes  de  troupes 
choifies  vers  le  Grand  Zeidlitz  , où 

elles  établirent  leur  quartier  géné- 
ral. 

UcZll  qu'il  Général  ne  manque  ja- 

|)rendcnSaxej|îii^is  a S aliurer  line  retraite  dans  le 

cas 


Livre  IL  Chap.  ¥.  265 

:as  de  difgrace  , & le  Roi  de  PrufTe  Geoi^e  ïï. 
regardoit  la  ville  de  Drefde  comme  1757- 
[’aiyie  le  plus  sur  , fi  fes  troupes 
^voient  le  malheur  d’éprouver  quel- 
que défaite.  Ce  fut  dans  cette  vue 
qu’il  y laiffa  un  Régiment  Pruffien 
sn  garnifon  ; qu’il  fit  défarmer  tous 
les  habitants  , & qu’il  fit  prendre 
porte  à un  détachement  àKonigrtein, 
fous  prétexte  d’obliger  cette  forte- 
reflé  à garder  une  éxarte  neutralité. 

[1  donna  les  ordres  les  plus  févères 
pour  empêcher  toute  correfpondan-  \ 
ce  avec  fes  ennemis  ; fit  enlever  un 
Courier  qui  apportoit  de  Warfovie 
des  lettres  à la  Reine  de  Pologne  , 

& fit  arrêter  la  Comtefle  d’Ogilvie^ 
l’une  de  fes  Dames  d’honneur , fur 
le  foupçon  d’une  correfpondance  , 
mais  elle  fut  Temfife  peu  de  temps 
après  en  liberté.  LaComtefle  de  Bruhl 
Femme  du  premier  Minirtrede  Saxe 
fut  auffi  arrêtée  & obligée  de  fortir 
du  pays  : le  Monarque  fit  dire  à M. 
Henwin,  chargé  des  affaires  de  Fran- 
ce 5 que  fa  préfence  étoit  inutile  à 
Drefde  ; le  Minirtre  répondit  que  le 
Roi  fon  maître  lui  avolt  donné  or- 
dre d’y  rerter  , mais  il  fe  retira  à la 
ficonde  injonêtion.  Le  Comte  de 
Tomi  IL  M 


1 •: 


z66  Histoire  d’Angleterre,' 

^ • V/aekerbath  , Miniftre  & Grand- 

nn,  ijsj,  Maître  de  la  maifon  du  Prince  Roial 
de  Pologne  fut  arrêté  & conduit  à 
Cuftrin  , par  ordre  exprès  de  S.  M. 
Pruffienne.  Après  toutes  ces  précau- 
tions , le  Roi  de  Pruffe  fit  jetter  deux 
ponts  fur  l’Elbe  , & donna  ordre  à 
chaque  diftrift  de  l’Eleûorat  de  Saxe 
de  lui  fournir  un  grand  nombre  de 
chariots  tirés  par  quatre  chevaux  : 
il  fut  enjoint  aux  cercles  de  Mifnie 
èc  de  Leipfick  d’en  fournir  chacun 
quatre  cents  , &c  les  autres  cercles 
furent  taxés  à proportion. 

Il  eft  prefque  impoffible  que  les 


V I I 


« bqudie  ordres  d’un  Monarque  abfolu  dans 


? ve 
oii  fait 


t éxécii-  un  pays  qui  n’eft  pas  de  fon  domai- 
,er  fcs  ordres.  ^ s’exécutent  fans  violences  ; auffi 

y en  eut-il  beaucoup  de  commifes  à. 
Drefde  , à Leipfick  & dans  les  diffé- 
rents cercles  de  l’Eleftorat , pour  la 
levée  des  recrues  que  le  Roi  de  Pruffe 
exigea.  On  mit  en  prifon  des  Magif- 
trats  ; on  enrolla  de  force  un  grand 
nombre  d’ouvriers,  & l’on  fit  payer 
avec  une  rigueur  excefîive  les  con- 
tributions auxquelles  chacun  de  ces 
cercles  fut  taxé.  On  s’étoit  emparé 
des  coins  de  monnoie  qui  portoient 
l’empreinte  des  années  i753^  ^7)^' 
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: Ton  s’en  fervit  pour  frapper 
Duvelles  efpèces  à un  titre  plus  bas  -^n.  1757. 
iin  cinquième  que  les  anciennes  , 
ais  qu’on  ne  pouvoit  diftinguer  , 
irce  qu’elles  portoientla  même  em- 
*einte.  Le  Monarque  obligea  les 
ixons  qui  étoient  à fon  fervice  de 
endre  les  biens  fonds  qu’ils  poffé- 
)ient , & d’en  mettre  le  prix  à la 
liffe  dudireûoire  militaire.  Cepen- 
mt  il  apporta  les  plus  grands  foins 
réprimer  la  licence  des  foldats , &c 
en  loin  d’écouter  les  plaintes  qui 
i furent  faites  fur  ce  qu’ils  étoient 
1 général  logés  peu  commodément 
ms  Drefde,  ainfi  que  les  Officiers 
répondit  « qu’il  ne  les  avoit  pas 
conduits  en  Saxe  pour  garder  la 
Chambre  : qu’il  devoit  leur  fuffi- 
re  d’avoir  affez  de  place  pour  fe 
coucher  , & qu’il  leur  défendoit 
de  fatiguer  leurs  hôtes  par  des  de- 
mandes indifcrètes  ». 

La  rigueur  de  la  faifon  & le  défaut  vin. 

3s  fourages  empêchèrent  les  trou-  j 

^ ^ , OU  commcn- 

;s  d agir  dans  les  premiers  mois  de  cément  de 
innée  : nous  trouvons  feulement  ^ 
a’en  Janvier  le  Général  Lafcy  fit 
îlever  par  cinq'  cents  Croates  le 
:)fi:e  d’Oftritz  occupé  par  les  Pruf- 

M ij 
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J]  liens  près  de  Leitmeritz , mais  il  ful 
7.  bientôt  repris  , 6c  gardé  avec  iim 
plus  forte  garnifon.  Au  mois  de  Fé- 
vrier , le  Prince  de  Loweiiifteln . 
Major  Général  au  fervice  de  l’Impé' 
ratrice  Reine  attaqua  la  petite  ville 
d’Hirfchfîeld  fur  les  frontières  de  h 
Luface  , defendiie  parle  Régiment  di 
Prince  Henri  de  Pruffe  , 6c  par  ur 
détachement  de  Cavalerie.  LesPruf 
fiens  furent  forcés  à la  troifième  at- 
taque ; ils  y perdirent  un  Major  avec 
quatre-vingt-trois  foldats,  & on  leiu 
fit  prifonniers  un  autre  Major,  dem 
Capitaines , un  Lieutenant  6c  60  foh 
“dats.  Du  côté  des  Autrichiens  , fui 
'hué  le  Baron  de  Neylan,  neveu  du 
Maréchal  Browne.  Le  Comte  de  Ma 
quire  , Lieutenant  Feld  - Maréchal 
Autrichien  emporta  la  même  nuit  du 
20  le  pofte  de  Hernfdorff,  où  les 
Pruffiens  perdirent  environ  ceni 
hommes  tués  ou  faits  prifonniers.  Ce 
fut  au  mois  de  Mars  que  le  Roi  de 
Pruffe  forrna  trois  camps  , Tun  à 
Pyrna  , le  fécond  près  de  Gorlitz 
dans  la  Haute-Luface , 6c  le  troifiè- 
me entre  Neiff  & Glatz  dans  la  Sh 
léfie.  Le  Prince  de  Bevern  fe  porta 
fur  Friedland  , occupé  par  les  Cofa‘ 
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ICS  Qin  H Ion  HpprOcllC  I*^  retire  (Jeore^e  IL 
nt  vers  Reichenberg , & le  Prin-  An. 

fit  démolir  les  fortifications  du 
aâteau  de  Friedland , ce  qui  fut 
ivi  de  la  démolition  des  defenles 
; Wefel. 

L’Empereur  n’étoit  pas  en  guerre 
iverte  avec  la  Grande^Bietagne  9 de  r£mpe 
ais  feulement  avec  le  Roi  dePriiG 
allié  de  cette  Couronne  : aufli  de  Tofeane. 
Monarque  Impérial  fit  publiei  a 
orence  un  Edit , ou  il  déclara,  en 
.lalité  de  Grand  Duc  de  Tofeane, 
ae  fon  intention  étoit  d’obferver 
plus  éxaûe  neutralité.  Il  donna  en 
lême  temps  des  ordres  dans  tous 
s Ports  de  fes  Etats  en  Italie  pour 
Lie  cette  Déclaration  fut  la  régie 
s la  conduite  qu’on  y deyoit  tenir 
avers  les  vailfeaux  Anglois  & Fran- 
o\s.  On  en  vit  les  effets  au  fujet  de 
eux  prifes  faites  par  un  Coi  faire 
nglois  , qui  les  amena  à Porto  Fer- 
fio , dont  le  Gouverneur  protégea 
Anglois  contre  les  demandes  de 
eux  Corfaires  François , qui  vou- 
aient l’attaquer  dans  le  Port , 6C 
ni  eurent  ordre  d’en  fortir.  ^ HoI- 

Les  Hollandois  continuoient  à fe  landois  don- 

onduire  avec  la  plus  grande  cir-  pj^ancois. 

Miij 
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George  ij.  ^onlpeftioîi  ^ poiif  ne  pas  attirer  con- 
An.  1757.  tre  eux  le  reffentiment  d’aucune  des 
Puiffances  belligérantes.  M.  d’Affry 
demanda  aux  Etats  GénéraïUk  le  li- 
bie  palTage  par  Namur&  Maeftricht 
pour  les  munitions  de  guerre  & de 
bouche  5 ainfi  que  pour  l’Artillerie 
Fiançoile.  En  vain,  l’Ambafladeur 
d Angleterre  ht  des  remontrances 
pour  s’y  oppofer  : les  Etats  décla- 
rèrent qu’ils  accorderoient  le  paffa- 
ge  ; & les  Anglois  furent  obligés  de 
fe  contenter  de  la  raifon  que  les 
Hollandois  leur  donnèrent,  en  fai- 
fknt  voir  qu’ils  étoient  hors  d’état 
de  s’y  oppofer. 

L’Armee  du  Prince  de  Soubife 


xr. 


Progrès  de  / , 

M.  de  Soiibi-  ^tant  entree  en  Allemagne  par  les 
n;n  ‘"df  m;  Juliers  & de  Cologne  , fut 


Iiuii  iVl,  , . ^ rr>  O ''  y 

iU'ovvne.  bientôt  en  poifeffion  du  Duché  de 
Cleves  &:  du  Comté  de  la  Mark, 
qui  étoient  reliés  fans  défenfe.  Les 
Prulîiens  qui  en  occupoient  les  pof- 
tes  , les  abandonnèrent  aux  appro- 
ches des  François , & fe  retirèrent 
en  iiiivant  les  bords  de  la  Lippe,  où 
ils  furent  joints  par  quelques  Régi- 
ments envoyés  de  Magdebourg  pour 
favorifer  leur  retraite.  Les  François 
occupèrent  auffi-tôt  Wéfel,  ainü 
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qu’Emmerick  & Mafeyk.  On  corn-  Georgc  U. 
menca  le  fiége  de  Gueldres  , que  les  "• 
Prulfiens  parurent  vouloir  detendre, 

& ils  en  ouvrirent  les  cclules , ce  qui 
mit  tout  le  pays  des  environs  lotis 
les  eaux.  M.  de  Soubile  ne  voulant 
pas  s’arrêter  devant  cette  place , en 
changea  le  fiége  en  blocus  , & con- 
tinua fon  incurfion._  Les  troupes 
Pruffiennes  en  fe  retirant , nièrent 
au  Nord-Ouell  de  Paderborn , & en- 
trèrent dans  le  Comte  de  Ritneig, 
qui  appartenoit  au  Comte  de  jx.au- 
nitz-Ri’tberg , Grand-Chancelier  de 
l’Impératrice-Reine.  Ils  s emparèi  ent 
du  château , oti  ils  trouvèrent  trente 
pièces  de  canon , & tirèrent  de  ce 
diliria  pour  quarante  mille  écus  de 
contributions.  Amefure  que  les  Prui- 
fiens  fe  retiroient , les  François  pre- 
noient  poffeffion  du  pays  , au  nom 
de  l’Impératrice-Reine  ^ qui  avoit  un 
Commiffaire  à cet  effet  dans  leur  ar- 
mée. Le  Quartier  general  des  trou- 
pes commandées  par  le  Prince  de 
Soubife  5 fût  établi  a Nuys  ^ dans 
l’Eledorat  de  Cologne , oii  fe  ren- 
dit un  gros  corps  de  François  le  pre- 
mier d’ Avril. 


M iv 


^ ^7^  Histoire  d’Angleterre, 
<^iecrge  ïi.  Les  Autrichiens  n’étoient  pas 
^7  s 7*  moins  âftifs  : le  Maréchal  Browne 
apres  avoir  vilite  les  fortifications 
de  Brinn  & de  Konigfgratz,  fit  la 
revue  de  l’armée  qui  avoit  été  aux 
ordres  du  Prince  Picolomini , & qui 
étoit  alors  commandée  par  le  Géné- 
ral Serbelloni  ; enfuite  il  mit  celle 

«.  • -4 

qu  il  commandoit  lui-même  en  mar- 
che pour  Koftlitz  fur  FEibe , oii  il 

fe  propofoit  d’établir  fon  Quartier 
général. 


XII. 

Lettre 


, 1 mois  de  Décembre  précé- 

Cor.terieBef- oent , 1 impératrice  de  Ruffie  avoit 

Comte 

de  Beducheff , fon  premier  Miniftre , 
adreflee  au  Primat , aux  Sénateurs , 
& aux  Miniftres  de  la  République  de 
Pologne.  Il  leur  expofoit  : » que  la 
» conduite  du  Roi  de  Pruffe  envers 
» le  Roi  de  Pologne  , intérefibit 
» non-feulement  la  tranquillité  de 
FEurope  en  général , mais  . auffi 
celle  de  chaque  Puiffance  en  par- 
ticulier : qu’il  étoit  de  l’intérêt  & 
de  la  fureté  de  tous  les  Princes 
de  faire  unecaufe  commune  , pour 
obtenir  qu’on  donnât  une  fatisfac- 
tion  convenable  à ceux  dont  les 


» 

» 


» 


» 

» 


» 
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. Etats  avoient  été  fi  injuAemenr  George  11. 

► attaqués,  & pour  prefcrire  au  Roi  An.  1757- 

► de  Pruffe  des  bornes  qui  puffent 

► mettre  ces  Puiffances  en  fiirete 

► contre  un  volünfi  inquiet  & lien- 

► treprenant  ; que  dans  cette  vue  , 

► Plmpératrice  étoit  refolue  de  fou- 

> tenir  le  Roi  de  Pologne,  avec  un 

> gros  corps  de  troupes  qui  etoit  en 

> marche  fous  les  ordres  du  Géné- 

> t'ai  Apraxin  ; qu’il  étoit  abfolument 

> néceffaire  que  ces  troupes  palTaf- 
fent  par  les  territoires  de  la  Pc- 

> logne  , & que  Sa  Majellé  Irnpé- 
►V  riale  comptoit  que  la  République 
» en  faciliter  oit  la  marche  autant 
>>  qu’il  lui  feroit  polîîble  ».  Cette 
Lettre  trouva  la  Pologne  remplie  de 
fadHons  & de  divifions  : quelques- 
uns  des  Palatins  étoient  d’avis  de 
s’oppofer  au  paffage  des  Ruffes , & 
d’autres  prétendoient  qu’on  de  voit 
les  aider  de  tout  fon  pouvoir.  Ce 
peu  d’union  étoit  fomenté  par  les 
querelles  particulières  entre  le  Prin- 
ce Czartorinski  & le  Comte  de 
Mnifrechk.  Il  n’y  avoit  prefqiie  pas 
un  des  habitants  de  Warfovie  qui  ne 
prît  part  à leur  difpute  ; & la  vio  7 
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lence  des  factions  étoit  montée  à un 
tel  point  J que  dans  cette  Capitale 
on  trou  voit  prefque  tous  les  matins 
quelques  corps  morts  dans  les  rues  ^ 
particulièrement  des  Saxons. 

La  Grande-Bretagne  parut  alors  fe 
i nfruélueiifcs  repentir  d’être  entrée  dans  la  guerre 

pour  t"  paTx  Continent , & elle  jugea  que  fl 
duConiinenc.  pouvoit  obtenir  la  paix  à ‘des 
conditions  équitables  , l’avanta- 
ge en  feroit  beaucoup  plus  grand 
pour  la  Nation  que  de  continuer  une 
guerre  ruineufe.  Les  Anglois  firent 
donc  propofer  à l’Impératrice  Reine 
differents  moyens  d’arrangement 
pour  rétablir  la  tranquillité  Germa- 
nique , mais  le  temps  n’en  étoit  pas 
encore  venu  , & il  n’y  avoit  pas 
lieu  de  croire  qu’au  commencement 
d’une  campagne  où  cette  Princeffe 
avoit  tout  à efpérer  , elle  fe  prêtât 
à des  propofitions  qui  arrêteroient 
le  cours  des  conquêtes  qu’elle  avoit 
droit  d’attendre.  Elle  répondit  » que 
» lorfqu’elle  verroit  que  les  expé« 

» dients  propofés  la  dédommage- 
» roient  des  dépenfes  extraordinai- 
» res  qu’elle  avoit  faites  pour  fa  pro- 
U pre  défenfe  5 & des  pertes  immen- 
» les  qii’avoit  fouffert  fon  allié  leRoi 
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HpPoIoone  &ctu’onluiclonneroif  Gforce  Li« 
. uL  fure^té^conv^nable  pour  rave.  An.  .57. 
» mr,elleferoit  prête  à donner  lesme- 

» mes  preuves  que  par  le^  pane  de 
» fon  delir  pour  le  retablidement  de 
» la  paix  ; mais  qu’on  ne  devoit  pas 
» attendre  qu’elle  fe  prêtât  a des  ex- 
» pédients  dont  le  Roi  de  Piuilcîe- 
» tireroit  tout  l’avantage , lui  qui 
» avoit  commencé  la  guerre  5 & de- 

» vaflé  les  Etats  d’un  Pi  ince  qui 
>7  avoit  mis  la  confiance  dans  la  foi 
» des  traités  , & dans  1 harmonie  ap- 
» parente  qui  regnoit  entre  lui  & 

» le  Pvoi  de  Prulle  ».  ^ 

La  Cour  de  Londres  voyant  qii  el- 
le ne  pouvoit  réuffir  de  ce  cote  5 s a- 
drefia  à la  Czarine  pour  demander 
qu’elle  fût  médiatrice  entre  les  Cours 
de  Vienne  & de  Berlin.  Cette  p^^* 
pofition  fut  rejettée  ; mais  1 Arnbaf- 
fadeur  d’Angleterre  ayant  inlifte , & 
même  joint  quelques  menaces  a fa 
demande,  l’Impératrice  lui  fit  dire: 

» Que  Sa  Majefté  Impénale  etoit 
» très  liirprife  de  fes  follicitations  • 

» que  les  intentions  contenues  dans 
» fa  première  réponfe  , etoient  fei- 
y>  mes  &c  inviolables  r qu’elle  n ecou- 
» teroit  plus  ce  qu’il  voudroit  dire 
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George  11,  ^ avenir  au  fujet  de  la  médiation  : 
m?-  » qu’à  l’égard  des  menaces  , parti- 
» culierement  de  celle  où  il  avoit 
» dit  que  le  Roi  de  Pruffe  attaque- 
» roit  dans  peu  l’armée  de  Ruffie , 
» elles  ne  pou  voient  fer  vir  qu’à  don- 
» ner  moins  de  force  aux  demandes 
» de  rAmbalTadeur;  à confirmer  de 
» plus  en  plus , s’il  étoit  polTible , Sa 
» Majefié  Impériale  dans  fes  réfolu- 
» lions , & cl  rendre  le  Roi  de  Prufle 
» plus  digne  de  blâme  ». 

D^rpo^iion  des  Rufles  marchoit  avec 

rs  armées  du  dc  lenteur,  que  le  Monarque 
oidcPfuûc.  Pruflîen , afiiiré  d’ailleurs  que  fes 
opérations  ne  feroient  pas  fort  vi- 
ves , fe  contenta  de  laifier  le  Géné- 
ral Leuwald  avec  une  armée  d’ob- 
fervation  pour  la  défenfe  de  fon 
Royaume.  Ce  Prince , fuivant  la  fage 
maxime  qu’il  a toujours  fui  vie  de 
tenir  le  théâtre  de  la  guerre  le  plus 
éloigné  de  fes  Etats  qu’il  lui  étoit 
poffible , réfolut  de  l’établir  en  Bo» 
hême  , & d’attaquer  les  Autrichiens 
de  différents  côtés.  Il  donna  ordre 
à fës  armées  de  Saxe,  de  Mifnie,  de 
Luface  & de  Siléfie , d’entrer  à peu 
près  en  même-temps  dans  le  pays 
ennemi.  Il  comn^andoit  en  perfonne 
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idé  du  Maréchal  Keith , la  première  ' 
ie  ces  armées  1 la  leconde  avoit  pour 
Général  le  Prince  Maurice  d’Anhalt- 
)effau;la  trolliéme  etoit  ccmnian- 
lée  par  le  Prince  Ferdinand  de  Briinl- 
>/içk-Bevern , & la  quatrième  par 
e Maréchal  Schwerin.  L’Imperatrice 
^.eine  avoit  aiiffi  quatre  Generaux 
i oppofer  à ceux  des  Pruffiens  : le 
Général  Serbelloni , campe  a Ko- 
ligshofF  etoit  à portée  de  s’oppofer 
m Maréchal  Schwerin  : le  Comte  de 


George  11. 
An.  1757* 


Konigfeg  étoit  près  de  Reichenberg 
avec  une  armée  de  vingt  mille  hom- 
mes : le  Prince  Charles  & le  Comte 
de  Browne , couvroient  la  Ville  de 
Prague  avec  cent  mille  ^ &le  Comte 
de  Daim  avôlt  fon  camp  fur  les  fron- 
tières de  la  Moravie  , enforte  que 
toutes  ces  dlfpofitions  prefageoient 
la  campagne  la  plus  fanglante  entre 
des  troupes  aguerries  , & comman- 
dées par  d’habiles  Généraux. 

Le  1 8 d’ Avril , le  Maréchal  Schwe-  ^ x v^. 
rln  fit  entrer  fon  armée  compofee  Pruffiens  en 
de  trente  mille  hommes  , fur  cinq 
colomnes  dans  la  Bohème  , fans  que  qu’ils  ont  à 
les  Autrichiens  foupçonnaffent  en  e g 

marche.  A peine  eût-il  paffé  les  fron- 
tières, que  leurs  Pandours  s’empa- 
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dangéreux  défilé  de  Gui- 
An.  X7;7.  der-Oclfé  , pour  lui  difputer  le  paf- 
fage  ; mais  deux  Bataillons  de  Gre- 
naaiers  Pruffiens,  la  bayonnette  au 
bout  du  fufil  5 les  en  eurent  bientôt 
délogés  , & les  mirent  totalement  en 
déroute.  Le  Maréchal  s’avança  dans 
le  cercle  de  Konigfgratz;  s’empara 
de  plufieurs  Magazins  ; fe  rendit  à 
Konigshof,  & s’étendit  fur  la  droite 
de  l’Elbe.  Le  20  du  même  mois  , le 
Prince  d’Anhalt  entra  aufîî  en  Bohè* 
me  par  la  Mifnie  , fans  trouver  au» 
cime  refiftance.  Le  même  jour,  le 
Prince  de  Bevern,  qui  commandoit 
le  corps  de  troupes  de  la  haute  Lu- 
face  , aux  environs  de  Zittau , fe  mit 
en  marche  dans  le  cercle  de  Buntz- 
laii  , s’empara  des  premiers  poftes 
fur  la  frontière  de  Bohème  à Krot- 
tau  & Grafenflein  , qu’il  trouva  aban- 
donnes ; chaffa  les  Autrichiens  de 
Kolich  & de  Kratzau  , & marcha 
vers  Marchendorf.  Le  même  jour, 
les  Hiiffards  de  Putkammer  qui  fai- 
foient  partie  d’un  corps  , comman- 
dé par  un  Colonel  & un  Major  , mi- 
rent en  déroute  un  corps  de  Cuiraf- 
fiers  ennemis , commandés  par  le 
Prince  de  Lichtenflein  ; prirent  trois 
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Officiers  , avec  foixante  Gavalie  ^ Geore.t’!i. 
&C  dlfperfèrent  fibien  lerefte  , qu  ils  An.  1737- 
eurent  beaucoup  de  peine  à le  rallier 
près  de  Kratzen.  La  nuit  qiiilurvint^ 
obligea  les  troupes  de  demeurer  en 
plein  air  jufqu’au  matin  du  11 , qn^ 
les  Pruffiens  au  point  du  jour  marchè- 
rent furdeux  colonnes  parHabendorft 
à l’armée  du  Comte  de  Konigzeg  , qui 
étoit  podée  près  de^  Reichenberg. 

La  Cavalerie  Autrichienne  , compo- 
fée  de  trente  Efcadrons  , étoit  au 
centre  oii  elle  formoit  trois  lignes  ^ 
ayant  le  village  de  Frantzenthal  dei- 
riere  5 & un  boisa  la  gauche.  L In- 
fanterie étoit  fur  les  deux  ailes  ^ re- 
tranchée par  des  abattis  d’arbres  & 
d’autres  défenfes  , avec  des  foffes  à 
loup.  L’aftion  commença  par  une 
canonnade  très-vive  que  la  Cavale- 
rie Autrichienne  reçut  fans  s ebran- 
ler  : mais  le  Prince  de  Bevern  ayant 
fait  avancer  i 5 Efcadrons  de  Dragons 
de  la  fécondé  ligne  de  fa  Cavalerie , 
qui  étoit  aulli  au  centre , fit  attaquer 
en  même-temps  le  bois  qu  il  avoit  a 
fa  droite  , & qui  couvroit  les  Au- 
trichiens , par  les  bataillons  de  Gre- 
nadiers de  Kæhlden  & de  Moellen- 
drorff,  & par  le  Régiment  du  Prince 
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. de  Pniffe^es  Dragons  après  avoir 
* ^î^^repouffésplufieurs  fois  , nettoyè- 
rent le  terrein , fe  rendirent  maîtres 
es  retrancnements  , & ayant  leurs 
flancs  couverts,  ils  mirent  totale- 
ment en  déroute  la  Cavalerie  Au- 
trichienne. En  même  temps  le  Co- 
lonel Putkammer  & le  Major  Schen- 
feld  , a^  la  tete  de  leurs  Hufl'ards  , 
cjuoiqu  ils  fiiflent  battus  en  flanc  par 
rartillerie  ennemie  , foutinrent  tout 
le  choc  des  Grenadiers  à cheval , 
pendant  que  le  Lieutenant-Général 
Leftewitz , avec  l’aile  gauche  des 
Pruflîens  , attaqua  les  redoutes  qui 
couvroient  Reichenberg.  Quoique 
tout  le  terrein  fut  coupé  par  des  dé- 
filés entre  différentes  hauteurs , tou- 
tes occupées  par  les  Autrichiens,  le 
Régiment  de  Darmftadt  força  les  re- 
doutes , &c  mit  les  ennemis  en  fuite 
apres  quelques  décharges  d’artillerie 
& de^  petites  armes.  On  les  pourfui- 
vit  d eminences  en  éminences  feu- 
lement l’efpace  d’un  mille  jufqu’à 
Rochlitz  & Dorlfel  ; après  quoi  le 
Comte  de  Konigfeg  fe  retira  à Lie- 
benau , oïl  il  raflembia  xes  troupes. 

Il  y demeura  julqu’au  24  ^ mais  ayant 
été  informé  que  le  corps  du  Comte 
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le  Sclwerin  s’avançolt  vers  Gcorgcii. 

:henberg , il  fe  replia  à Brandeifi.  A".  1757. 

L’afîion  qui  avoit  commencé  à Lx 
leiires  & demie  5 dura  jufqu’a  onze  : 

1 y eut  environ  mille  hommes  tues 
311  bleffés  du  côté  des  Autrichiens  ; 

.e  Général  Porporati  & le  Comte  de 
tdohenfelds , furent  du  nombre  des 
premiers  : le  Prince  de  Lichtenftein  ^ 

Sc  le  Comte  de  Mansfeld  furent  des 


derniers.  On  leur  prit  vingt  Officiers, 
quatre  cents  foldats  & trois  éten- 
dards. Les  Pruffiens  perdirent  fept 
Officiers  fubalternes  avec  cent  hom- 
mes 5 & eurent  de  bleffés  feize  Offi- 
ciers &:  cent  cinquante  foldats.  Tous 
leurs  Commandants  fe  fignalèrent  en 
cette  occafion  , & le  Prince  de  Be- 
vern  particulièrement  augmenta  la 
haute  réputation  qu’il  s’étoit  acquife 
l’année  précédente  à la  journée  de 
Lowofitz. 

Après  ce  combat  , le  Maréchal 
Schwerin  joignit  le  Prince  de  Be- 
vern , qui  fe  rendit  maître  de  la  plus 
grande  partie  du  cercle  de  Buntz- 
lav/  , où  il  enleva  un  magafin  confi- 
dérable  aux  Autrichiens.  Le  Prince 
d’Anhalt-Deffau  avec  le  corps  qu’il 
commandoit  , fe  tenoit  toujours  à 


xvr. 

Ils  coiuii 
nucnt  km 
route. 
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'ceorge  iC  diftaiice  de  la  grande  armée  diî 

An.  1757.  Roi  de  PruiTe  , qui  s’avança  julqu’à 
Badin  , oii  elle  s’empara  d’un  camp 
avantageiifement  iitiié  , que  les  Au*- 
trichiens  abandonnèrent  pour  fe  re- 
tirer à N^eftwarn  à moitié  chemin 
de  Budin  à Prague.  Le  Monarque 
pafla  enfuite  PEger , & fe  trouva  fi- 
tué  de  façon  que  fon  armée  & celle 
du  Maréchal  Schwerin  pouvoient  fe 
donner  la  main , & fe  foutenir  ré- 
ciproquement dans  leurs  opérations, 
xvn.  L’avantage  des  Pruffiens  à Rei- 

s^^Ppro^■héde^^^^^^^g  d’une  viâoire 

Elague.  beaucoup  plus  décifive  que  le  Mo- 
narque remporta  lui  - même  peu  de 
temps  après.RéfoIu  d’entrer  en  Bohè- 
me à quelque  diftance  des  autres  corps 
. commandés  par  fes  Généraux  , il  fît 
un  mouvement  comme  s’il  eut  vou- 
lu fe  porter  vers  Egra.  Les  Autri- 
chiens 5 trompés  par  cette  feinte  , 
penfèrent  qu’il  avoit  quelque  deflein 
dont  l’objet  étoit  différent  de  celui 
de  fes  autres  armées  , & ils  déta- 
chèrent un  corps  de  vingtmille  hom- 
mes pour  obferver  toutes  fes  mar- 
ches ; mais  il  tourna  fur  la  gauche 
avec  tant  d’aélivité  , qu’il  coupa  tou- 
te communication  entre  ce  détache- 
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ment  Se  I0  corps  d ^rnicc  des  cnne-  George  lî. 
mis.  Selon  les  relations  Françoiles  &:  An.  1757. 
Autrichiennes , l’armee  du  Prince 
Charles  n’étoit  que  de  cinquante  à 
cinquante  - cinq  mille  hommes  ^ au 
lieu  que  par  les  relations  des  Pruf- 
fiens  & des  Anglois  on  la  fait  mon- 
ter à cent  mille , ayant  été  renfor- 
cée par  l’armee  de  Moravie  ^ pat  les 
débris  de  l’adion  de  Reichenberg  , 

& par  plufieurs  Régiments  qu  on 
uvoitfait  fortir  de  Prague.  Quoiqii  il 
en  foit , elle  étoit  fortement  retran- 
chée fur  les  bords  de  la  Moldaw  , 
au  nord  de  la  ville  de  Prague  , dans 
un  camp  li  fort  par  fa  lituation  & par 
les  ouvrages  qu’on  y avoit  eleves, 
qu’il  fembloit  inexpugnable.  Laile 
gauche  des  Autrichiens  etoitappiuee 
aux  montagnes  de  Ziska  , & la  droi- 
te s’étendoit  jufqu’au  village  Sterbo- 
holi.  Le  Prince  Charles  & le  Maré- 
chal Browne  qui  les  commandoient , 
parurent  détermines  a conlerver  un 
poRe  aiiffi  avantageux  ; mais  le  Roi 
de  Pruffe  , dont  l’ardeur  guerrière 
s’accroiflbit  par  les  difficultés,  ayant 
jetté  quelques  ponts  fur  la  Moldaw  le 
^ de  Mai , traverfa  cette  rivière  le 
matin  du  6 avec  trente  mille  hom- 
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Gcorçe  II.  5 laiffant  le  refte  aux  ordres  du 
i7>7.  Prince  d’Anhalt^Deffaw  ^ & ayant 
été  joint  par  les  troupes  du  Maréchal 
Schwerin  & par  celles  du  Prince  de 
Bevern , ce  qui  lui  formoit  une  ar- 
mée de  cent  douze  mille  hommes  ^ 
il  refokit  d attaquer  les  ennemis  le 
jour  même. 

Il  yXmpor-  Généraux  Autrichiens  paroif- 

îea’r'ie'llu.*  ï n’avoir  aucun  lieu  de  craiil- 

inchifns.  que  le  Monarque  tombât  fur  eux 

le  jour  que  fe  livra  la  bataille  , & ils 
le  deftinerent  même  pour  un  foura- 
ge  général , ayant  appris  la  veille 
que  le  Maréchal  Schwerin  étoit  àtrop 
de  diftance  pour  qu’il  y eût  quelque 
apparence  qu’il  pût  faire  fa  jonâion 
le  lendemain  avec  le  Roi  de  Pruflb. 
En  effet  il  fallut  que  ce  Général  fît 
deux  marches  excefîives..pour  obéir 
Rux  ordres  du  Monarque , & fes 
troupes  paroiffoient  épuifées  de  fa- 
tigue lorfqu’elles  arrivèrent  à minuit 
au  lieu  ou  elles  fe  difpofoient  à cam- 
per ; mais  le  Roi  ne  leur  en  laiffe  pas 
le  temps  ^ elles  ont  ordre  de  faire 
encore  plus  de  trois  lieues  pour  le 
joindre  au  point  du  jour,  &fans  leur 
donner  aucun  repos  il  les  fait  auffi- 
tot  marcher  aux  Autrichiens.  Ceux- 
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cl  voyant  cjvie  Farnicc  Pnifficnne  le  ^ George  H. 
preiioit  en  face,  pendant  que  le  corps  An.  ^757. 
du  Maréchal  Schwerin  fe  difpofoit  a 
les  attaquer  en  flanc  , formèrent  une 
équerre  fur  la  droite  pour  refifter  a 
fon  attaque.  L’Infanterie  Pruffienne 
aux  ordres  du  Maréchal  ayant  en- 
gagé l’aaion  reçut  un  fi  grand  feu  de 
l’artillerie  du  corps  du  Maréchal 
Browne  , que  la  première  ligne  fut 
renverfée  par  trois  fois  fur  la  fécon- 
dé : celle-cila  foutint  quelque  temps 
& fe  porta  elle  - meme  a 1 attaque 
avec  la*  plus  grande  aftivite , mais 
elle  fut  également  repouffee  , & la 
viftoire  parut  fe  déclarer  totalement 
pour  les  Autrichiens.  La  ligne  de  la 
droite  pouffa  les  ennemis  dans  le 
meilleur  ordre  l’efpace  de  fix  cents 
pas  5 leurq^rit  16  pièces  de  canon,  & 
fît  un  grand  nombre  de  prifonniers^i 
mais  le  Roi  de  Prufle  qui  reconnoit 
que  par  ce  mouvement  il  etoit  refte 
un  grand  viiide  à l’angle  de  l’equerre, 
en  profite  pour  y faire  entrer  un 
gros  corps  de  Cavalerie  qui  n avoit 
pas  encore  combatu.  Pendant  qu  il 
fait  ce  mouvement , le  Maréchal 
Schwerin  voulant  faire  un  dernier 
effort  met  pied  à terre , prend  lui- 
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George  U.  meme  l’étendart  de  fon 'Régiment - 

A-  & entre  dans  un  marais  qurie  con- 
duiioit  a I ennemi , en  criant  « fui- 
vez-moi braves  Pruffiens»!  Les  trou- 
pes  animées  par  cet  exemple  & 
voyant  l’intrépidité  de  leur  Géné- 

l 5 s’empreffent 

de  uiivre  fes  pas  ; il  fe  précipite  où 

le  feu  eft  le  plus  terrible  : le  brave 
bchwenn  eft  tué  à leurs  yeux;  mais 
fa  mort , bien  loin  de  raïlentir  leur 
ardeur,  fembieleur  donner  une  nou- 
velle aftivité  par  le  defir  de  le  ven- 
ger , & ils  fe  portent  avec  tant  de 
fureur  contre  leurs  ennemis  qu’ils 
1 euflifTent  enfin  à leur  enlever  la  vic- 
toire , & les  force  de  fe  retirer  en 
defordre  a Safzafwa.  Il  y eut  cepen- 
dant une  partie  de  l’Infanterie  de  la 
droite  des  Autrichiens  qui  réuffit  à 
fe  rejoindre  à l’aîle  gauche  , & qui 
fit  avec  elle  fa  retraite  dans  Praeue 
en  difputant  le  terrein  pas  à pas.  Pen- 
dant que  le  Roi  de  PrufTe  s’avançoit 
avec  fon  corps  vers  la  Moldaw  , le 
Prince  Ferdinand  de  Brunfvick  prit 
I aile  droite  des  ennemis  en  flanc 
& après  des  éxemples  fignalés  de  la 
plus  grande  valeur  de  part  & d’autre, 
les  Autrichiens  ne  pouvant  plus  fup- 
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ortcf  I0  poids  de  toutes  les  forces  u. 

'ruffiennes dont  ils  étoient  accables.  An.  1757. 
iirent  forces  d^abandonnei  le  cbaiiip 
le  bataille  , ou  ils  lailTerent  ioixante 
)ièces  de  canon , toutes  leui  s tentes, 
eur  bagage  & leur  cailfe  militaire» 

Zq  cjui  reftoit  de  leur  aile  droite  , 
lu  nombre  de  dix  ou  douze  mille 
lommes  fut  raifenible  veis  Benef- 
iihaw  parM.  de  Pretlach,  Geneial  de 
CavalcrieAllemande^&  1 Infanterie 
fêtant  retirée  vers  Prague  , le  jetta 
dans  cette  ville  avec  le  Prince  Char- 
les & le  Maréchal  Brov^ne.  LesPrul- 
liens  prirent  dans  cette  bataille  dix 
étendards  & firent  plus  de  4^00 
prifonniers  , entre  lefquels  il  y eut 
trente  Officiers  d’un  rang  diftingue. 

Ils  eurent 2 5^0  hommes  de  tues,  Sc 
environ  trois  mille  bleffes.  Du  nom- 
bre des  premiers  futleGeneralAmftel, 
le  Prince  de  Holftein-Beck  , les  Co- 
lonels Goltze  & Manfl:eln,&  le  Lieu- 
tenant-Colonel Roke.  Le  nombre  des 
tués  & des  blelTes  fut  beaucoup  plus 
grand  du  cote  des  Autriciiiens  , ils 
perdirent  entre  autres  le  Maiechal 
Browne  , quimourut  quelques  jours 
après  la  bataille  des  blelTures  qu  U 
y avoit  reçues. 
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George  H.  Le  lendemain  , le  Colonel  Meyer 
1757.  fut  détaché  avec  un  bataillon  de  Pan- 
dours  Pruffiens  & quatre  cents  Huf- 
fards  , pour  détruire  un  magalin  con- 
fiderable  que  les  Autrichiens  avoient 
H Pilfen.  Il  en  detruiiit  aufîi  quelques 
autres  de  moindre  importance  , pour 
Oter  entièrement  la  hibfiftance  à tous 
les  fecours  qui  pourroient  venir  du 
coté  de  l’Empire. 

la  Bohème  & des 

ville  de  Pra  ^^J^res  ctats  héréditaires  de  S.  M.  Im- 
gue.  periale  dependoit  de  la  défenfe  de 
Prague  , où  fe  trouvèrent  alors  ren- 
fermés le  Prince  Charles  de  Loraine , 
les  deux  Princes  de  Saxe  , le  Prince 
de  Modene  , le  Duc  d’Aremberg , le 
Comte  de  Lafci , & un  grand  nom- 
bre d’Officiers  de  ‘la  première  diftinc- 
tion,  avec  quarante  mille  hommes 
des  troupes  qui  s’étoient  conduites 
avec  tant  de  valeur  dans  la  bataille. 
En  quatre  jours  le  Roi  de  Prufle  en- 
vironna la  ville  par  des  lignes  de  cir- 
convallation qui  lui  ôtèrent  toute 
communication  avec  le  pays  circon- 
voifin  : la  place  fut  inveftie  d’un  côté 
de  la  rivière  par  l’armée  que  le  Roi 
commandoit  en  perfonne  , & de  l’au- 
tre par  celle  qui  étoit  aux  ordres  du 

Maréchal 
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.eith.  Pendant  qu’on  faifoit  toutes 
es  difpofitions  , à peine  droit  - on 
uelques  coups  de  canon  de  part  ÔC 
’autre  jufqu’à  ce  que  les  Pruffiens  fe 
iffent  emparés  de  Czifcaberg  ou  Zif- 
î 5 éminence  qui  commande  la  ville, 
:|oii  les  Autrichiens  avoientconftruit 
ne  forte  redoute.  Cette  tranquillité 
e fut  pas  de  longue  durée.  Les  Autri- 
[liens,  après  avoir  fait  quelques  ten- 
itives  infruftueufes  pour  reprendre 
? porte  , réfolurent  de  frapper  un 
3up  plus  décifif.  La  nuit  du  24  fut 
loifie  pour  faire  une  fortie  avec 
3uze  mille  hommes  , qui  dévoient 
:re  foutenus  de  tous  les  grenadiers, 
ds  Volontaires , des  Pandours  & de 
.nfanterie  Hongroife.  S’ils  avoient 
îufli  à faire  quelque  impreffion  fur 
s lignes  des  artiégeants , leur  deflein 
oit  de  s’ouvrir  un  partage  l’épée  à 
main , au  travers  du  camp  du  Roi 
î Prurte  , pour  débaraffer  la  ville 
une  partie  de  ces  troupes  , trop 
imbreufes  pour  la  défendre  , & qui 
î fer  voient  qu’à  en  confommer  les 
'ovifions  , au  rifque  d’être  faites 
‘ifonnières  de  guerre  fi  l’on  étoit 
•rce  de  fe  rendre.Le  Prince  de  PrufiTe 
t averti  de  ce  dertein  par  un  défer- 

Tome  IL  N 
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■ teur  la  nuit  même  qu’il  devoit  s’exé- 
cuter ; mais  on  gardoit  une  fi  éxade 
difcipline  dans  le  camp  des  affiégeants, 
qu’en  un  quart  d’heure  toute  l’armée 
fut  fous  les  armes  , prête  à recevoir 
les  ennemis. 

Les  Autrichiens  effeûuèrent  leur 


XX. 

Le^afficgés  ^ ^ ri  1 

font  une  for-  lortic  avec  tant  de  lilence  que  les 
Pruffiens , quoiqu’ils  en  fuffent  aver- 
tis , ne  les  apperçurent  que  dans  le 
temps  où  ils  tombèrent  fur  leurs  pof- 
tes  avancés.  L’attaque  commença  du 
côté  qu’on  appelle  la  Petite-Ville  ; 
elle  fut  dirigée  contre  le  camp  du 
Maréchal  Keith  , & contre  Taile 
droite  des  Pruffiens  campés  fur  la 
Moldave  ; ce  qui  fît  juger  que  les  Au- 
trichiens fe  propofoient  non  feule- 
ment de  détruire  les  batteries  des  af- 
fiégeants  , mais  encore  d’attaquer 
les  ponts  de  communication  qu’ils 
avoient  jettes  fur  la  rivière  environ 
à un  quart  de  mille  au  deffus  & au 
deffous  de  Prague.  L’allarme  en  fut 
donnée  à deux  heures  du  matin , & 
au  premier  coup  de  canon  le  piquet 
des  Gardes  Pruffiennes  au  nombre  de 
cent  hommes  s’avança  pour  fouter 
nir  le  corps  de  troupes  qui  couvroit 
ks  travailleurs , mms  ils  fe  trouvé- 
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it  bientôt  dans  la  confnfion  , par  ‘ôeorge  ii7 
bfcurité  de  la  nuit  qui  empêchoit  An.  1757. 
diffinguer  les  amis  des  ennemis. 
Lieutenant  York  ^ détaché  avec 
ux  pelotons  pour  reconnoître  les 
itrichiens  , eflaya  de  découvrir 
ir  difpofition  en  faifant  allumer 
. grand  feu.  Le  Capitaine  Roding 
ant  vu  par  ce  moyen  la  fituation 
s ennemis  , forma  aulTi-tôt  le  def- 
n de  les  attaquer  en  flanc  , &,  don- 
ordre  à fes  gens  de  tirer  par  pe- 
tons 5 ce  qu’ils  firent  auflitôt  en  fe 
pétant  mutuellement  le  fignaldon- 
par  leur  Commandant.  Les  Au- 
chiens  qui  ignoroient  le  peu  de 
rce  du  piquet , & qui  crurent  que 
:orps  de  Pruffiens  qui  les  attaquoit 
3it  très  nombreux  , prirent  la  fui- 
: plufieurs  défertèrent , d’autres 
retirèrent  dans  Prague  , & il  y en 
t quelques-uns  de  noyés. 

Pendant  que  ce  côté  étoit  dans  la  xxr. 
nfufion  5 un  Régiment  de  Grena-  pouflél"' 
ers  à Cheval , foutenii  par  l’Infan- 
rie  Hongroife  , attaqua  une  redou- 
que  les  Pruffiens  avoient  élevée. 

; retournèrent  trois  fois  à raffaur, 
trois  fois  furent  repoulTés , mais 
Bataillon  du  Prinçç  Ferdinand  de 
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Briinfwick  qui  gardoit  ce  pcfle,  ) 
IbufFrit  exceffivement.  Pendant  cett^ 
attaque , les  ennemis  firent  un  fei 
continuel  de  moufqueterie  fur  U 
front  des  Pruffiens  , qui  s’étendoii 
depuis  le  Couvent  de  Sainte  Mar^ 
guerite  où  étoient  leurs  bleffés , juf- 
qu’à  la  rivière.  A trois  heures  du  ma- 
tin les  troupes  Pruflîennes  fortirem 
de  leur  Camp  pour  repouffer  les  en^ 
nemis.  Le  Bataillon  de  Pannewit2 
attaqua  un  bâtiment  nommé  la  Mai 
fon  rouge  5 fitué  au  pied  d’une  hau- 
teur vis-à-vis  Wellaftov^itz.  Les  Pan- 
dours  qui  s’en  étoient  emparés , ti 
roient  par  les  portes  & par  les  fe- 
nêtres ; cependant  les  Pruîfiens  les  en 
chaffèrent  ; mais  comme  ils  étoient 
expofés  à tout  le  feu  de  la  mouf 
queterie  & à celui  de  l’artillerie  de 
la  Ville  5 les  Pandours  reprirent  le 
bâtiment,  ôcs’y  maintinrent jufqu’à 
ce  que  les  Troupes  Autrichiennes 
euffent  été  repouffées  dans  Pra- 
gue. En  fe  retirant,  elles  laiffèrent un 
affez  grand  nombre  de  morts  & de 
bleffés  ; plufieurs  de  fleurs  Soldats  dé* 
fertèrent , & on  leur  fit  quelques  Offi- 
ciers prifonniers.  Les  Pruffiens  de 
leiir  côté  perdirent  beaucoup,  de 
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3iipes  ; le  Prince  Ferdinand , le 
us  jeune  des  Frères  du  Roi,  eût 
1 cheval  tué  fous  lui , & fut  lé- 
:rement  blelTé  d’un  coup  de  feu  au 
ifage. 

Lorfque  les  ouvrages  des  Affié- 
■ants  furent  achevés,  & que  leur 

Ml  * ' -1  M mentcVincen- 

ofle  artillerie  fut  arrivée  , ils  ele- aie  acPiac,uc. 
brent  fur  les  bords  de  la  Moldaw 
latre  batteries , qui  commencèrent 
tirer  jour  & nuit  fur  les  différents 
lartiers  de  la  Ville.  On  y jetta  près 


XXIT. 

Bombarde- 


î trois  cents  bombes  ■&  d’autres 
dles  à feu,  dans  l’efpace  de  vingt- 
latre  heures.  Lesmaifons  , les  hom- 
es , les  chevaux  furent  réduits  en 
indres  dans  la  Ville  neuve.  Le  dé- 
lit de  munitions  obligea  les  Aiitfi- 
liens  de  modérer  le  feu  de  leur  ar- 
llerie,  & le* Roi  de  Pruffe  animé 
? plus  en  plus  par  l’efpérance  d’une 
rompte  conquête  redoubla  le  fien 
7ec  une  nouvelle  fureur.  Lafoif  du 
ng  ennemi  fembloit  avoir  anéanti 
ms  tous  les  cœurs  les  feritiments 
'humanité  : les  clameurs  des  mal- 
eiireux  habitants  étoient  étouffées 

r * 

ar  le  bruit  des  armes  & par  les  cris 
es  guerriers.Les  Autrichiens  étoient 
^folus  de  fe  défendre  à toute  ex- 
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George  11.  trémité , & les  Pruffiens  poufToiei 
• J757>  jiifqu  à la  barbarie  les  raffinemen 
e 1 art  militaire  , pour  les  forcer 
le  rendre.  Après  que  l’incendie  ei 
dure  trois  jours,  & qu’il  eût  COI 
.iiinie  une  quantité  prodigieufe  c 
batiments , les  principaux  Habitants 
les  Magistrats  & le  Clergé  voyar 
que'  leur  Ville  ne  feroit  bientôt  pk 
qu  un  monceau  de  ruines  &c  de  cer 
dres  5 fupplièrent  en  corps  le  Corn 
mandant  d’écouter  la  voix  de  la  p 
? & de  fe  prêter  aux  proportion 
qui  lui  etoient  faites  pour  capitule] 
Bien  loin  d etre  touché  de  leurs  fu| 
plications,  il  fît  mettre  hors  de  1 
Ville  douze  mille  de  ces  Bourgeoi 
qui  ne;  pou  voient  fervir  à la  défen 
„dre;  mais  le  Roi  de  Priiffe  les  forç 
d’y  rentrer  , efpérant  ^que  la^  difett 
plus_  de  pouvoir  que  la  forci 
des  armes  pour  obliger  les  Autri- 
chiens à fe  rendre.  Il  efl  vrai  qu’il; 
n’ay oient  plus  d’autre  viande  que  1; 
chair  des  chevaux^  dontontuoittoiu 
Jes  jours  quarante  poiirdes  diflribue] 
aux  Soldats  ; mais  il  y avoit  du  blec 
en  abondance , & ils  étoientbien  loir 
d’etre  réduits  à la  dernière  extré- 
mité. Ils  firent  deux  autres  forties 
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ès  vigoureulcs  ^ cjui  n eurent  pas  Gecûge  II. 
lus  de  fuccès  que  la  première  ^ 1757* 

lies  ne  fervlrent  qu’à  obliger  les  > 
ruffiens  de  fe  tenir  dans  une  vigi“ 
mee  continuelle* 


Maleré  toutes  les  difficultés  que  xxiiT. 


i Ville  de  Prague  , les  Partilans  de  ic  comnia 

e Monarque  regardoient  les  affaires 

le  l’Impératrice  Reine  comme  de- chienne. 


efpérées  , & l’on  ne  peut  nier  qu  el- 
es  ne  fuffent  dans  une  fituation  ties 
:ritique.  Sa  grande  armée  divifée  en 
lifferents  partis  , ne  pou  voit  pref- 
:jue  fe  réunir  faute  de  lubfiftance  : 
fes  Princes  & fes  Generaux  etoient 
renfermés  dans  Prague  : cette  Capi- 
tale paroiffoit  dans  le  danger  le  plus 
imminent  de  devenir  la  proie  du 
Vainqueur.  Le  Royaume  de  Boheme 
alloit  tomber  entre  les  mains  des 
Pruffiens  ; une  nombreufe  armée 
étoit  peut-être  dans  la  fâcheufe  né- 
ceffité  de  fe  rendre  prifonnière  de 
guerre  ; tous  les  Pays  héréditaires 
de  Sa  Majefté  Impériale  alloient  de- 
meurer découverts  & fans  defenfe  , 
& les  fertiles  Contrées  entre  l’Eger  &c 
la  Moldaw  étoit  déjà  en  la  poflTeffion 
du  Roi  de  Pruffe  ; enfin  tout  le  Pays 
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George  II.  ouvcrt  jufqu’aii  Danube  , qui 

A-  ^717.  ne  prefentoit  pas  une  barrière  iïn- 
penetrable  à un  Conquérant  auffi  ac- 
nt  ôc  auffi  entreprenant  que  le  Mo- 
narque  Pruffien.  On  prévoyoit  déia 
^ne  lenne  feroit  bientôt  affiégée . 
& que  la  Famille  Impériale  n’auroit 
a autres  reffiources  que  de  fe  réfurier 
en  Hongrie.  Les  Amis  de  ce  Poten- 
tat le  jugeoient  alors  invincible , & 
croyoïent  partager  dans  peu  les  ri- 

2^-  -e  fon  illuftre  En- 

irv.jiie.  Ce  fut  dans  ces  circonflan- 

ees  que  Léopold,  Comte  de  Daun, 
lut  mis  a la  tête  de  l’armée  Autri- 
chienne , pour  arrêter  le  cours  de 
ce  torrent  de  difgraces  , & pour  for- 
«r  la  fortune  à changer  de  parti. 

inftruit  par  une  longue  expé- 
rience 9 avoit  appris  Fart  delà  guerre 
loiis  les  plus  habiles  Generaux  de 
l’Europe  , & avoit  mérité  d’être 
particuliérement  confidéré  du  fa- 
meux Kevenhuller.  Devenu  pour  la 
première  fois  Général  en  Chef,  ce 
fut  à lui  que  la  Reine  confia  le  Com- 
mandement de  l’armée  d’oii  dé- 
pendait le  falut  de  l’Autriche,  & 
peut-etre  le  deftin  de  l’Empire.  Né 
d une  famille  noble , mais  qui  ne  te- 
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loit  pas  les  premiers  rangs  en  Aile- 
nagne  5 il  dut  fon  élévation  à fan  An.  1757. 
propre  mérite  ; & s’il  eut  l’ambition 
ie  s’élever  \ ce  ne  fut  jamais  par  le 
nanége  des  Courtifans , ni  par  fes 
bllicitations  à la  Cour  de  Vienne  : 

1 avança  à pas  lents  des  emplois  fu- 
Dalternes  à la  première  place  de  l’ar- 
née  ; mais  toutes  les  voix  furent  réu- 
lies  en  fa  faveur  quand  on  vit  la 
laute  marque  d’eftime  que  lui  don- 
loit  l’Impératrice  Reine.  Réfervé  , 

:onfî:ant  dans  fes  réfolutions , d’une  " 

fagacité  propre  à pénétrer  dans  les 
deffeins  d’un  ennemi  auffi  fin  que  vi- 
gilant 5 il  flit  choili  comme  un  non- 
veau  Fabius  pour  arrêter  le  feu  & 

[’aûivité  du  Monarque  Pruffien , par 
fa  prudence  tranquille , & par  fa  cir- 
confpeâlon  phlegmatique. 

Le  Maréchal  étant  arrivé  le  lende-  xxiv. 

main  de  la  défaite  à Bohmifch-Brod , prSÎTentc”*  de 
qui  n’efi:  qu’à  quelques  milles  de  Pra-  ce  Général, 
gue  5 recueillit  les  débris  de  l’armée 
Autrichienne , fe  forma  en  peu  de 

tempsun  corps  fi  confidérable  , qu’il 
attira  l’attention  du  Roi  de  Prufie.  Le 
Prince  de  Bevern  fut  détaché  avet 
20  Bataillons  & 30  Efcadrons  pour 
l’attaquer  avant  que  fon  armée  de- 
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vint  plus  formidable  ; mais  le  Ma- 
réchal étoit  trop  prudent  pour  rif- 
quer  une  bataille  avec  des  troupes 
découragées  , contre  un  ennemi  en- 
flé de  fa  viâoire.  Dès  la  première 
marche  des  Pruffiens  , il  fe  replia  fiir 
Kollin  5 & s’affura  des  derrières  pour 
ne  point  manquer  de  proviiions.  Il 
fe  tint  exaûement  renfermé  dans  fon 
camp  , n’ayant  alors  d’autre  objet 
que  de  divifer  les  troupes  Pruffien- 
nes  5 en  obligeant  le  Roi  d’employer 
jprès  de  la  moitié  de  fon  armée  à 
obferver  fes  deffeins  , ce  qui  affoi- 
bliflbit  fes  efforts  contre  Prague  : 
enfuite  il  commença  à harafler  l’en- 
nemi en  lui  enlevant  des  convois; 
& par  de  légères  efcarmouches , il 
rétablit  peu  à peu  dans  fes  troupes 
l’aûivité  & la  confiance  , fi  nécefîai- 
res  pour  vaincre.  Parfaitement  inf 
truit  de  l’ardeur  & de  la  difcipline 
quirégnoit  dans  l’armée  Prufiienne, 
commandée  par  un  Monarque  qui 
fembloit  avoir  fait  paffer  dans  l’ame 
de  chacun  de  fes  Soldats  fon  génie 
impétueux  & entreprenant  ; ÎDaun 
ne  s’attacha  d’abord  qu’à  retarder  les 
opérations  de  cette  armée  viéîo- 
rieirfe.  En  évitant  la  bataille  jufqu’à 
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ce  que  l’ardeur  des  Pruffieiis  fut  11. 

épuilëe  ) il  les  laifla.  s’afFoiblir  par  la  An.  1757. 
défertion,  & il  vit  avec  une  joie 
tranquille,  qu’à  mefure  que  leur  pre- 
mier feu  perdoit  de  fon  aftivite  par 
la  fatigue  continuelle  ,&par  les  fre- 
quentes allarmes  qu’il  leur  donnoit , 
il  fembloit  palTer  dans  le  cœur  de 
fes  troupes,  qui  oublioient  déjà  leur 
dernière  défaite  , pour  fe  livrer  à des 
efpérances  plus  flateufes.  L’evene- 
ment  jullifîa  la  conduite  du  Maré- 
chal : fon  armée  devint  de  jour  en 
jour  plus  nombreufe , & fes  trou- 
pes fembloient  être  dans  un  quar- 
tier de  rafraîchifTement , pendant  que 
le  génie  bouillant  du  Monarque  Pruf- 
fien  commençoit  à dégénérer  en  im- 
patience  delà  longueur  imprévue  du 
liège.  Quand  ilavoit  invefti  Prague  g 
il  comptoit  que  les  troupes  nor»^ 
breufes  qui  y étoient  renfermées, 
confommeroient  bientôt  toutes  les 
provilions  , & que  la  place  fe  ren- 
droit  en  peu  de  jours  ; mais  quand 
il  fut  que  les  Autrichiens  avoient  du 
bled  en  abondance  , & qu’il  vit  que 
l’armée  du  Comte  de  Daim  deve- 
noit  affez  puiflante  , non-feulement 
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George  11.  Dctachcincnt  du  Prince  dcBevern^. 

^757-  mais  même  pour  attaquer  celle  qui 
formoit  le  fiège , il  fe  détermina  à 
livrer  bataille  au  Comte  avec  une 
partie  de  fes  troupes  , pendant  que 
le  refte  continueroit  à bloquer 
Prague. 


XXV. 


Bataille  de.  Autnchiens  ail  nombre  de 
Chotzemitz.  i^i^ânte  mille  nommes  , etoient  for^ 


tement  retranches  & défendus  par 
une  quantité  prodigieufe  de  groffe 
artillerie  , placée  fur  des  redoutes  , 
& dans  des  batteries  élevées  aux 
portes  les  plus  avantageux.  Il  n’y 
avoit  pas  une  feule  partie  accertible 
de  leur  camp  qui  ne  fût  fortifiée  par 
des  lignes  & par  de  gros  canons  de 
batteries  , & le  pied  des  hauteurs  ne 
prefentoit  que  des  défilés  prefque 
impraticables.  Ces  difficultés  ne  dé- 


tournèrent pas  le  Monarque  du  def- 
fein  qu’il  avoit  formé,  & le  13  de 
Aiin  il  partit  de  Prague  avec  quel- 
ques  Bataillons  & quelques  Efca- 
drons  , pour  joindre  à Milkomtz  le 
corps  du  Prince  de  Bevem,  qui  n’é- 
roit  que  d environ  trente-deux  mille 
Jiommes.  On  affure  que  le  Maréchal 
Keith  s’oppofa  fortement  à cette  ré- 
lolution , & eonfeilla  au  Roi  d’attea- 


Ü 
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îre  qu’il  fût  maître  de  Prague , ou  George  iiT 
ie  lever  entièiement  le  fiege,  pour  a».  1757. 
ivrer  la  bataille  avec  toutes  fes  trou- 
pes. Il  paroît  que  la  prudence  auroit 
iû  lui  faire  prendre  î’iin  ou  l’autre 
parti.  En  attaquant  le  Maréchal  avec 
:outes  fes  forces,  il  étoit  probable 
^ue  le  Monarque  remporteroit  la 
viftoire  , ou  au  moins  qu’il  oblige- 
roit  ce  Général  à s’éloigner  ; & en 
demeurant  au  ûège  , fi  Daim  avoit 
entrepris  de  le  forcer  dans  foncamp^ 
il  auroit  abandonné  fa  pofition  avan- 
tageufe,  & celle  du  Roi  de  Prufle, 
qui  étoit  très  forte,  auroit  vraifem- 
blablement  rendu  les  efforts  des  Au- 
trichiens inutiles  : il  eft  vrai  que  dans 
ce  dernier  cas , ils  auroient  pu  être 
foutenus  par  une  fortie  de  la  Ville , 
ce  qui  auroit  mis  les  Pruffiens  entre 
deux  feux.  Quoiqu’il  en  foit , le  Mo- 
narque , animé  par  ces  fuccès  pré- 
cédents , guidé  par  une  valeur  im- 
pétueufe , & comptant  fur  la  dilci- 
pline  régulière  à laquelle  lès  trou- 
pes étoient  accoutumées , penfa  que 
nulle  réfiftance  ne  pouvoit  faire  un 
obftacle  infurmontable  à fes  armes 
viâorieufes.  Il  fe  confia  en  fon  pro- 
pre courage  , qui  lui  avoit  déjà  fait 


George  II. 
An.  1757, 
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' vaincre  tant  de  difficultés  ; ferma  l’o- 
reille aux  fages  confeils  du  Maréchal , 
& marcha  aux  ennemis  avec  cette 
intrépidité  qu’infpire  l’afllirance  du 
fuccès.  Le  Comte  de  Daim  obfer- 
voit  tous  fes  mouvements  , & fans 
quitter  le  pofte  avantageux  qu’il  oc- 
cupoit , il  difpofa  chaque  jour  fon 
armée  de  façon  à faire  face  aux  Pruf- 
fiens.  Le  1 6 ils  fe  préfentèrent  à fa 
gauche  du  côté  de  Kaurzim  ; le  1 7 
ils  s’avancèrent  vers  le  chemin  de 
Prague  à Vienne,  & le  18  , ils  fe 
formèrent  à la  droite  de  ce  chemin , 
devant  le  village  de  Chotzemitz.  Ce 
flit  le  même  jour  18  que  l’attaque 
commença  vers  deux  heures  à la 
droite  de  l’armée  Autrichienne , oii 
l’Infanterie  Pruffienne  fe  porta  avec 
la  plus  grande  vivacité  ; elle  fut  re- 
çue par,  un  feu  terrible  de  la  motif 
queterie  & de  l’artillerie  Autrichien- 
ne. Cependant  elle  réuffit  à s’empa- 
rer de  deux  éminences  , garnies  de 
gros  canons , & fe  rendit  maîtreffe 
de  deux  villages  , d’où  * elle  chaffa 
quelques  Bataillons  , étant  foutenue 
par  quatorze  pièces  que  le  Roi  de 
Pruffe^  avoit  placées  derrière  cette 
Infanterie  fur  une  hauteur,  &c  qui 
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incommodèrent  beaucoup  les  Au-  ’^eorge  itT 
trichiens  pendant  toute  la  bataille.  1757* 
Animés  par  ce  premier  fuccès  , les 
Pruffiens  fe  portèrent  avec  la  même 
ardeur  vers  la  troifième  éminence  ; 
mais  ils  fe  trouvèrent  pris  en  flanc 
par  la  Cavalerie  Autrichienne  , & 
par  le  feu  des  batteries  ; ce  qui  les 
obligea  de  fe  retirer  dans  le  plus 
grand  défordre , après  une  heure  &C 
demie  d’un  combat  opiniâtre. 

' Quelque  meurtrière  qu’eût  été 

cette  première  attaque , elle  ne  dé-  fîcns  chargent 

couragea  pas  les  Pruffiens,  font  en 

par  la  préfence  du  Monarque,  qui  déroute, 
expofoit  fa  vie  comme  le  dernier  des 
Soldats.  Ils  retournèrent  à la  char- 
ge , & furent  encore  repouffés  : mais 
le  Prince  Ferdinand  qui  remarquoit 
dans  ces  troupes  une  ardeur  dont 
on  trouve  peu  d’exemples  dans  les 
cc^mbats  les  plus  animés , les  con- 
duifit  jufqu’à  fept  fois  contre  les  Au- 
trichiens ,&  autant  de  fois  ils  éprou- 
vèrent la  même  réfiftance.  La  der- 
nière charge  fut  la  plus  vive  de  tou- 
tes ; le  combat  fut  général  ; une  bra- 
voure poulfée  jufqu’à  la  fureur  du 
côté  des  Pruffiens  ; une  fermeté  & 
une  confiance  tranquille , mais  iné- 
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George  il,  branlable  du  côté  des  Autrichiens  ^ 
-An.  I7J7.  décida  enfin  laviftoire  ; les  troupes 
du  Monarque  fe  débandèrent  de  tou- 
tes parts  5 & la  déroute  fiit  générale 
dans  cette  partie  de  l’armée  Prufiîen- 
ne  qui  prit  la  fuite  vers  huit  heures 
du  foir.  Le  Maréchal  envoya  des 
troupes  légères  à la  pourfuite , &c 
le  corps  du  General  Nadafti  qui  étoit 
demeuré  à h réferve  ^ leur  fit  un 
grand  nombre*  de  prifonniers. 

xxviî.  , 4 ^ gauche , les  Autrichiens 

portés  encore  plus  avanta- 
donne  fe  geufement  qu’à  la  droite.  Les  Prurt 
ch^mp  de  hz-  fiens  s’avancèrent  iufqu’au  pied  de  la 

lailleaux  AU- 1 ^ -j?  x -i  ' • A ^ . 

trichiens,  nauteur  5 d'Oii  ils  etoient  foudroyés 
par  l’artillerie  Impériale  ■:  ils  firent 
halte  au  pied  de  cette  éminence;  mais 
les  Autrichiens  voyant  que  l’efpèce 
d’impoffibilité  où  étoient  les  enne- 
mis de  venir  jufqu’à  eux  les  empê- 
cheroit  de  partager  la  gloire  de  leur 
aile  droite  , s’avancèrent  au  devant 
des  Pruffiens.  Les  deux  corps  fe  char- 
gèrent réciproquement , & firent  les 
plus  grands  efforts  pendant  plus  d’u- 
ne heure,  fans  qu’on  pût  juger  de 
quel  côté  fe  tourneroit  la  fortune  ; 
mais  elle  fe  décida  encore  en  faveur 
des  Autrichiens , qui  forcèrent  l’In- 


:S-’S^ 


^:S>- " ■ 
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fanterle  Pniffienne  à la  retraite.  Elle 
fut  bientôt  ralliée,  & revint  à la 
charge  , foiitenue  de  la  Cavalerie  , 
conduite  par  le  Roi  en  perfonne  ; 
mais  quelque  bravoure  & quelque 
aftivité  que  fes  troupes  fiffent  paroî- 
tre  , les  Autrichiens  eurent  toujours 
l’avantage.  La  prudence  du  Maréchal 
l’empêcha  de  pourfuivre  fa  viéloire 
à cette  aile  , crainte  de  défunir  fes 
troupes  , comme  il  étoit  arrivé  à 
l’affaire  de  Reichenberg.  Ce  grand 
Cénéral  reçut  deux  légères  bleffures, 
& demeura  enfin  totalement  maître 
du  champ  de  bataille  , que  le  Roi  de 
Pruffe  flit  forcé  d’abandonner.  Il  y 
laiffa  environ  fix  mille  morts  & qua- 
rante cinq  pièces  de  canon  ; on  lui 
prit  vingt-deux  drapeaux  , fix  à fept 
milles  prifonniers , & il  y eut  à peu 
près  un  pareil  nombre  de  déferteurs. 
Les  Autrichiens  eurent  au  moins 
deux  mille  hommes  de  tués , & en- 
viron fix  mille  bleffés. 

La  plus  grande  partie  de  l’armée 


Geore'e  II. 

Ail.  1757» 


XXVI  IL  ^ 

Pruflîenne  s’étant  raffemblée  àNim- 
burg  , le  Monarque  en  laiffa  le  Com-^^  ^ 
mandement  au  Prince  de  Bevern  , 
prit  des  chevaux  frais  , & efcorté 
feulement  de  douze  ou  quatorze  Hufi 


L 


;o:;. 
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Geor^^e  II.  ^^rds , il  fe  rendit  devant  Prao^ue, 
1757*  ou  il  arriva  le  lendemain  matin , 
ayant  ete  a cheval  tout  le  jour  de 

dont  il  avoit  dirigé  lui- 
même  les  attaques  , & toute  la  nuit 
fuivante.  Il  donna  auffi-tot  fes  or- 
dres pour  tranfporter  l’artillerie , les 
munitions  & le  bagage , ce  qui  fut 
execute  avec  tant  de  diligence  que 
les  tentes  furent  abattues  & l’armée 


en  marche  avant  que  la  Garnifon  fût 
inflruite  de  la  viûoire  du  Maréchal. 


xxîx.  première  nouvelle  en  fût  ap- 

Lc  Prince  portée  , dit-on  , par  la  femme  d’un 

i & 1^  Prince  Charles 
fes  troupes,  voyant  les  mouvements  qui  fe  fai- 

foient  dans  le  camp  ennemi , réfolut 
d’en  profiter  pour  une  fortie.  Eüe 
fût  executée  le  20  à quatre  heures 
après  midi , & dans  le  moment  que 
les  troupes  commençoient  à paffer 
la  porte , on  reçut  la  confirmation 
de  la  viéfoire  des  Autrichiens.  Les 
foldats  animés  d’une  nouvelle  ardeur 
tombèrent  fur  les  retranchements  en- 
nemis dans  la  partie  oîi  commandoit 
le  Maréchal  Keith , qui  y étoit  de- 
meuré avec  vingt  mille  hommes 
pour  couvrir  la  marche  du  refte  de 
l’armée.  Il  foutint  le  combat  pendant 
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environ  i heures  , & fit  enfiiite  une  George  iif 
retraite  précipitée.  On  fit  dans  cette  An.  17^7. 
dernière  aâion  onze  cents  prilon- 
niers  , outre  le«  blefTés  qu’on  trou- 
va dans  l’hôpital  de  Sainte  Margue- 
rite & dans  l’Etoile  du  Parc  , qui 
montoit  à près  de  dix-huit  cents 
hommes.  Les  Prufliens  eurent  huit 
cents  foldats  de  tués  , & laiffèrent 
onze  pièces  de  canon , quantité  de 
bombes  & de  munitions  , avec  44 
pontons  de  cuivre.  Par  l’éxamen  qui 
fut  fait  de  l’état  de  Prague  après  la 
levée  du  fiège  5 on  trouva  que 
422  maifons  avoient  été  entièrement 
détruites  ou  réduites  en  cendres 
par  les  bombes  & les  boulets  rou- 
ges 5 & qu’il  y en  avoit  cinq  cents 
vingt-neuf confidérablement  endôm- 
magées.  ^ 

~ Le  Comte  de  Daim  fut  reçu  dans 
Prague  avec  des  tranfports  de  joiePrufii'  évaciît 
plus  faciles  à concevoir  qu’à 
exprimés  ; on  le  regarda  avec  jiiftl- 
ce  comme  le  libérateur  de  toute  la 
Bohème , de  l’Autriche  , & peut-être 
de  l’Empire.  Le  Roi  de  Pruffe,  com- 
me il  arrive  ordinairement  à tous 
les  hommes  d’uncaraftère  impétueux, 
quitta  la  Bohème  avec  encore  plus 


[George  II. 
An.  J 757. 


XXXI. 
lettre  du 
Monarijue  au 
fujet  (iela  ba» 
laille. 
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de  diligence  qu’il  n’y  étoit  entré , & 
fe  réfugia  en  Saxe  ; les  Autrichiens 
le  harafferent  dans  fes  marches,  mais 
ils  ne  purent  pénétrer  dans  un  pays  , 
dont  ^ les  frontières  font  tellement 
coupées  par  les  hauteurs  & par  les 
dcfiles  , qu  il  y auroit  eu  de  l’impru- 
dence a s y engager.  On  publia 
alors  une  lettre  du  Monarque  au 
Maréchal  Keith , dont  nous  n’ofe- 
rions  garantir  l’authenticité  ; mais 
comme  elle  n’a  jamais  été  défavouée, 
que  les  Anglois  l’ont  même  inférée 
dans  leurs  papiers  publics  , & que 
la  vivacité  du  ftile  paroît  alTez  con- 
forme au  génie  du  Roi  de  PrufTe , 

nous  avons  cru  la  pouvoir  inférer 
ici. 

» Les  Grenadiers  Impériaux  font 
» un  corps  admirable  : ces  Compa- 
» gnies  défendoient  un  terrein  élevé 
» que  mon  Infanterie  , quelque  ex- 
» cellente  qifeîle  foit,  n’a  pu  em- 
yy  porter  : Ferdinand,  qui  la  comman- 
►>  doit  a retourné  fept  fois  a la  char- 
y>  ge,  mais  fans  fuccès.  Il  s’efl:  d’adord 
►>  rendu  maître  d’une  batterie  qu’il  n’a 
►>  pu  conferver.  Les  ennemis  avoient 

l’avantage  d’une  artillerie  nom- 
>>  breufe  6c  bien  fervie  : il  faut  ren- 


y 
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dre  jiiftice  à Lichtenfteinqiû  la  di-  ' 
» rigeoit.  Il  n’y  a que  l’armée  Priif- 
» fienne  qui  pulfl’é  difputer  avec  lui. 

» Moninfanterie  étoit  trop  peu  nom- 
» breufe.  Toute  ma  Cavalerie  étoit 
» préfente  & eft  demeurée  fpeûatri- 
» ce  tranquille  , à l’exception  des 
» troupes  de  ma  Maifon  & de  quel- 
» ques  Dragons  qui  ont  fait  un  coup 
» de  main  très  hardi.  Fe4*dinand  at- 
» taqiioit  fans  poudre  : les  ennemis 
» ne  l’ont  pas  épargnée.  Ils  avoient 
» l’avantage  d\in  terrein  élevé , des 
» retranchements  , & d’une  artille- 
» rie  prodigieufe.  Plufieurs  de  mes 
» Régiments  ont  été  repouffés  par 
» leur  moufqueterie.  Henri  a fait  des 
» merveilles.  Je  tremble  pour  mes 
» dignes  frères  : ils  font  trop  braves. 
» La  fortune  m’a  tourné  le  dos  cette 
» journée  : j’aurois  dû  m’y  attendre: 
» elle  eft  femme  & je  ne  fuis  pas  ga- 
» lant.  Dans  le  fait  j’aurois  dû  avoir 

» plus  d’infanterie. Les  fuccès , 

» mon  cher  Maréchal , donnent  fou- 
» vent  une  confiance  deftruélive. 
» Vingt- quatre  bataillons  n’étoient 
» pas  ftifFifants  pour  déloger  foixante 
» mille  hommes  d’un  pofte  avanta- 
» geux.  Une  autre  fois  nous  ferons 


George  JI. 
An.  1757* 
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» mieux. Que  dites  - vous  de 

» cette  ligue  qui  a feulement  le  Mar- 
» quis  de  Brandebourg  pour  objet  ? 
» Le  Grand  Elefteur  feroit  bien  fur- 
» pris  de  voir  fon  petit-fils  en  guer- 
>y  re  avec  les  Rufles,  les  Autrichiens , 
» prefque  toute  l’Allemagne  , &c 
» cent  mille  Auxiliaires  François. 

» Je  ne  fai  s’il  y aura  de  la  honte 

» à moi  de  céder  ; mais  je  fuis  sûr 
» qu’il  n’y  aura  pas  de  gloire  à me 
» vaincre  ». 
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CHAPITRE  VI. 


L Le  Duc  de  Cumberland  efl  choiji 
pour  commander  Ü armie  dans  Elec^ 
torat  d^ Hanover»  §.II.  Manifefîe  du 
Jioi  Angleterre  comme  Elecleur 
d' Hanover,  III.  Le  Duc  de  Cum^ 

herland  établit  fon  quartier  général  a 
Biélefeld.  §.  IV.  Il  fe  retire  dans 
r EleÜorat,  V.  Il  y ejl  fuivi  par 
les  François,  §.  VI.  Réjléxions  fur 
la  conduite  du  Duc  de  Cumberland* 
§.  VII.  Les  François  paffent  le  we^ 
fer,  VIII.  Ils  emparent  de  Mundtn 
& d'Embden,^,  IX.  Ils  entrent  dans 
Cajfel , prennent  Gottingen  & Hall* 
§.  X.  Pofitionde  V armée  du  Duc  de 
Cumberland,  §.  X I.  Sa  fituqtion 
avantageufe  a Hafenbeck,  §.  XIL 
Difpofitions  réciproques  pour  la  ba^ 
taille,  XIII.  Bataille  (F  Hafenbeck. 
gagnée  par  les  François,  §.  X I V. 
Morts  & bleffés  des  deux  côtés,  §.XV, 
Les  François  prennent  Hàmelen» 
§.  XVI.  M,  de  Richelieu  prend  le 
commandement  de  ü armée,  §.  XVII. 
Les  François  F emparent  de  Bremen  y 
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dz  V zrdcn  , de  Brunswick  & de  Wol* 
fcnbutcl,  XVIII,  Le  Duc  de  Cum^ 
herland  ejl  pouffe  jufquà  Stade, 
§.  Convention  de  CLoJIer  - Se- 

ven.  XX.  M,  de  Richelieu  entre 
dans  Us  Etats  du  Roi  de  Pruffe. 
§ . XXI.  Nouvelles  réjléxions fur  la 
conduite  du  Duc  de  Cumberland, 
§.  XXII.  Les  Etats  du  Roi  de  Pruffe 
font  attaqués  de  toutes /7i2r^5.§. XXIII. 
Les  Rufès  commencent  les  hof  ilités 
par  mer,  XXIV.  Ils  sUmparent 
de  La  ville  dt  Mémel,  §.  XXV.  Dé^ 
clarationduRoi  de  Pruffe,  §.  XXVI. 
Cruautés  commifes  par  Us  troupes 
Ruffes.  XXVIL  Ils  s'^ emparent 
deplufieurs  villes,  §.  XXVIII.  Diff 
position  de  leur  arjnée,  XXIX. 
Bataille  de  J a^erfdorff  gagnée  par 
Us  Ruffes,  §.  XXX.  îls  fe  retirent 
précipitamment  après  leur  victoire, 
XXXI.  Défer tïon  des  troupes  du 
Duc deJVirtemberg  §. XXXII. 
trichiens prennent  Gabel.^,  XXXîII. 
Ils  s^ emparent  de  Gorlir^  & de  Zit- 
taw,^,  XXXIV.  le  Prince  Royal  de 
P ru  fe  quitte  P armée,  XXXV, 
Déferlions  dans  Us  troupes  du  Roi 
de  Pruffe,  XXXVI.  D Impératrice 

Reine 
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Rtine  tappdk  fes  Minijins  de  Lon- 
dres, XXXVII.  Ojlende  & Nieu* 
port  reçoivent  garnifon  Françoife. 
Reddition  de  Giieldres, 


3 Endant  que  le  Monarque  Pruf-  

. fien  fou  vent  viûorieux  , quel- 
uefois  repOLiffé  , mais  toujours  ^ 

U defliis  des  revers  , bien  loin  de 
ouvoir  être  attaqué  dans  fes  pro-  Cumbtriand 
res  Etats  , faifoit  la  guerre  dans 
eux  de  l’Impératrice  Reine  & fe 
laintenoit  en  Saxe,  ou  ilentretenoit  d’Hanover. 


?s  armées  aux  frais  de  fes  ennemis, 
3n  Allié  le  Roi  d’Angleterre  voyoit 
orage  prêt  à fondre  fur  fes  Etats  hé- 
éditaires  par  la  marche  des  François 
lie  commandoientle  Maréchal  d’Ef-  ‘ 
rées  & le  Prince  de  Soubife.  Auffi- 
5t  que  les  Hanoveriens  & les  Hef- 
)is  étoient  rentrés  dans  le  Conti- 


ent , on  avoit  donne  des  ordres 
our  les  recruter  le  plus  prompte- 
lent  qu  il  feroitpolîible  , pour  aug- 
lenter  les  Compagnies  , pour  re- 
lonter  la  Cavalerie  , ôc  pour  four- 
ir  les  magafins  de  tout  ce  qui  étoit 
éceffaire  à ^ la  fubfiRance  & à l’en- 
retien  de  cinquante  mille  hommes, 
e Duc  de  Cumberland  fut  choili 
Tome  //.  O 


■'* . î-^ 


George  II. 
An»  1757. 
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pour  commander  cette  armée  corn- 
pofée  de  vingt-fixmilleHanoveriens, 
de  douze  mille  Hefîbis  , de  fix  mille 
hommes  du  Duché  de  Brunswick  , 
de  deux  mille  de  celui  de  Saxe  - Go- 
tha 5 de  mille  de  celui  de  Limebourg 
& d’un  gros  corps  de  Pruffiens. 
Avant  que  le  Prince  fe  mit  à la  tête 
de  ces  troupes,  le  Roi  d’Angleterre  fît 
publier  u nManifefte  en  date  du  1 3 d’A^ 
vril  ; nous  allons  le  rapporter  çn  en- 
tier, pour  que  le  lefteur  puiffe  juger 
de  la  frivolité  de  la  diflindion  qu’on 
y fait  faire  au  Monarque  entre  fa 
qualité  de  Roi  d’Angleterre  6c  celle 
d’Eledeur  d’Hanover , comme  de 
deux  Princes  féparés.  En  Suppofant 
même  cette  diftindion , la  France  au^ 
roit  eu  le  droit  le  plus  légitime  de 
porter  la  guerre  dans  le  pays  de  l’E- 
ledeur,  qui  avoit  fourni  des  trou-^ 
pes  Auxiliaires  à l’Angleterre. 

» Sa  Majeflé  Britannique,  Elec^ 
Manifefie  » teur  de  Brunfwick'Luneboiirg  , a 

eîeî^r7efcom-^^  fait  les  plus  grands  efforts  pour 
nie  Eiedeur»  prévenir  la  guerre  qui  s’efl  élevée 
â Hanovcf.  entre  lui , comme  Roi  de  la  Gram 

» de-Bfetagne  , 6c  la  Couronne  de 
» France  , ainfi  que  pouraccommo- 
der  à l’amiable  les  différents  qiii 


I I. 
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> l’ont  occafionnée.  Oiiand  il  a vu  "r — 

> quefes  etFortsétoientinfruûueux,  An.  1757I’ 

> il  s’eft  attaché  à renfermer  la  guer- 

> re  qu’il  n’avoit  pu  prévenir,  dans 

> des  limites  étroites , pour  qu’elle 

> ne  put  interrompre  la  tranquillité 

> de  les  Etats  en  Allemagne , & en- 

> core  moins  celle  des  autres  Etats 

> de  l’Europe  qui  n’avoient  point 

> de  part  à cette  querelle. 

M En  conféquence  de  cette  difpo- 

> ntion  , & fur  ce  que  pendant  l’aii- 

> tomne  de  1755  il  étoit  devenu 

> plus  probable  qü’auparavant,  que 

> la  France  pour  venger  les  préten- 

> dues  injures  qu’elle  difoit  avoir 

> reçues  de  Sa  Majefté  Britannique , 

> attaqueroit 'fes  Etats  en  Allema- 

> gne  ; SaMajelté,  au  commence- 

> ment  de  l’année  fuivante , a con- 

> du  avec  le  Roi  de  Prufleun  traité 

> en  conféquence  duquel  elle  avoit 
♦ grande  raifon  d’efpérer  que  fes  in- 

> tentions  pacifiques  auroient  eues 

> leur  effet , d’autant  que  par  ce  trai- 

> té  il  étoit  probable  que  fuivant 

> l’objet  qu’on  s’y  étoit  propofé  , le 
Roi  de  France  feroit  trompé  dans 

^ fes  vues  I mais  une  nouvelle  guerre 

> s étant  depuis  élevée  inopinément. 

Oij 
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^TTîT  Majeflé  a foigneiilëment  évité 
1757*  » d’y  prendre  aucune  part. 

» Il  eft  impolîible  que  toute  per- 
» fonne  impartiale  & fans  paffion  , 
» en  confidérant  la  conduite  de  Sa 
» Majeflé  Britannique  en  cette  oc- 
» cafion  , ne  voie  pas  rinjuflice  de 
» tous  les  motifs  & de  tous  les  pré- 
» textes  dont  la  France  peut  fe  fer- 
» vir  pour  envahir  les  territoires  de 
» l’Eleélorat  de  Brunfv^ick  , qui  font 
» fous  la  proteélion  de  l’Empire. 

» Si  ces  prétextes  font  fondés  fur 
» la  guerre  qui  s’eft  élevée  entre 
» l’Angleterre  & la  France , il  efl  aifé 
» de  voir  que  cette  guerre , t^nt 
» par  rapport  à fes  caufes,  que  par 
» rapport  à fa  fin , efl  entièrement 
» étrangère  à Sa  Majeflé,  comme 
» Eleéleur,  & à fes  États  en  Aile- 
» magne. 

M A l’égard  de  la  fécondé  guerre 
>>  qui  s’efl  allumée  en  Allemagne  , 
» la  Couronne  de  France,  comme 
» garante  du  traité  de  Weftphalie, 
» n’a  pas  le  plus  léger  prétexte , d’un  ' 
» côté,  d’agir  contre  les  Etats  ci- 
» deffus  mentionnés , tant  que  Sa 

Majeflé  ne  pourra  être  chargée 
» d’avoir  enfreint  ladite  paix  ; & 


I 
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d’autre  côté^  la  France , en  qualité  George  lu 
d’Alliée  & d’ Auxiliaire  de  l’Impé-  ^757- 
» ratrice  Reine,  ne  peut,  avec  juf- 
» tice  , agir  contre  un  Membre  de 
» l’Empire  qui  n’eft  point  en  guer- 
» re  , & qui  n’a  pas  ;le  plus  léger 
» différent  avec  Sa  Majefté  Impé- 
» riale. 

» Cependant  les  François  étant 
» entrés  dans  l’Empire  , du  côté  de 
» la  Weftphalie,  avec  une  nombreufe 
» armée  , après  avoir  mis  garnifon 
» dans  la  Ville  Impériale  de  Colo- 
» gne , fe  font  avancés  de  plus  en 
» plus  dans  l’Etat  Eleftoral  de  Brunf» 

» wick,  & font  déjà  entrés  dans  l’E- 
» vêché  de  Munfter , oii  ils  ont  ie- 
» vé  des  contributions.  Leurs  del- 
» feins  contre  les  Etats  de  Sa  Majefté 
» Britannique  en  Allemagne  , lont 
» trop  manifeftes  pour  laiiTer  lieu  à 
» aucun  doute,  & Sa  Majefté  a été 
» forcée , par  une  néceffité  indifpen- 
» fable  , d’affembler  & de  faire  mar- 
» cher  une  armée  , pour  détourner, 
n avec  l’aide  du  Tout-Puiflant , tou- 
» te  violence,  injuftice  & ufiirpation 
» de  fes  propres  Etats,  & de  ceux 
» de  fes  voifins. 

» Pour  prévenir  les  mauvaifes 

Oiij 
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CïCorge  fl,  » confeqiiences  que pourroient  faire 
1757.  » naître  de  fauffes  & arrificieiifes 
» infiniiations , le  Roi  de  la  Grande 
>>  Bretagne,  Eleaeiir  d’Hanover  , a 
» jugé  qu’il  étoit  à propos  de  dé- 
» clarer  à tout  l’Univers  , qu’il  eft 
» très  éloigné  d’avoir  forme  le  def- 
» fein  d agir  offenfivement  contre 

Etats  de  l’Empire , ni 

>>  même  contre  la  Couronne  deFram 

» ce  , mais  qu  en  failant  ces  arme- 
» ments , & en  mettant  les  troupes 
en  marche  , comme  il  y a été  for- 
» ce,  il  n a d autres  vues  &c  d’autres 
» deffeins  que  de  repouffer,  avec 
» l’Affiftance  divine, toute  invafion, 
» toute  violence  & toutes  hoftilités, 
» en  qualité  de  Membre  principal 
» & original  de  l’Empire^  & de  faire 
» tout  ce  qu  il  croira  juffe,  à la  vue 
» de  Dieu  & des  hommes , & ce  qu’il 
» penfera  devoir  à la  fureté  des  Pays 
» que  le  Tout-Puiffant  a confié  à 
» fes  foins. 

» Il  demeure  affuré  que  perfonne 
» ne  peut  fe  tromper , ni  mal  inter- 
» prêter  la  juffice  de  fa  propre  dé- 
» fenle  à laquelle  il  eff  forcé.  Il  met 
» particuliérement  fa  confiance  en 
» la  foi  & en  l’amitié  de  fes  Co- 
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Etats  dans  l’Empire  5 convaincu  Geôrgeii. 
qu’ils  n’agiront  point  contre  les  An.  .757. 
» vues  qui  le  font  agir  lui-meme  en 
>>  leur  faveur  , pour  tenir  les  cala- 
>»  mités  de  la  guerre  éloignées  de 
» leurs  frontières,  & qu’ils  travail^ 

» leront  plutôt  à faciliter  & à fou- 
» tenir  l’execution  de  ces  vues  . 

>>  qu’étant  bien  affures  que  les  trou- 
» pes  de  Sa  Majefté  obferveront  la 
» plus  éxade  difcipline , ils  leur  doi> 

» neront  de  leur  côté  des  preuves 
» de  leur  bonne  volonté , en  leur 


» fourniffant  pour  de  l’argent  comp- 
tant, les  provifions  & les  fourra- 
ges dont  elles  auront  befoin  i enfin 
qu’ils  ne  fourniront  point  à fes 
ennemis  les  mêmes  denrees  ni  au- 
cunes des  autres  chofes  quipour- 
roient  préjudicier  aux  Etats  de  Sa 
» Majeflé  , ou  aux  leurs  ». 

Après  cette  déclaration,  l’armée  ^ 

qu’on  nommoit  d’obfervation , s’af-  Cnmberland 
fembla  avec  la  plus  grande  diligence  ^ f"” 
près  de  Biélefeldt.  Le  Duc  de  Cum-  nérai  à Bie- 
berland , chargé  de  la  commander , fe 
rendit  à Hanover  le  16  d’Avril , & 


» 

» 

» 

» 

» 


ï I T. 

Le  Duc  de 


joignit  enfuite  l’armée  compofée  de 
trente -fept  Bataillons  & de  tren- 


te-quatre Efcadrons  , en  y compre- 

O iv 


Gcorg?  11. 
An.  17^7, 
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nant  trois  Régiments  Priiffiens  qu’on 
avoit  tires  de  Véfel.  Ils  furent  par- 
tages  en  divers  portes  fous  les  or- 
dres  de  dilierents  Officiers  Généraux, 
& le  Prince  établit  fon  Quartier  Gé- 
neral  a Bielefeldt, 


ï!  fe^’ct.re  ^5^  hortilités  Commencèrent  par 
aan.i-£icao- quelques  légères  elcarmouches  : lin 
parti  d Hanoveriens  enleva  quelques 
chariots  chargés  de  bleds  , dertinés 
pourl  Eleâorat  de  Cologne.  Le  Co- 
onel  Fifcher  attaqua  un  autre  dé- 
tachement des  mêmes  troupes  dans 
le  Comte  de  Teklenburg , les  mit  en 
eroute  , Sc  leur  fît  pliifieurs  pri- 
fonniers.^  Le  1 3 de  Juin , les  deux 
armees  s étant  approchées  après  di- 
vers mouvements , l’Avant-garde  des 
François,  commandée  parle  Prince 
e Beauveau , attaqua  au  commen- 
cement de  la  nuit  à Biélefeldt,  l’A- 
vant-garde des  Hanoveriens , com- 
mandée par  le  Major  Général  Ein- 
Bedel  ; mais  après  quelques  avanta- 
' ges  5 les  François  furent  repoulTés. 
Ils  retournèrent  à la  charge  au  point 
du  jour,  tombèrent  fur  un  détache- 
ment de  trois  mille  fix  cents  Hano- 
veriens qui  couvroient  la  retraite  du 
corps  d armee , &c  les  forcèrent  de 
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fe  retirer  ^ après  leur  avoir  tué  en-  jiJ 
vairon  cent  hommes  , fait  plufieurs  An.  '1757. 
prifonniers  , enlevé  divers  chariots 
d’équipage,  & pris  un  magazin  de 
huit  à dix  mille  rations  de  fourra- 
ge. Le  14,  les  Hanoveriens  campè- 
rent à Cofeldt , où  ils  demeurèrent 
le  lendemain,  pendant  que  les  dé- 
tachements du  Prince  de  Beauveau 
& du  Comte  de  Lorge , s’avancèrent 
à Herworden  , qu’ils  feignirent  de 
vouloir  attaquer.  Ils  firent  même 
fommer  la  garnifon  de  fe  rendre  ; 
mais  n’étant  pas  en  force  pour  en- 
lever cette  place  d’emblée,  ils  fe 
retirèrent  fans  continuer  à troubler 
la ‘retraite  des  Hanoveriens  , qui  re- 
paiTèrent  le  Wefer  à Remens,  & 
établirent  leur  camp  à Holtzhuyfen. 

Les  François  établirent  le  leur  à 
Bieîefeldt  , où  la  réferve  de  M.  de 
Soubife  fe  joignit  à la  grande  armée 
de  M.  d’Eftrées , qui  forma  plufieurs 
corps  féparés  pour  les  porter  aux  en- 
droits qui  feroient  jugés  néceflaires. 

M.  d’Armentieres  marcha  fur  la  droite 
entre  Urlinkaufen  & Detmolt  : le 
Duc  de  Broglie  à la  gauche  du  côté 
de  Ravensberg  : les  Volontaires 
Royaux  s’avancèrent  jufqu’à  Her- 

O y 
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George  11, 
An.  175  7, 
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worden , & les  troupes  légères  juf- 
qii’a  Lenlgow.  Le  Marquis  de  Dreux 
entra  dans  Paderborn  à la  tête  de 
quatre  Bataillons,  & le  Marquis 
d’Auvet  fut  détaché  vers  FOoft- 
frilè. 

^ fourrages  étoient  fi  rares  dans 

par  les  Fran-  Françoife  , particuliérement 

çois.  le  foin , que  les  Princes  du  Sang  , 
M.  le  Maréchal  d’Eftrées , &:  tous  les 
Officiers , furent  obligés  de  renvoyer 
une  partie  de  leurs  chevaux  pour  que 
le  refie  pût  fubfifier.  Cependant  le 
10  de  Juin  toute  cette  armée , com- 
pofée  de  foixante  & dix  Bataillons 
& de  foixante  Efeadrons , avec  cin- 
quante-deux pièces  de  canon  , fe  mit 
en  marche , en  lailTant  un  corps  de 
Cavalerie  à Ruremonde,  pour  la 
commodité  des  fourrages.  Le  Pays 
que  les  François  traverfèrent  étoit 
couvert  de  forêts  prefque  imprati- 
cables ; outre  le  défaut  de  vivres , 
ils  y rencontrèrent  tous  lesobfiacles 
qu’un  habile  Général  avoit  pu  leur 
oppofer.  Ils  furmontèrent  toutes  ces 
difficultés  tant  par  leur  patience  que 
par  la  difeipline  exafte  que  faifoit 
obferver  M.  d’Efirées  , & ils  arrivè- 
rent bientôt  dans  un  pays  abondant^ 
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où  ils  trouvèrent  en  quantité  tout  George  ii. 
ce  qui  étoit  néceffaire  à la  fubfiùance  An.  1757. 

de  l’armée. 

On  fut  très  furpris  de  voir  que  le 
Duc  de  Cumberland , qui  paroiffoit  fur  la  cond.ii- 
/particuliérement  deftiné  à defendre  GumbeiiLl^ 
le  Pays  d’Hanover  , non-feulement 
eut  repaffé  le  Wefer , qui  en  ell  la 
barrière  naturelle , avec  une  armee 
en  état  de  faire  tête  aux  François  ; 
mais  encore  qu’il  leur  laiffât  traver- 
fer  la  même  rivière  fans  leur  op- 
pofer  aucun  obftacle.  Ontrouveroit 
peut-être  la  raifon  d’une  conduite  fi- 
.extraordinaire  dans  l’oppofition  d’u- 
ne partie  des  Anglois  contre  la  guer- 
re du  Continent  ; mais  il  eft  fi  rare 
que  les  Princes  découvrent  les  vrais 
motifs  qui  les  font  agir  , que  nous 
n’effayerons  pas  à les  pénétrer  par 
nos  conjectures.  Quoiqu’il  en  foit, 
toute  l’armée  Françoife  traverfa  le 
Wefer  le  10  & le  1 1 de  Juillet, fans 
perdre  un  feul  homme  apres  avoir 
fait  les  difpofitions  que  nous  allons 


rapporter. 

M.  le  Maréchal  d’Eftrées  après  viî. 
avoir  pourvu  les  magazms  de 
vifions,  établi  fes  forces , & fait  avan-Wcfer, 
cer  l’artillerie  aux  endroits  nécef- 

Ovj 
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Gc?org-e  I f,  ‘ laires,  envoya  M.  de  Broglie,  Lieur 
^757.  tenant  General , avec  dix  Bataillons^ 
douze  Efcadrons  , & dix  pièces  de 
canon  a Engheren  : M.  de  Chevert 
avec  feize  Bataillons  ^ trois  Brigades 
de  Carabiniers , les  Chaffeurs  , &c 
Huffards  à Herworden  ; & M.  d’Ar- 
mentières  , avec  douze  Bataillons 
& dix  Efcadrons  à Ulrickhaufen. 

Toutes  ces  troupes  étant  arrivées 
le  4 de  Juillet  5 fe  repofèrent  le  5 , 
& le  6 M.  le  Duc  d’Orléans  , qui 
etoit  depuis  peu  à l’armée , prit  le 
Commandement  d’un  corps  compo- 
fé  de  vingt -deux  Bataillons  & de 
trente-deux  Efcadrons.  II  marcha  au 
pofte^  que  M.  d’Armentières  avoit 
quitté  le  même  jour  de  très  grand 
matin  ^ pour  faire  une  marche  for- 
cee  5 qui  le  mit  en  état  d’arriver  le 
7 à onze  heures  du  foir  à Blancken- 
hoven  , où  il  trouva  les  bateaux 
qu  on  y avoit  conduits  d’Ahrens- 
berg.  La  nuit  du  7 au  8,  les  ponts 
furent  jettés,  le  canon  établi , & les 
retranchements  achevés  à la  tête  de 
ces  ponts.  En  même  temps  M.  d’Ef» 
trees  ayant  laifle  le  Commandement 
de  fon  armée  au  Comte  de  Berchini  ^ 
fe  rendit  le  7 à onze  heures  du  foir 
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à Horn  , & le  8 il  arriva  à Brakel 

Auffi-tat  qu’il  fut  informé  des  ope- 
rations  de  M.  d’Armentières  ; qu’il 
fut  que  ce  Lieutenant-Général  avoit 
jetté  fes  ponts  fans  oppofition  , &: 
qu’il  travailloit  à fes  retranchements, 
le  Maréchal  fe  rendit  à Blankenho- 
ven  ; marcha  en  avant  le  9 pour  éxa- 
miner  le  premier  porte  qu’il  vou- 
loit  faire  prendre  à fon  armée  ; fui- 
vit  la  rive  droite  du  Wefer  jufqu’à 
l’Abbaye  de  Corvey,  &c  repafla  la 
rivière  à gué  avec  les  Princes  du 
Sang  & leur  fuite.  Le  10 , la  divi-- 
fion  de  M.  le  Duc  d’Orléans  traverfa 
le  W efer  à dix  heures  du  matin , celle 
de  M.  d’Armentière^  à onze  heures  ^ 

& celle  de  M.  de  Souvré  à midi.  Le 
Maréchal  fit  defcendre  les  pontons 
à la  portée  du  canon  de  l’Abbaye 
dans  l’endroit  où  M.  de  Turenne 
avoit  parte  la  même  rivière  en  1673, 

& les  divifions  de  Mrs.  de  Broglle 
& de  Chevert  y palTèrent  le  iz  &c 
le  1 3 . 

Pendant  que  M.  d’Ertrées  traver- 
foit  ainrt  le  \Vefer  fans  aucun  obrta-  Us  s^emp»- 
cle  , M.  de  Pereufe  , Maréchal  de 
Camp  5 qui  s’étoit  porté  à Munden^'^«'> 
au  confluent  de  la  Fulde  du  We- 
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1er  fe  rendit  maître  de  cette  place , 
Ou  il  fit  prifcnnière  de  guerre  la  gar- 
nilbn  compofée  de  trois  cents  Ha- 
noyeriens.  D’un  autre  côté  le  Mar- 
quis d’Auvet  s’étant  porté  vers  la 
Frife  Orientale  , prit  poffeffion  de 
Lier  ; fuivit  la  rive  droite  de  l’Embs , 
& marcha  à Embden  , le  feul  port 
de  mer  que  le  Roi  de  PriifTe  polTé- 
dat  dans  cette  partie.  Cette  place  pa- 
rut d’abord  vouloir  faire  quelque 
refiftance  ; mais  les  habitants  ne  pu- 
rent prendre  aucune  réfolutlon  fur 
les  moyens  de  s’oppofer  aux  Fram . 
çois.  Pendant  qu’ils  délibéroient  ^ 
M.  d’Auvet  fît  avancer  le  canon  pour 
battre  les  portes  qu’ils  avoient  fer- 
mees  : la  garnifon,  compofée  de 
quatre  cents  Pruffiens , n’étant  pas 
affez  forte  pour  défendre  la  Ville  y 
les  Soldats  fe  mutinèrent  contre  leurs 
Officiers  ^ & l’on  en  vint  à une  ca- 
pitulation. Les  portes  furent  ouver- 
tes aux  François  : M.  d’Auvet  entra 
dans  la  place  , en  faifant  obferver  le 
plus  grand  ordre  à fes  troupes  ; af- 
îiira  les  Magiflrats  qu’elles  garde- 
roientla  difcipline  la  plus  éxafte  , & 
fit  auffi-tot  publier  deux  Ordonnan- 
ce , Pline  pour  la  fureté  de  la  Re- 
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ligioii  & du  commerce  de  la  Ville  , George  lîT 
l’autre  pour  l’exportation  des  bleds  An.  1757» 
& des  fourrages  hors  de  la  Princi- 
pauté. En  même  temps  il  fit  prêter 
ferment  de  fidélité  au  Roi  de  France 
par  les  habitants. 

On  ne  pouvoit  douter  que  le  Land- 
grave  de  Heffe-CalTel  ne  fut  dans  des  dans  Caflei  , 
intérêts  entièrement  oppofés  à ceux  prenn^en^Go.- 
de  la  France  5 & M.  de  Contades  eut  ^aii. 
ordre  de  s’avancer  contre  fa  Capi- 
tale avec  quatre  Brigades  d’infante- 
rie & vingt  efcadrons  de  Cavalerie* 

Le  Prince  , voyant  qu’il  luiétoitim- 
pofiible  de  réfifter,  envoya  fon  Grand 
Ecuyer  à Vaborg  au  devant  de  M* 
de  Contades  , pour  l’affurer  de  fa 
foumilîion  , & pour  promettre  de 
fournir  à l’armée  Françoife  tout  ce 
qui  feroit  en  fon  pouvoir.  Il  livra  des 
otages  pour  sûreté  de  fa  parole  , & les 
François  prirent  poffeffion  de  Caflei. 

En  même-temps  M.  de  Pereufe  s’em- 
para'dela  ville  de  Gottingen  , dont  il 
fit  la  garnifon  prifonnière  de  guerre  ^ 
ce  quimitles  François  en  état  de  lever 
des  contributions  dans  lapins  grande 
partie  del’Eleftorat.  Le  Duc  deCum- 
berland  s’étoit  avancé  jufqu’à  Win- 
kelfen  avec  un  corps  d’environ  huk 
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George  il.  mille  hoRimes  , fuivi  de  tout  le  relie 
«•  ^757.  de  fon  armée  ; mais  voyant  que  les 
ennemis  gagnoient  toujours  du  ter- 

liir  Hall , qu  il  abandonna  encore  peu 
e temps  après  , & les  François  s’en 
emparerent  le  21  du  même  mois. 

Pofî^on  de  ^ s’avancèrent  fur  trois 

Earmée  du  colomnes  avcc  leur  artillerie  vers 

DucdeCiim.lz:»  1 T . n -t  ..  __  - 


“7^  v.u  AVLii  ai iiiicrie  vers 

fcerUd.  ÿ , village  de  Latford  ; le  Major 


Cxeneral  Furllemberg , qui  comman* 
doit  les  Hanoveriens  portés  dans  ce 
village  , en  donna  aurtî-tôt  avis  au 
Duc  de  Cumberland , qui  envoya  un 
corps  de  troupes  fous  les  ordres  du 
Lieutenant-Général  Sporken , pour 
renforcer  ce  porte.  Voyant  l’impof- 
fibilité  de  le  défendre  contre  les  ef- 
forts des  François,  le  Prince  en  re- 
tira toutes  les  troupes  , & s’attacha 
particulièrement  a fe  fortifier  dans 
lu  pofition  rtir  de  hautes  montagnes 
peu  éloignées  de  la  rive  droite  du 
Wefer , couvertes  de  grands  bois  ^ 
& traverfées  par  des  ravins  de  plus 
de  vingt  pieds  de  profondeur.  Outre 
les  batteries  que  les  Hanoveriens 
avoient  élevées  au  front  de  leurs 
troupes,  derrière  le  village  d’Haf 
tembeck  qu’ils  occupoient^,  ils  en 
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avoient  encore  d’autres  fur  les  haiu  George  ii. 
teurs  à leur  gauche  , qui  étolt  le  feul  An.  1757* 
côté  par  où  il  paroiffoit  qu’on  put  les 
attaquer  , & où  il  n’y  avoit  de  pra- 
ticable qu’un  efpace  d’environ  deux 
cents  toifes  de  large  , que  ces  batte- 
ries dévoient  foudroyer. 

Suivant  les  premières  difpofitlons 
de  M.  d’Edrées  , le  corps  de  trou-  Sa  immion 
pes  que  commandoit  M.  le  Duc  de  Haftembeck. 
Broglie  à la  gauche  diAVefer,  avoit 
ordre  de  traverfer  cette  rivière  au 
moment  de  l’attaque  , pour  fe  por- 
ter fur  les  derrières  de  la  droite  des 
Hanoveriens  5 pendant  que  M.  de 
Randan  fe  porteroit  fur  les  derrières 
de  leur  gauche  , en  s’avançant  à Bif- 
grade  fur  la  chaïuffee  d’Hamelen  à 
Hanover.  M.  de  Cumberland  qui  en 
fut  averti  fît  quelques  mouvements 
en  rapprochant  fes  corps  avances 
vers  Haftembeck , où  il  établit  fon 
champ  de  bataille.  M.  de  Broglie  eut 
ordre  de  paffer  auffi-tôt  le  Wefer , 

6c  M.  d’Eflrées  ayant  fait  avancer  M. 
de  Chevert  à la  droite  , fe  porta  lui- 
même  fur  la  montagne  le  matin  du 
25.  tl  vit  les  Hanoveriens  rangés  en 
bataille  derrière  le  marais  d’Haftem- 
bcck  3 dans  la  pofition  la  plus  avan- 
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' George! ir  ^^gcule  ^ fiir  line  éminence  entre  le 
An,Ljs7.  \Vefer  Scies  bois,  avec  Hamelen  à 
leur  droite,  Haftembeckaii  front , & 
de  grands  bois  à la  gauche  , où  le 
Duc  de  Cumberland  avoit  fait  élever 
une  batterie  de  douze  pièces  de  ca- 
non Se  obufiers.  Outre  le  marais 
d’Haftembeck  qui  couvroit  toute  la 
droite , il  y avoit  à la  gauche  un  che- 
min creux  , qui  s’étendoit  depuis  le 
village  jufqu’à  la  batterie.  Le  Major 
Général  Schulenberg  , avec  les  chaf- 
feurs  Se  deux  bataillons  de  grena- 
diers , avoit  pris  pofte  au  coin  du 
bois  à la  gauche  de  la  batterie  , & le 
Duc  de  Cumberland  avoit  fait  éclair- 
cir le  front  du  village  d’Haftembeck, 
pour  que  les  François  ne  puffent  s’en 
emparer  ; tous  les  chemins  qui  y 
conduifoient  du  côté  de  l’ennemi 
avoient  été  rendus  impraticables , Sc 
ce  fut  dans  cette  pofition  que  le  Gé- 
néral des  Hanoveriens  leur  £t  paflér 
fous  les  armes  la  nuit  du  24  au  2 y 
xiî.  La  journée  du  25  il  n’y  eut  que 

rédp^o'que^"  CHuonades  réciproques  ; les  Fran- 
poiiriabataii-  çois  firent  pliifieurs  marches  Sc  con- 
tre-marches, comme  s’ils  enflent  vou- 
lu former  en  même  temps  trois  atta- 
ques à la  droite  , à la  gauche  & au 
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centre , & les  deux  armées  paflerent  ocorgc  n. 
encore  toute  la'  nuit  fous  les  armes.  ^737* 
Le  Duc  de  Cumberland  fit  réparer 
fa  batterie  du  bois  à la  gauche , ren- 
força d’un  bataillon  de  grenadiers  le 
Comte  deSchulenberg  avec  deux  piè- 
ces de  canon  ; & pour  foiitenir  la 
même  batterie  dont  il  connoiffoit 
toute  l’importance , il  détacha  enco- 
re le  Major  - Général  Kardenberg 
avec  quatre  autres  bataillons  de  gre- 
nadiers. Le  26  au  point  du  jour , Son 
AlteiTe  Royale  monta  à cheval  pour 
reconnoître  lapofition  des  François  , 
qui  lui  parut  être  la  même  : cepen- 
dant M.  de  Chevert  s’étoit  avancé  à 
la  gauche  de  l’armée  Hanoverienne 
avec  les  brigades  de  Picardie  , Na- 
vare  & la,  Marine  , auxquelles  M. 
d’Eflrées  ajouta  enfliite  celle  d’Eii 
tirée  de  la  referve  de  M.  de  Randan  ^ 
qui  rejoignit  l’armée  la  même  mut. 

Le  feu  commiença  le  matin  par  les  xht. 
batteries  du  Duc  de  Cumberland  ; 
celles  des  François  leur  répondirent  eagnéei  ar  les 
auffi-tôt  jufqu’à  huit  heures  3 quarts,  * 
mais  avec  peu  de  vivacité,  parce 
que  M.  d’Eftrées  vouloit  former  la 
véritable  attaque  en  même  temps  que 
M.  de  Chevert  paroitroità  la  droite, 
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George  ii,~  ^ coiîime  cc  Commandant  avoit  eu 

An.  1757.  quatre  lieues  à faire  pour  joindre  les 
ennemis  ^ il  ne  put  arriver  que  vers 
neuf  heures.  Ce  ne  fut  donc  qu’à 
cette  heure  que  les  François  firent 
agir  toute  leur  artillerie  ; mais  elle 
fit  alors  un  feu  fi  terrible  , qu’il  dé- 
truifit  fiicceflîvement  toutes  les  bat- 
teries des  Hanoveriens.  Pendant  que 
M.  de  Chevert  chaiToit  les  ennemis 
de  leurs  portes,  M.  d’Armentières 
longea  le  bois  à mi-côte  , & M. 
d’Anlezy , avec  la  brigade  de  Cham- 
pagne foutenue  de  celle  dç  Reding  , 
fe  rendit  maître  d’une  redoute , de 
neuf  pièces  de  gros  canon  & de 
deux  obiifiers  ; mais  il  arriva  un  con- 
tre-temps qui  retarda  la  viftoire , & 
donna  la  facilite  de  fe  rallier  aux 
Hanoveriens  qui  étoient  déjà  en  fui- 
te dans  cette  partie.  Trois  mille  gre- 
nadiers du  Duc  de  Cumberland 
étant  tombés  fur  la  brigade  d’Eu  qui 
occupoit  une  hauteur  , les  autres 
brigades  Françoifes,  qui  entendirent 
un  teu  redoublé  de  ce  côté,  mécon- 
nurent leurs  propres  troupes  , & 
crurent  que  les  Hanoveriens  ayant 
pénétré  dans  cette  partie  du  bois  ^ 
vouloient  tourner  l’armée  Françoife, 
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[Is  dirigèrent  auffi-tôt  tout  leur  feu 
fur.  la  brigade  qui  fe  trou  va  entre  ce-  An.  1757» 
lui  des  amis  & des  ennemis  , & fut 
forcée  d’abandonner  fon  polie  : ce 
qui  fufpendit  l’attaque  , &c  donna 
aux  Hanoveriens  le  temps  de  faire 
leur  retraite  fans  être  troublés , au- 
delà  de  la  rivière  de  Hamel.  Cepen- 
dant les  ennemis  n’ayant  pu  confer- 
ver  aucun  polie  à leur  gauche  , fu- 
rent encore  forcés  dans  le  village 
même  d’Halîembeck  par  M,  de  Con- 
tades  qui  les  prit  en  flanc  : foutenu 
du  feu  de  l’artillerie , qui  fut  fervi 
avec  une  ariivité  prefque  fans  éxem- 
ple  , il  les  obligea  d’abandonner  le 
village  5 & de  fe  replier  fur  leur 
droite  avec  laquelle  ils  effeûuèrent 
leur  retraite. 

Les  François  qui  furent  maîtres  du  x I V. 
champ  de  bataille  à trois  heures  ' 

rent  de  tués  plus  de  mille  foldats  & deux  côtés, 
dix-fept  Officiers  , entre  lefquels  fut 
le  Comte  de  Laval-Montmorency , 

Colonel  du  Régiment  de  Guienne. 

Le  nombre  des  bleffés  monta  à dix- 
huit  Officiers  & environ  douze  cents 
foldats  : les  Hanoveriens  eurent  plus 
de  trois  mille  hommes  de  tués  ou 
bleffés  5 ainfi  il  y eut  peu  de  diffé- 
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George  H.  ^^1100  dans  la  perte  des  deux  armées , 
An.  1757.  ce  qui  vint  de  la  méprife  du  bois  , 
où  il  périt  beaucoup  de  François,  Le 
Duc  de  Cumberland  fe  retira  d’a- 
bord à Hamelen  , où  il  laiffa  une 
garnifon  , enfuite  à Nienburg  , puis 
à Hoya.  Après  avoir  renvoyé  tous 
les  malades  & les  bleffés  , il  établit 
fon  camp  dans  le  voifmage  de  cette 
ville  , tant  pour  couvrir  Bremen  & 
Verden , que  pour  entretenir  lacom- 
municationavec Stade,  où  l’on  avoit 
tranfporté  les  archives  & les  effets 
les  plus  précieux  d’Hanover. 

XV.  Le  z8,  les  François  s’emparèrent 
les  François  d’Hamelen  , obligèrent  la  garnifon  à 

prennent  Ha-  • 1 o ^ \ ? t tt-h 

meien.  Capituler , OC  emportèrent  de  la  Ville 
foixante  canons  de  fonte  , plufieiirs 
mortiers  , quarante  fours  , une  par- 
tie des  équipages  du  Duc  de  Cum- 
berland , une  grande  quantité  de  mu- 
nitions de  guerre  & de  bouche , ou- 
tre beaucoup  de  malades  & de  blef- 
fés , qui  n’avoient  pas  été  compris 
dans  la  capitulation  , & . qui  furent 
faits  prifonniers  de  guerre. 

XVI.  Cette  viâoire  étoit  d’autant  plus 
chdiùi'^prJîid  glorieufe  pour  M.  le  Maréchal  d’Ef- 
îecommande  trées  , qu’il  ne  la  devolt  qu’a  fon 

mce.  propre  genie.  Soit  par  une  connance 
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nen  méritée  du  Miniftère  François  , ‘ 
"oit  que  l’éloignement  ne  permît  pas 
Line  correfpondance  fréquente  ; ce 
Général  avoit  été  pendant  environ 
deux  mois  fans  recevoir  aucun  or- 
dre du  Miniftère.  Le  paffage  du  We- 
fer , les  marches  , les  contre-mar- 
:hes  , & toutes  les  difpofitions  que 
fît  ce  grand  Général  pour  s’oppofer 
au  Duc  de  Cumberland , furent  uni^ 
quement  l’elfet  de  fon  aftivité , 6c 
de  la  liberté  qu’on  lui  lailTa  d’agir , 
fans  être  arrêté  par  des  reftriêlions 
qui  fouvent  ne  font  que  retarder  les 
opérations  d’une  armée  éloignée. 
Peut-être  y eût-il  quelque  politique 
fecrete  rélative  à la  conduite  du  Gé- 
néral Anglois  5 dont  les  motifs  font 
toujours  demeurés  enfevelis  dans  des 
ténèbres  fi  épaifies  pour  le  Public, 
qu’il  efl;  même  impoÂible  de  rien  con- 
jeûurer.  Quoiqu’il  en  foit , M.  le 
Maréchal  d’Eftrées  , après  des  com- 
mencements auffi  glorieux , paroif 
foit  devoir  remplir  avec  autant  d’é^ 
clat  le  refte  de  la  campagne  ; cepem 
dant  il  remit,  peu  de  jours  après, 
le  Commandement  de  l’armée  à M. 
le  Maréchal  de  Richelieu  , & fe  ren^ 
dit  à Aix-la-Chapelle. 


Geoigc  II. 
An.  1757. 
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tt  Le  Maréchal  de  Richelieu  fuivit 
An.  1757.  exaftement  le  meme  plan  d’opera- 
^ J ^ tiens  que  M.  le  Maréchal  d’Eftrées. 
LesFrançols  Aufli-tôt  après  la  viftoire  d’Haftem- 
sVmparentde  détachement  de  quatre  mille 

Vercicn  , de  hommes  prit  poüemon  de  l’Elecio- 

d’Hanover  , qu’ils  mirent  à con- 
fenbutci.  tribution  fans  trouver  aucune  réfif 
tance.  M.  de  Broglie  avoit  pris  Min- 
den  le  3 d’Août , & le  9 M.  le  Duc 
de  Chevreufe  fut  chargé  d’aller  s’em- 
parer de  la  Capitale  de  l’Eleélorat , 
avec  un  corps  de  deux  mille  hom- 
mes. Hanover  ouvrit  fes  portes  : le 
Commandant  François  y entra  avec 
le  titre  de  Gouverneur  : la  garni- 
fon  fut  défarmée , & on  lui  laiffa  la 
liberté  de  fe  retirer.  En  même-temps 
les  François  firent  payer  de  fortes 
contributions  dans  les  territoires  du 
Duc  de  Wolfenbutel,  ainfi  qu’en 
plufieurs  endroits  des  Duchés  de 
Bremen  & de  Verden,  dont  ils  pri- 
rent les  Capitales  dans  le  courant  du 
même  mois , fans  être  obligés  de  ti- 
rer une  feule  pièce  d’artillerie.  Brunf- 
wick  &Wolfembutel  ouvrirent  éga- 
lement leurs  portes  : Zell  fût  occu- 
pé par  un  détachement  de  leurs 

troupes  y 
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troupes  , & leurs  partis  s’étendirent  - 

bientôt  juiqu’à  Lunebourg. 

Le  Duc  de  Cumberland  demeura  xvmi 
campé  dans  le  voifinage  de  Hoya  iuf- 
511  au^  24  ci  Août;  mais  ayant  ete  m-efi  kuûc  uf. 
forme  que  les  François  avoient  jette 
leux  ponts  fur  l’Aller  pendant  la  nuit, 

^ qu’ils  avoient  traverfé  cette  ri- 
nère  avec  un  gros  de  troupes  , il 
nit  fon  armée  en  marche  pour  s’af- 
urer  du  polie  important  & du  paf- 
Rothenbourg  dans  la  crainte 
1 être  attaque  a la  gauche.  Il  campa 
a meme  nuit  a Haufen , après  avoir 
envoyé  le  Lieutenant-Général  Oberg  ' 
ivec  huit  Bataillons  & hx  Elcadrons 
L Ottersberg  , où  il  fe  rendit  lui- 
nême  le  lendemain,  & établit  Ton 
amp  derrièrele  Wummer , dans  une 
lofition  très  forte , entre  Ottersberg 
SiC- Rothenbourg.  La  prife.de  Bre- 
iien  & de  Werden  par  les  François , 
lonna  de  nouvelles  craintes  à ce 
rince,  qui  fe  voyant  prelTé  de  tous 
Otes  , & en  danger  que  les  enne- 
mis ne  lui  coupalTent  la  coinmuni- 
ation  avec  Stade  , jugea  qu’il  de- 
oit  encore  choihr  un  nouveau 
amp.  Il  abandonna  donc  celui  de 
Lothenbourg  , dont  les  François 
Tome  II.  P 
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s’emparèrent  auffi-tôt  j fe  retira  a 
Selfingen  , où  il  établit  fpn  Quartier 
général  le  premier  de  Septembre , 
& le  3 du  même  mois  , il  fe  mit  à 
couvert  fous  le  canon  de  Stade.  Il 
efpéroit  que  fon  armée  pourroit  de- 
meurer dans  cette  pofition,  & con- 
ferver  le  terrein  entre  l’Aller  & l’El- 
be , jufqu’à  ce  que  la  rigueur  de  la 
faifon  mit  fin  à la  campagne , 6c  dans 
cette  vue , il  envoya  un  détache- 
ment de  fes  troupes  àBuck-Schantz, 
avec  de  l’artillerie,  pour  mettre  cette 
place  en  état  de  fe  défendre  jufqu’à 
la  dernière  extrémité.  Cependant  il 
jugea  bientôt  qu’elle  ne  pourroit  te- 
nir que  peu  de  jours  contre  les  ef- 
forts des  François  , qui  en  fe  ren- 
dant maîtres  d’un  petit  Fort,  litue  a 
l’embouchure  de  la  Rivière  Zwinga , 
pouvoient  couper  au  Prince  toute 
communication  avec  1 Elbe , ce  qui 
lui  auroit  rendu  inutiles  quatre  yail- 
feaux  de  guerre  Anglois  qui  étoient 
dans  cette  rivière.  M.  le  Maréchal 
de  Richelieu  ayant  eu  avis  que  l’ar- 
mée Hanoverienne  étoit  campée  à 
Emerfen,fe  porta  à Cloller-Seven, 
où  le  Duc  de  Broglie  eut  ordre  de 
le  joindre  avec  fa  réferve,  6c  il  fit 
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marcher  en  avant  le  Marquis  de  T— 

Poyanne  avec  un  fort  détachement. 

Le  Maréchal  le  joignit  bientôt , & 
donna  fes  ordres  pour  attaquer  le 
village  de  Bevern,  qui  n’étoit  qu’à 
une  demi-lieue  du  Camp  Hanove- 
rien.  Il  n’y  avoit  que  quelques  trou- 
pes légères , qui  en  furent  bientôt 
chalfees , mais  Son  AltelTe  Royale 
ayant  fait  marcher  un  gros  corps 
d’Hanoveriens  & de  HelTois  , M.  de 
Poyanne,  qui  craignit  d’être  enve- 
loppe , fut  obligé  de  fe  replier  fur 
village  de  Selfen,  Il  y fut  pour- 
fuiyi  par  les  HelTois  au  nombre  de 
quinze  cents  hommes  d’infanterie  , 
foutenue  par  plufieurs  corps  de  Ca- 
valerie , mais  ils  donnèrent  dans  une 
embulcade  de  douze  Compagnies  de 
Grenadiers,  qui  s’étoient  mis  ven- 
tre à terre  dans  le  bois , par  où  les 
ennemis  dévoient  paffer.  Leur  feu 
joint  à celui  de  quatre  pièces  de  ca- 
tion , que  M.  de  Poyanne  fit  char- 
ger à cartouche  , obligea  les  HelTois 
ae  fe  retirer  en  défordre , & ils  fu- 
rent pourfuivisjufqu’àla  vue  de  leur 
:amp.  Ce  mouvement  de  vigueur 
lonnoit  lieu  de  croire  qu’on  auroit 
încore  dans  peu  une  adion  géné- 
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■ r raie  , 6c  le  Duc  de  Cumberland  pa- 

An?l757.'  roiffoit  ne  la  pouvoir  éviter  , mais 
ce  Prince  mécontent  de  ne  recevoir 
aucun  fecours  d’Angleterre , ne  crut 
pas  devoir  expofer  le  refte  des  trou- 
pes qu’il  commandoit  à une  défaite 
prefque  certaine.  Le  Comte  de  Ly- 
nar,  Ambafladeur  du  Roi  de  Dan- 
nemarck  ^ paffa  du  camp  des  Hano- 
veriens  dans  celui  des  François  pour 
offrir  ,1a  médiation  du  Monarque  ; 
ôc  M.  le  Maréchal  de  Richelieu  fui- 
vant  les  fages  principes  de  ne  ja- 
mais pouffer  au  défefpoir  un  ennemi 
qui  le  reconnoit  vaincu^  accorda  les 
articles  de  la  fameufe  Convention 
qü’on  nomme  de  Clofter-Seyen.  Elle 
lit  alors  autant  d’honneur  à la  mo- 
dération des  François,  qu’elle  fiit 
depuis  déshonorable  pour  ceux  qui 
la  rompirent , contre  toutes  les  loix 

de  la  guerre.  _ . 

.11  étoit  porté  dans  le  préliminaire 
xix.  J cette  capitulation  que  le  Comte 
de  cioüer-  <Je  Lynaf  s obligeoit  d en  procurer 
Seven.  garantie  du  Roi  fon  maître  , & elle 

contenoit  cinq  articles  auxquels  on  en 
ajouta  enfuite  trois  autres  pour  plus 
grand  éclairciffement.  Dans  le  pre- 
mier 5 il  cft  dit  que  les  hoftilites 
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cefleront  dans  vingt-quatre  heures  ' George  II. 
OU  plutôt  s’il  eft  poffible.  Par  le  fe-  An.  1757. 
cond , il  eft  ftipulé  que  les  troupes 
Auxiliaires  de  l’armée  du  Duc  de 
Cumberland,  c’eft-à-dire  celles  de 
Hefle,  de  Brunfwick,  de  Saxe-Go- 
tha , & même  celles  du  Comte  de' 
la  Lippe  Buckembourg,  feront  ren- 
voyées dans  leurs  Pays  refpeélifs  avec 
des  palTeports  du  Maréchal  de  Riche- 
lieu , pour  être  placées  & diftribuees 
fui  vaut  ce  qui  fera  convenu  par  la 
fuite  entre  la  Cour  de  France  & leurs 
Souverains  refpeftifs.  Dans  le  troi- 
fiéme  article  , il  eft  dit  que  le  Duc 
de  Cumberland  s’oblige  à pafler  1 El- 
be avec  la  partie  de  Ion  armée , qui 
ne  fera  point  employée  à la  garni- 
fon  de  Stade  : que  cette  garnifon 
qui  pourra  monter  entre  4 &C  6000 
hommes , demeurera  fous  la  garantie 
du  Pvoi  de  Dannemarck  , fans  com- 
mettre aucun  afte  d’hoftilité , & ians 
être  expofée  à en  recevoir  de  la  part 
des  troupes  Françoifes  ; qu’il  fera 
établi  des  limites  qui  ne  pourront 
s’étendre  à plus  d’une  demi-lieue  ou 
d’une  lieue  de  la  Ville,  fuivant  ce 
qui  fera  réglé  par  des  Commifiaires  : 
cjue  le  refte  de  l’armée  Hanoverien- 
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ne  prendra  fes  quartiers  dans  les  pays 
au  delà  de  l’Elbe  , en  fuivantla  route 
dont  on  fera  convenu  , & que  les 
troupes  Françoifes  demeureront  dans 
le  furplus  des  Duchés  de  Bremen  & 
Verden  , jufqu’à  la  conciliation  dé- 
finitive des  deux  Souverains.  L’arti- 
cle IV.  porte  que  l’armée  Hanove- 
rienne  & les  corps  qui  en  ont  été 
détachés , fe  retireront  fous  Stade  , 
dans  l’efpace  de  quarante-huit  heu- 
res : que  les  François  ne  pourront 
paffer  la  rivière  Ofte  dans  le  Duché 
de  Brémen^  jufqu’à  ce  que  les  limites 
folent  réglées  : qu’ils  conferveront 
tous  les  podes  & pays  dont  ils  font 
en  poffeiîion  ; que  le  lo  il  fera  nom- 
mé & envoyé  des  Commiffaires  par 
les  deux  Généraux  à Bremen-AVor- 
den  5 pour  régler , tant  les  limites 
qui  doivent  être  affignées  à l’armée 
Françoife , que  celles  dans  lefquel- 
les  fe  doit  contenir  la  garnlfon  de 
Stade.  Le  cinquième  article  eft  uni- 
quement pour  confirmer  tous  les  pré- 
cédents , &d:ipuler  qu’ils  feront  exé- 
cutés fous  la  garantie  du  Roi  de  Da- 
nemarck. 

Le  premier  des  articles  féparés 
dreflés  fur  les  repréfentations  du 
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Comte  de  Lynar , porte  que  l’inten-  George  iiT 
tion  du  Maréchal  de  Richelieu  eft  An.  1757* 
que  les  troupes  alliées  du  Duc  de 
Cumberland  Ibient  renvoyées  dans 
leurs  Pays  refpeftifs  , & que  leur  ré- 
paration & diflribution  fera  réglée 
entre  les  cours  ; ces  troupes  n’étant 
pas  regardées  comme  prifonnières 
de  guerre.  Le  fécond  de  ces  articles 
eil  pour  fixer  à quinze  Bataillons  &C 
fix  Efcadrons  le  nombre  des  troupes 
qui  doivent  paffer  l’Elbe  ; & à dix 
Bataillons  & vingt-huit  Efcadrons , 
outre  le  corps  des  Chaffeurs,  celles 
qui  doivent  demeurer  à Stade  ou  aux 
environs dans  les  limites  établies 
par  des  poteaux , fous  la  condition 
garantie  par  le  Comte  de  Lynar,  au 
nom  de  Sa  Majefté  Danoife  ; que  les 
dix  Bataillons  & vingt -huit  Efca- 
drons 5 ainfi  mis  en  quartier  à Stade, 
ne  pourront  être  recrutés  ni  aug- 
mentés en  aucun  cas.  Enfin,  le  troi- 
lième  article  eft  pour  étendre  le  temps 
de  la  retraite  des  troupes  qui  ne 
pouvoit  fe  faire  dans  les  quarante- 
huit  heures  portées  par  la  Conven-  x x. 
tion 

Cette  Convention  ayant ete  fignee  dans  les  Etats 
le  8 de  Septembre  fût  auffi-tôt  éxé- 
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cutee  par  les  Hanoveriens  & par 
leurs  Allies  , & M.  de  Richelieu  étant 
alors  en  liberté  défaire  agir  les  trou- 
pes qu’il  commandoit  contre  les 
Pruffiens  , donna  ordre  à M.  de  Ber- 
chini  de  fe  rendre  en  toute  diligence 
avec  le  corps  qu’il  commandoit  au- 
près du  Prince  de  Soubife.  Les  Gen- 
darmes & les  autres  troupes  qui 
etoient  dans  le  Landgraviat  de  Heffe-» 
Caffel,  reçurent  un  ordre  fembla- 
ble , & foixante  Bataillons  d’infan- 
terie, avec  la  plus  grande  partie  de 
la  Cavalerie  de  l’armée  Françoife , 
le  dilpola  a attaquer  le^  territoires 
du  Monarque  Priiiîien.  M.  de  Riche- 
lieu fe  rendit  à Brunfwick  le  1 5 de 
Septembre  , affembla  près  de  Wol- 
fenbutel  cent  dix^Bataiilons,  & cent 
cinquante  Efcadrons , & avec  cette 
formidable  armée  , foutenue  de  cent 
pièces  de  canon , il  entra  dans  les‘ 
Etats  du  Roi  de  Priiffe  le  27,  le  28 
& le  29  du  même  mois.  Ces  trou- 
pes marchèrent  fur  trois  colomnes 
dans  le  Brandebourg  & à Halberftadt, 
que  le  Prince  de  Brunfwick  avoit 
quitte  précipitamment  : le  Pays  fut 
mis  à contribution,  & les  Soldats 
François  y commirent  quelques  dé 
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fordres  : nous  y fuivrons  bientôt  le  fil  “George  11^ 
de  leurs  opérations,  après  avoir  fait  An.  1757. 
avec  M.  Smollett  quelques  nouvelles 
réflexions  fur  la  conduite  que  tint  le 
Général  de  l’armée  ;Hànoverienne. 

Ce  Prince  repaffa  en  Angleterre  oii 
il  arriva  le  1 1 d’Oéfobre,  & peu  de 
temps  après  , il  renonça  à tout  Com- 
mandement militaire. af; 

Si  l’armée  des  Alliés:  après  la  ba-  xxi. 
taille  d’Haftembecki,  (dit  notre  Au- 
feur  Anglois  ) eût  marché  direâe- ^“fiacondui- 
ment  vers  la  Leine , comme  elle  au-  Cumberland, 
roit  pu  le  faire  aifémènt , & qu’elle 
eût  pris  pofte  de  l’autre  côté.de  Wol- 
fenbutel , Halberfl:at&  Magdebourg , 
elle  auroit  attendu  en  :fûreté.  fous  le 
canon  de  da  dernière  dé  ;çes’  places  , 
la- jonéfion  des  troupes  Prufîîénnesl 
Au  lieu  de  prendre  ce  parti , elle 
tourna  avec  la  plus  grande  impru- 
dence du  côté  du  bas  W efer ,,  fe‘ re- 
tirant fucceffivement  d’Hamelen  à 
Nienberg , àVefden,  à Rottenbourg, 
à Biixtchude  êcnendh.  à : Stade  ^ 
parle  défaut  de  fubfillances','&  fe 
trouvant  étroitement  refferrées,  les 
troupes  furent  ,*  pour  ainfi  dire  for- 
cées • de  . fè  rendre  ( prifonnièrèsi ; de 
gûérré,  Elles%firent  aihe /marèjie 'de 
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!Les  Etats 
fîu  Roi  de 
Priifï'e  fontat 
taqués  de  tou- 
tes parts. 
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cent  cinquante  milles  pour  être  ren- 
fermées dans  une  efpèce  d’encoignu- 
re 5 au  lieu  qu’en  prenant  l’autre  rou- 
te 5 qui  n’étoit  que  de  eent  milles  , 
elles  fe  feroient  trouvées  dans  un 
pays  de  fureté.  Par  cette  conduite , 
que  rien  ne^peut  juftifier  , le  Roi  de 
Pruffe  fut  non-feulement  privé  du 
fecours  de  près  de  quarante  mille 
hommes  de  bonnes  troupes , qui  à 
la  fin  de  la  campagne , l’auroient  mis 
dans  un-  état  d’égalité  avec  les  ar- 
mées de  France  & de  l’Empire;  mais 
encore  il  fe  vit  expofé  aux  attaques 
des  armées  nombreufes  qui  l’envi- 
ronnoient  de  toutes  parts.  La  fitua-r 
tion  de  ce  Monarque  devint  alors 
beaucoup  plus  dangereufe  qu’elle  ne 
l’avoit  encore  été  , &C  il  parut  me- 
nacé du  même  fort  qui , ( fuivant 
M.  Smollett  ) , fembloit  quelques 
mois  avant  devoir  accabler  l’Impé- 
ratrice Reine.  ' 

. Dans  le  temps  critique,  dont  nous 
parlons^toute  là  prudence  humaine  né 

pouvoit  prévoir  comment  leSalonion 

'du  Nord  fe  retireroit.de  cette  com- 
plication d’embarras  ; outre  l’inva- 
fion^de  fes  territoires  par  l’armée  du 
Maréchal  de'iRichelieit  J,  les  .Ruffes 
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quiavoient  employéun  temps  filong  ^ 
dans  leur  marche  , & avoient  paru 
indécis  fur  la  réfolution  qu’ils  dé- 
voient prendre,  hâtèrent  tout-à-coup 
leurs  mouvements  , entrèrent  au 
nombre  de  foixante  & dix  ou  qua- 
tre-vingt mille  hommes  dans  laPruffe 
Diicak  , conduits  par  le  Maréchal 
Apraxin  & par  le  Général  Fermer  , 
& marquèrent  leur  route  par  toutes 
les  inhumanités  & toutes  les  hor- 
reurs que  peuvent  imaginer  la  cruau- 
té , la  débauche  & l’avarice  , quand 
-elles  ne  font  retenues  par  aucunes 
, bornes.  Un  gros  corps  d’Autrichiens 
entra  dans  la  Siléfie  , pénétra  juf- 
•qu’à  Breslaw  , & retournant  en- 
fuite  fur  fes  pas  fît  le  fiège  de  la 
place  importante  de  Schweidnitz  , 
la  clef  de  toute  la  Siléfie.  Un  autre 
corps  entra  dans  la  Luface  ; vingt- 
deux  mille  Suédois  pénétrèrent  dans 
la  Poméranie  Pruffienne  , prirent  les 
villes  d’Anclam  &c  de  Demimin , & 
mirent  tout  le  pays  à contribution. 
L’armée  de  l’Empire  renforcée  par 
celle  du  Prince  de  Soubife  , fe  mit 
en  marche  après  quelques  délais 
pour  entrer  en  Saxe  , ce  qui  mit  les 
Autrichiens  en  liberté  d'employer  la 

Pvj 
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348  Histoire  d’Angleterre  , 
plus  grande  partie  de  leur  forces  à 
la  réduclion  de  la  Siléfie.  Un  des 
- Généraux  de  l’Impératrice  Reine  j 
pénétrant  au  travers  de  la  Luface  , 
pafla  devant  les  armées  PrulTiennes  ; 
fe  préfenta  toiit-à-coup  devant  les 
portes  de  Berlin  , & en  mit  aiiffi 
tous  les  environs  à contribution.  Il 
eft  vrai  qu’il  fe  retira  à Tapproche 
des  Prufliens  , mais  il  réuffit  cepen- 
dant à interrompre  leur  communica- 
tion avec  la  Siléfie.  On  ne  peut  dif- 
convenir  que  les  troupes  Pruffien- 
nes  ne  fe  comportalTent  de  tous  cô- 
tés avec  la  plus  grande  bravoure , 
& qu’elles  ne  forçaffent  fouvent 
leurs  ennemis  à prendre  la  fuite  de- 
vamt  elles  ; mais  pendant  qu’elles  en 
pourfuivoient  - un  corps  ^ un  autre 
gagnoit  du  terrein  dans  une  partie 
oppofée.  L’hiver  approchoit  ; les 
forces  des  Prufliens  diminuoient , 
& celles  de  leurs  adverfaires  aug- 
mentoient  de  jour  en  jour.  Le  Mo- 
narque harafle  & prefque  réduit  aux 
abois  par  la  fatigue  de  corps  &C 
d’efprit , avoit  été  repouffé  des  ter- 
ritoires de  l’Empire  : la  plus  grande 
partie  de  fes  Etats  lui  étoient  enle- 
vés ou  mis  à contribution.  Ses  en- 
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nemis  qui  les  poffedoient , recueil- 
loient  les  revenus  publics  , & tant 
par  ces  contributions  que  par  les  ri- 
-cheffes  qu’ils  avoient  gagnées  dans 
le  pays  d’Hapover  & dans  leurs  au- 
tres conquêtes  ils  trouvoient moyen 
de  fe  dédommager  de  toutes  les  dé- 
penfes  delà  guerre.  Enfin  par  la  con- 
vention de  Clofter-Seven  ^ il  fut  pri- 
vé du  fecours  de  fes  alliés  , & aban- 
donné à lui-même  fans  autre  efpé- 
rance  que  ce  qu’il  plairoit  au  Parle- 
ment de  la  Grande-Bretagne  de  lui 
accorder.  Cette  image  efi:  bien  diffé- 
rente de  celle  qui  avoit  frappé  l’ima- 
gination du  Monarque  , quand  il 
avoit  commencé  la  guerre  ; mais 
pour  fe  former  une  idée  jufle  de  ces 
différents  événements  , de  la  fitua- 
tion  de  Sa  Majeflé  Pruflienne , ainfi 
que  des  mefures  qu’il  prit  pour  ren- 
verfer  les  projets  de  fes  Antagonif* 
tes,  & pour  fe  tirer  d’embarras  auffi 
■ compliqués  , il  eft  à propos  de  re- 
prendre ce  que  l’ordre  des  matières 
•nous  a obligés  de  laiffer  en  arrière  , 
depuis  le  temps  que  ce  Monarque 
entra  en  Bohème  jiifqu’à  celui  oii  la 
fortune  commença  à fe  déclarer  en 
da  faveur. 
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3^0  Histoire  d’Angleterre; 
^Georçeii  Auffi-tôt  quc  le  Roi  de  Pruffe  eut 
An/i7S7.  fait  marcher  fes  armées  dans  les  ter- 

rimpératrice  Reine , celle 
commencent  * de  Riiffie  fît  notifier  à tous  les  Mai- 
très  & Capitaines  de  vaiffeaux  dans 
fes  Etats  , de  ne  le  charger  d’aucu- 
nes provifions  de  guerre  ni  de  bou- 
che pour  ce  Monarque  , fous  peine 
de  faifie  des  bâtiments  , & la  même 
peine  fut  ordonnée  contre  ceux  qui 
tranfporteroient  des  troupes  ou  de 
l’artillerie  pour  le  même  fervice.  En 
même  temps  la  flotte  des  Rufles  , 
^ompofée  de  quinze  vaifleaux  de 
guerre , de  plufieurs  frégates  & de 
deux  galiotes  à bombes  , fe  mit  en 
mer  pour  bloquer  les  ports  des  Prul- 
fiens  dans  la  mer  Baltique  , & fit 
diverfesprifes  de  plufieurs  bâtiments 
chargés  de  provifions  & de  marchan- 
difes  5 qui  alloient  d’un  port  à l’au- 
tre. Un  de  ces  vaifleaux  ayant  paru 
devant  Mémel , ville  de  Pologne  y 
mais  qui  appartenoit  au  Roi  de  Prul- 
fe  , le  Commandant  de  cette  place 
envoya  un  Officier  demander  au  Ca- 
pitaine Rufle  s’il  étoit  ami  ou  enne- 
mi. Le  Capitaine  répondit  , que 
quoique  les  intentions  de  Sa  Majefté 
Impériale  fiüTent  fuffifamment  con- 
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nues  5 ne  refiifoit  pas  de  s’expli-  Geoîge  u. 
quer  plus  amplement , en  déclarant  An.  1757* 
que  fes  ordres  & ceux  de  tous  les 
autres  Commandants  Ruffes  , por- 
toient  de  fe  failir  , fuivant  les  loix 
de  la  guerre  , de  tous  les  vaiffeaux 
Pruffiens  qu’ils  trouveroient  dans- 
leur  croifière.  Alors  le  Commandant 
de  Mémel  donna  ordre  de  pointer 
le  canon  fur  tous  les  bâtiments  Rui- 
fes  qui  approcheroient  du  port. 

Les  troupes  de  terre  des  RulTes  xxiv. 

y , • , ^ 11*1  1 II5  s’empa» 

etoient  en  marche  depuis  plus  de  rencde  lavii- 
ûx  mois  , mais  la  lenteur  avec  la-^^  deMémd, 

quelle  elles  avançoient  , & la  lon- 
gueur du  temps  quelles  demeurèrent 
fur  les  frontières  de  la  Lithuanie. , 
donnoient  lieu  de  douter  f elles, 
avoient  réellement  delfein  d’entrer 
fur  les  territoires  de  PrulTe.  Ce  doute 
étoit  d’autant  plus  fondéque  plufieurs 
Cofaques  de  leur  armée  avoient  été 
punis  févèrement  pour„ avoir  pillé 
quelques  chariots'  de  payfans  Prufr^ 
liens  fur  les  frontières  de  Courlan-i 
de  5 &c  qu’on  avoit  dédommagé  ces 
payfans  en  argent  de  la  perte  qu’ils 
avoient  foulferte  5^*quoiqiie  l’armée 
diP  Général  Apraxin  fut.  a lors  dans, 
unç  grande  dilète*  Soit  que  ce  Géné- 


3 5 i Histoire  d’Angleterre  , 
ral  fut  fecrettement  dans  les  intérêts 
. du  Roi  de  Pruffe , foit  qu’il  fe  prê- 
tât à des  intrigues  particulières  de  fa 
Cour  5 les  Ruffes  demeurèrent  dans 
cet  état  d’inaftion  jufques  ^vers  la  fin 
de  Mai-  qu’ils  accélérèrent  leur  mar- 
che 5 & le  Général  Apraxin  ayant 
détaché  le  Général  Fermer  pour  at- 
taquer Mcmel  par  terre  , pendant 
que  la  flotte  bloquoit  cette  place'par 
mer  , on  en  commença  le  bombàr^ 
'demerit  à la  fln  de  Juin.,  Le  5:  de  Juih 
let , la  tranchée  étant  déjà  près  - du 
corps  de  la  place  , . le  Lieutenant-Co- 
lonel Bummel  qui  y commandoit  , 
ne  voulut  pas  s’exppfer  à un  aflaut 
demanda  à capituler.  Les  articles 
furent  flgnés  de  même,  jour  ^ & la 
garnifon  fortitavec  les  honneurs  de' 
la  guerre  , à condition  de  ne  point 
fervir  pendant  une  année  contre  l’Im- 
pératrice de  Pvuflie  ni  contre  fesial-^ 
liés.  Peu  de  jours  après  , la  flotte 
RiiiTe  bombarda  la  ville  'de  Pillau; 
mais  le  -grand  nombre  de  malades, 
qui  étoient  fur  les  vaifleaùx  obligea 
l’Amiral  MischukofFde  fufpendre  fes 
opérations  , & ilqetta  l’ancre  dans, 
la  rade,  de  Dantzick.' Le  19  le^Ma-H 
réchal  Apraxin  fit.  entrer  feè(trqupe& 
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dans  la  ville  de  Tilfit , & il  com- 
mença à exiger  des  contributions 
dans  tout  le  pays  circonv»oifin. 

Le  Monarque  Pruffien  jugeant  du 
danger  auquel  étoient  expofés  fes  fu- 
jets  de  la  part  des  troupes  Rufles , ac- 
coutumées à agir  contre  des  ennemis 
aiiffibarbares  qu’elles, & à ne  regarder 
la  guerre  que  comme  une  occafion  de 
s’enrichir  par  le  pillage  , fit  publier 
une  déclaration  , portant  que  fi  con- 
tre fon  attente  , les  troupes  Rufies 
commettoient  dans  fes  territoires  des 
défordres  & des  excès  contraires  aux 
loix  de  la  guerre  obfervées  par  tou- 
tes les  nations  civillfées  , il  uferoit 
de  repréfailles  fur  les  Saxons  , qui 
feroient  traités  comme  on  traiteroit 
fes  propres  Etats.  Sans  doute  que  ce 
Grand  Prince  reconnut  combien  il 
aiiroit  été  injufle  de  fe  venger  fur  les 
Saxons  des  cruautés  que  les  Rufles 
commirent  dans  leur  marche , puif- 
que  nous  ne  voyons  pas  que  fes  trou- 
pes aient  éxercé  de  femblables  énor- 
mités en  Saxe  , quoiqu’elles  y eufi 
fent  déjà  agi  précédemment,  ainfi 
que  nous  l’avons  vu  , avec  un  e diir 
reté  exceflive  pour  la  levée  des  hom- 
mes ^ des  contribtitions. 


George  II. 
An.  J757. 


XXV. 
Déclaration 
du  Roi  cit 
Prude, 
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George  II.  excès  des  troupes  Riiffes  fu* 

An.  1757.  rent  atteftés  dans  une  lettre  que  le 
Roi  de  Priiffe  fit  publier  à Berlin  ; 

V \ / r 

Cruautés  J détachement  du  Gé- 

eommiies  parnéral  Fermer  avoit  gardé  une  difei- 
pline  éxafte  , & s’étolt  contenté  du 
pillage  , fans  avoir  mafiacré  ni  mu- 
tilé ; mais  qu  il  n’en  étoit  pas  de  mê- 
me de  la  grande  armée  , dont  la  rou- 
te avoit  été  marquée  par  les  défor- 
dres  & les  cruatités.  Que  les  RulTes 
coupoient  le  nez  & les  oreilles  aux 
payfans  qui  n’avoienî  rien  à leur 
donner  : que  plufieurs  habitants  de 
la  Prufle  avoient  été  pendus  par  les 
Cofaques  ; que  d’autres  avoient  e.u 
les  cuiffes  coupées  : qu’on  avoit  ou- 
vert le  ventre  & arraché  les  entrail- 
les à quelques-uns  : que  les  enfants 
étoient  enlevés  d’entre  les  bras  de 


leurs  parents  ; enfin  que  ces  trou- 
pes fauvages  commettoient  tant  d’a- 
trocités qu’elles  faifoient  horreur  à 
la  nature , & dévoient  couvrir  d’une 
honte  éternelle  une  nation  dont  les 
fujets  prenoient  le  titre  de  Chrétiens. 
On  reconnoiflbit  cependant  que  le 
•Général  Apraxin  , bien  loin  d’auto- 
rifer  ces  barbaries  , avoit  fait  punir 
du  fupplice  du  Knout  un  grand  nom- 
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)re  de  ceux  qui  s’en  étoient  rendus 
:oupables  : que  plufieurs  des  Offi- 
:iers  des  Cofaques  & des  Calmoii» 
jues  , même  trois  Colonels  , y 
ivoient  été  condamnés  , & que  quel- 
jues-uns  avoient  péri  Ions  les  coups 
le  ce  rigoureux  fupplice.  Suivant 
l’autres  lettres  , plus  de  cent  fem- 
nes  à Mémel  avoient  préféré  de  fe 
etter  dans  la  mer  , plutôt  que  d'ê- 
tre expofées  à la  brutalité  des  foldats 
[luffes,  & avoient  confervé  leur  chaf- 
teté  par  le  facrifîce  de  leur  vie  : éxem- 
ple  mémorable  de  vertu  , mais  qui 
ne  furprend  pas  chez  les  Allemands , 
où  dans  le  commerce  ordinaire  de 
la  vie  la  pureté  des  mœurs  eft  fi  exac- 
tement obfervée  ^ qu’on  y regarde 
comme  un  crime  ce  qu’en  d’autres 
pays  on  ne  traite  que  de  fimple  ga- 
lanterie. 

Le  I I d’Août  5 la  divilion  du 
Général  Fermer  joignit  l’armée  du 
Maréchal  Apraxin  à Georgenbourg  ; 
toutes  les  troupes  allèrent  enfuite 
camper  fous  Infterbourg  , qui  ou- 
vrit aufli-tôt  fes  portes  , & les  vil- 
les de  Schwerpeîen  , Trefacken  , 
Cubarthen,  Sodargen  , Platen  , Dor- 


George  II. 
An.  1757. 


XXVTT. 

Ils  s’empa- 
rent de  plu» 
fieurs  villes. 


C35» 


I 


George-  il. 
An.  1757. 
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kabnen  & AltofF  reçurent  les  garni- 
fons  Ruffes. 

Le  Feld  Maréchal  Lehwald  que  le 
Roi  de  Pruffe  avoit  laiffé  pour  gar- 
der fon  Royaume  avec  une  armée 
de  trente  mille  hommes  , avoit  éta- 
bli fon  camp  près  de  AVelaw  , ville 
fituee  au  confluent  de  la  Prégel , & - 
d’une  petite  rivière  qui  y tombe. 
Les  RulTes  , au  nombre  de  quatre- 
vingt  mille  hommes  , continuèrent 
leur  marche  dans  les  Etats  du  Mo- 
narque , dont  la  fituation  attirolt 
1 attention  de  toute  l’Europe  ; les 
uns  regardant  fes  pertes  avec  com- 
paflîon  , parce  qu’ils  admiroient  l’é- 
tendue de^  fes  talents  , & les  autres 
les  confiderant  comme  une  jiille  pu- 
nition de  fes  vues  trop  ambitieufes. 
Des  le  8 d’Aoùt , les  deux  armées  fe 
trouvèrent  afléz  proches  , pour  qifil 
y eut  une  efcarrnouche  entre  les 
corps  avancés  ; mais  le  Général  Ruffe 
cherchant  pas  à engager  la  ba- 
^sifle  5 fe  contenta  de  ravager  le 
P^ys  , comme  s’il  eût  voulu  feule- 
^^ent  harafier  les  ennemis  , ou  les 
forcer  de  fe  retirer  plus  avant  dans 
J’intérieur  du  Royaume.  Cette  efpè- 
ce  de  petite  guerre  dura  jufquesvers 
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la  fin  du  mois  ^ que  le  Maréchal  George 
Lehwald  fe  voyant  hors  d’état  de  dé-  An.  1757, 
tacher  des  partis  , pour  garantir  les 
iialheureux  habitants  des  cruautés 
des  Cofaques  Rufles  & des  autres 
barbares  qui  faifoient  partie  de  leur 
irmée , réfolut , malgré  le  défavan- 
:age  du  nombre  , de  leur  livrer  ba- 
:aille  , & fit  les  difpofitions  en  con- 
équence  pour  les  attaquer  le  30 
l’Aoùt. 

Le  Général  Apraxin  fuivant  tou-  xxviii; 
ours  le  même  plan  , évita  de  com-  Tr- 

)attre  en  rafe  campagne  , & demeu- 
■a  retranché  dans  fon  camp  , la 
Iroite  appuyée  au  bois  deNorkitten, 
ic  la  gauche  s’étendant  près  d’une 
)etite  rivière  nommée  Ilmen  : l’ar- 
née  Riifie  formoit  quatre  lignes  , 
lont  chacune  étoit  défendue  par  un 
•etranchement  particulier  , & elle 
hoit  foutenue  par  une  artillerie  de 
leux  cents  pièces  de  canon  , dont 
es  batteries  étoient  placées  fur  tou- 
:es  les  hauteurs. 

A cinq  heures  du  matin  , les  Pruf-  xxïx; 
iens  s’étant  avancés  de  leur,  camp 
le  Welaw  par  JagerfdorfF,  formèrent  gaf née  par 
l’abord  deux  lignes  qu’ils  réunirent  Kuflès, 
îufuite  en  une  , ayant  les  flancs  cou,- 
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George  II.  vcits  de  Iciir  Cavalerie.  L’aftion  corn- 
:^An,  1757.  mença  par  un  feu  très  vif,  & les 
Pruffiens  firent  leur  attaque  avec 
tant  de  vigueur  qu’ils  rompirent 
bientôt  la  première  ligne  des  Riiflès , 
& forcèrent  toutes  leurs  batteries. 

* 

Ils  dirigèrent  particuliérement  leurs 
efforts  contre  l’aîle  droite  du  Maré- 
chal Apraxin  , dans  l’intention  d’em- 
porter le  bois  de  Norkltten  , pour 
tourner  les  RulTes  &c  les  refferrer 
dans  les  défilés  qui  font  derrière  ce 
bois.  Le  Prince  de  Holftein  - Got- 
torp  , frère  du  Roi  de  Suède  , à la 
tête  d’un  Régiment  de  Dragons,  mit 
en  déroute  la  Cavalerie  Ruffe  , & 
tomba  enfuite  fur  un  corps  de  grena- 
diers qui  furent  taillés  en  pièces  ; 
mais  le  Comte  de  BrQwne  ayant 
chargé  ces  efcadrons , les  mit  dans 
la  nécelfité  de  rejoindre  leur  corps 
de  bataille.  Cette  attaque  n’ayant  pas 
réiiffi,  & le  Maréchal  Lehwald  ayant 
auflî  été  repouffé  devant  le  fécond 
retranchement  , il  commença  vers 
huit  heures  à fe  retirer  en  allez  bon 
ordre , mais  le  feu  de  la  Cavalerie 
légère  du  Maréchal  Apraxin  qui  flit 
envoyée  à la  pourfuite  , mit  bien- 
tôt les  troupes  dans  la  plus  grande 
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confufion.  Toute  l’armée  Rii/Te  les  'ff" 
fuiyit  une  lieue  &C  demie  iufqu’aux  An.  1757. 
bois  de  Welaw  , où  les  Pruffiens 
paflerent  la  nuit , & le  lendemain 
de  grand  matin  ils  fe  retirèrent  à 
Tapian  près  de  Konigsberg.  Ils  per- 
dirent dans  cette  bataille  environ 
deux  mille  hommes  tués  , un  grand 
nombre  de  blefles  , & mille  qui  fii- 
rent  faits  prifonniers.  Les  Ruffes  eu- 
rent onze  cents  vingt  - quatre  hom- 
mes tués  5 quatre  mille  fix  cents  tren- 
te-neuf bleffés , & 466'  égarés.  Les 
Çruffiens  ne  perdirent  aucun  Officier 
Généra]  , mais  les  Ruffes  eurent  de 
bleffé  le  Général  Lapuchin,  qui  mou- 
rut peu  de  temps  après.  Le  Maré- 
:hal  Apraxin  fe  porta  de  tous  les 
:ôtés  avec  la  plus  grande  valeur,  ôc 
sut  deux  chevaux  tués  fous  lui. 

Des  commencements  auffi  favo-  x x x. 
râbles  donnoient  lieu  de  préfumer  lis 

que  le  refte  de  la  campagne  feroittammenr'^'* 
très  glorieux  pour  les  Ruffes,  & le  après  leurvic 

Maréchal  Lehwald  s’étoit  déjà  retiré 
^ers  Peterfwald.  Les  ennemis  l’y  aii- 
roient  vraifemblablement  fuivi,  fi 
les  nouvelles  que  le  Général  Apraxin 
reçut  de  Petersbourg  ne  lui  euffent 
fait  changer  fubitement  de  fyftême  : 


George  lî« 

An.  1757* 
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^ le  bruit  fe  répandit , ou  que  la  Cza- 
rine  étoit  morte , ou  qu’elle  avoit 
eu  une  attaque  d’apoplexie  ; 6c  ce 
Général  connoiffant  les  fentiments 
du  Prince  qui  devoir  lui  fuccéder , 
ou  jugeant  que  la  préfence  6c  celle 
des  troupes  qu’il  commandoit  feroit 
plus  utile  en  Ruffie  qu’en  Pruffedans 
un  changement  de  Souverain , de- 
meura d’abord  dans  l’inaûion  juf- 
qu’au  1 3 de  Septembre  ; mais  dans 
le  temps  où  l’on  croyoitque  lesRub 
fes  alloient  livrer  une  nouvelle  ba- 
taille 5 ils  fe  retirèrent  avec  tant  de 
précipitation^,  qu’ils  laiffèrent  tous 
leurs  malades  6c  leurs  bleffes,  6c 
abandonnèrent  quatre-vingt  pièces 
de  canon  , outre  une  grande  quan- 
tité de  munitions  de  guerre.  Le  Ma- 
réchal Apraxin , pour  mieux  cacher 
fa  marche  , fît  avancer  quelques  trou- 
pes légères  vers  l’armée  Pruliienne, 
enforte  qu’il  fepaffa  trois  jours  avant 
que  le  Maréchal  Lehwald  fut  inftruit 
de  fa  retraite.  Il  détacha  le^  Prince 
George  de  Holftein  avec  dix  mille 
chevaux  pour  aller  à la  pourfuite 
des  Ruflès , mais  ils  fe  mirent  bien- 
tôt à couvert  par  des  marches  for- 
cées ; on  leur  fit  feulement  quelques 

prifonniers  , 
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prifonniers  ; & les  Payfans  des  en-  G^orcc]u 
virons  de  Tiifit  vengèrent  fur  les  An.  1757. 
traîneurs  les  cruautés  que  ces  bar- 
bares avoient  commifes  dans  tout  le 
pays.  Ils  ne  ccnfervèrent  de  leurs . 
conquêtes  que  la  ville  de  Mémel , 
à laquelle  ils  ajoutèrent  plufieurs 
nouvelles  fortifications.  Leur  retrai- 
te fe  fît  fur  deux  colonnes  , dont 
line  prit  fa  route  vers  cette  place , 
l’autre  par  le  Bailliage  d’Abfter- 
nen , qui  étoit  le  plus  court  chemin 
pour  regagner  leur  pays.  Ils  brûlè- 
rent tous  les  villages  par  lefquels 
ils  paffèrent  ; & la  violence  du  cou- 
rant ayant  rompu  les  ponts  fur  la 
rivière  de  Memel  après  qu’ils  l’eu- 
rent traverfée,  les  Pruffiens  furent 
obligés  d’abandonner  la  pourfuite. 

Les  Ruffes  fouifrirent  exceffivement 
dans  cette  retraite  par  un  pays  to- 
talement devaflé  ^ & leur  route  fut 
marquée  par  les  cadavres  des  hom-. 
mes  & des  chevaux  qu’ils  y perdirent 
faute  de  fubfiflance, 

Lorfque  le  Roi  de  Priiffe  avoit  été  xxxT. 
mis  au  ban  de  l’Empire , les  dilFé-je, 
reiits  Princes  & Etats  qui  compolentt»  UC  de  VVir- 
le  corps  Germanique  avoient 
les  ordres  du  Confeil  Aulique  pour 
Tome  IL  Q 


Gcorg^e 

An.  I 7 


\ 
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— fournir  leur  contingent  contre  ce 
57.*  Monarque,  Quelques-uns,  qui  crai- 
gnoieiit  les  fuites  des  vues  ambi- 
tieufes  qu’on  lui  attribuoit,  joigni- 
rent avec  joie  leurs  armes  à celles 
de  la  France  & de  l’Impératrice  Rei- 
ne , mais  d’autres  , même  entre  les 
Princes  Catholiques,  parurent  ne 
fournir  qu’avec  la  plus  grande  ré^ 
pugnance  les  troupes  &C  l’argent 
qu’ils  étoient  obligés  de  donner.  Un 
grand  nombre  de  ces  troupes  défer- 
tèrent , & l’Eleéleur  Palatin  perdit 
ainfi  plus  de  mille  hommes.  Quatre 
mille  Soldats  du  Duc  de  Wirtem- 
berg  ayant  été  préfentés  le  24  de 
Juin  au  Commiflaire  François  , fu- 
rent aiiffi-tôt  paffés  en  revue , mais 
à peine  eurent-ils  été  reçus , qu’ils 
marquèrent  leur  mécontentement 
par  des  cris  fédltieux.  Le  lendemain 
la  défertion  commença  par  trente 
hommes , qui  furent  bientôt  fuivis 
d’autres  petits  corps  de  vingt  & tren- 
te ; ils  forcèrent  le  paflage  au  tra- 
vers des  détachements  quigardoient 
les  portes  de  Stutgard , & le  foir  la 
mutinerie  devint  générale.  Les  Sol- 
dats firent  feu  fur  les  Officiers  qui 
étoient  dans  les  baraques , décla- 


Livre  II.  Chap.  VI.  363 
rèrent  à leur  Commandant  qu’ils  le 
tueroient  s’il  ne  fe  retiroit  à l’inf- 
tant.  Quelques-uns  de  ces  Officiers 
envoyés  à la  pourfuite  des  Défer- 
teurs,  en  ramenèrent  plufieurs  pri- 
fonniei's  ; mais  les  autres  Soldats  dé- 
clarèrent que  11  on  ne  leur  rendoit 
immédiatement  la  liberté,  ils  alloient 
mettre  le  feu  à l’Hôtel-de-VilIe  & 
aux  Baraques  ; ce  qui  obligea  de  les 
relâcher  le  même  foir.  Le  lendemain 
matin  , les  Soldats  s’affemblèrent,  fe 
rendirent  maîtres  de  plufieurs  Of- 
ficiers , fortirent  de  la  Ville  au  fon 
des  inftruments  militaires  ; & la  dé- 
fertion  étant  déjà  de|  près  de  3000 
hommes , le  Commiffaire  François 
jugea  à propos  de  renvoyer  le  pe- 
tit nombre  de  ceux  qui  étoient  reftés. 

Le  Roi  de  Pruffie  après  avoir  perdu 
la  bataille  de  Chotzemitz , envoya 
fa  grolTe  artillerie  & fes  mortiers  à 
Drefde  , & établit  fon  camp  à Leit- 
meritz  fur  les  bords  de  l’Elbe  , où 
fon  corps  d’armée  fe  tint  renfermé 
dans  de  forts  retranchements.  Le 
Maréchal  Keith  avec  les  troupes 
qu’il  commandoit , campa  fur  la  rive 
oppofée  du  fleuve  : on  entretint  la 
communication  libre  par  un  pont 
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~ qu’on  y établit , & l’on  détacha  plii-^ 
5 7*  heurs  corps  de  troupes , pour  s’af- 
furer  des  paffages  de  la  Saxe.  Com- 
me cette  polition  du  Monarque  em- 
pêchoit  les  Aptrichiens  de  pénétrer 
dans  cet  Eleftorat  du  côté  de  l’Elbe  , 
ils  s’avancèrent  par  des  marches  for- 
cées dans  le  cercle  de  Buntzlau , Ôc 
le  18  de  Juin  , un  détachement  que 
commandoit  le  Duc  d’Aremberg , 
s’empara  du  porte  important  de  Ga- 
bel , oii  après  une  vigoiireufe  dé- 
fenfe , quatre  Bataillons  dont  la  gar- 
nifon  étoit  compofée , furent  obli- 
gés de  fe  rendre  prifonniers  de  guer- 
re, ainfi  que  le  Major-Général  Put- 
kammer,  chargé  du  foin  de  cçttè 
place. 

Les  Autrichiens  ayant  gagné  une 
marche  vers  la  Luface  fur  un  corps 
de  troupes  que  commandoit  le  Prin- 
ce de  Prurte  , pour  obferver  leurs 
mouvements  , le  Monarque  quitta 
Leitmeritz  le  matin  du  10 , & campa 
le  foir  à Lickowitz,  village  oppofé 
à Leitmeritz.  Le  lendemain , le  Prim 
ce  Henri  décampa  au  point  du  jour , 
& fit  fa  retraite  avec  tant  d’ordre  , 
qu’il  ne  perdit  pas  un  feul  homme , 
quoiqu’ils  marchafîent  à la  vue  de 
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toutes  les  troupes  legeres  Autricliieii-  (^^eoi  ge  lu 
nés.  Il  retira  iin  Bataillon  qui  étoit  An.  1757* 
relié  à Leitmeritz  , brûla  le  pont 
après  avoir traverle  l’Elbe,  & toute 
l’armée  s’étant  réunie  , fe  rendit  en 
cinq  jours  de  marche  à Pirna,  paffa 
la  rivière  le  28  , entra  dans  la  Lu- 
face  , & établit  fon  camp  à Bautzen. 

Pendant  que  le  Monarque  failoit  xxxiu. 
fa  retraite  avec  tout  le  lucces  qu  ii  j-ent  <ic  Gcr~ 
pouvoit  efpérer  , les  Autrichiens 
après  la  prife  de  Gabel , firent  oc- 
cuper Gorliîz  par  un  détachement 
que  commandoient  les  deux  Princes  • 

de  Saxe.  Une  grande  partie  de  l’ar- 
mée ayant  pafié  laNeill  , le  22  M. 
de  Y/aldan,  Colonel  d’ Artillerie  , al- 
la fommer  la  garnifon  de  Zittau  de 
fe  rendre  ; mais  le  Général  Schmet- 
taii  6c  le  Prince  de  Brunfwick  qui  y 
étoient  renfermés , déclarèrent  qu’ils 
étoient  réfolus  de  défendre  la  place. 

Malgré  lapréfence  du  Prince  de  Pruf 
fe  qui  n’étoit  féparé  des  Autrichiens 
que  par  des  ravines  , on  commença 
le  23  à battre  Zittau  , 6c  l’ony  jetta 
une  quantité  prodigieufe  de  grena- 
des pour  mettre  le  feu  aux  magazins 
d’ou  les  Pruffiens  tiroient  leur  fub- 
fillance.  On  prétend  que  le  même 

Qii) 
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36^  ^■^iSTOiRE  d’Angleterre  , 

George  II.  jGiir , dcpuis  oiizc  heurcs  du  matin 

- y'-,  9 \ * 1 i . 
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^7  5 7-  jiifqii’à  cinq  heures  dufoir , il  y eut 
quatie  mille  coups  de  tirés  contre 
la  place , & plufieurs  étant  à boulets 
rouge  5 le  feu  prit  en  divers  endroits. 
Une  partie  de  la  garnifon  prit  la  fuite 
& joignit  le  camp  du  Prince  de  Pruf 
fe  5 pendant  qu’un  corps  de  troupes 
Autrichiennes  pénétroit  dans  la  Vil- 
le par  une  porte  qu’on  avoit  laiffée 
entr’ouverte.  Le  premier  foin  des 
Commandants  fut  d’ordonner  à leurs 
troupes  d’aider  les  habitants  à étein- 
dre le  feu  ; mais  ces  ordres  diftés 
par  1 niimanite , furent  mal  éxécutés 
par  les  Pandoiirs  & parles  Sclavons 
qui  étoient  entrés  avec  les  troupes 
régulières.  'Ils  ne  hrent  aucune  dif- 
tinclion  entre  les  Pruffiens  & les  ha- 
bitants de  la  Ville  , quoique  ces  der- 
niers fuirent  des  Saxons  attachés  aux 
interets  de  rirnpératrice-Reine.  Au 
lieu  de  travailler  à arrêter  Tincen- 
die  , iis  s’occupèrent  du  pillage  des 
Magazins  où  les  flammes  n’avoient 
pas  encore  pénétré  ; plus  de  lix  cents 
mailons  furent  brûlées , outre  un 
grand  nombre  d’édifices  publics , tels 
que  la  principale  Eglife  , l’Hotel  de 
Ville  ^ & l’Hôpital  des  Orphelins  ; 
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les  Archives  furent  réduites  en  cen-  u. 

dres,  & plus  de  quatre  cents  habi-  ws?- 
tants  périrent  dans  les  flammes , ou 
en  défendant  leurs  effets  contre  1 avi- 
dité des  Pandours  : circonftances 
très-fâcheufes  dans  une  Ville  que 
les  Autrichiens  regardoient  comme 
amie , mais  prefque  inévitable  dans 
une  efpéce  d’affaut  , & avec  des 
troupes  irrégulières , qui  ne  fublii- 
tent  fouvent  que  de  pillage. 

Le  corps  du  Prince  de  Pruffe  cou-  xxxiv. 
roit  le  plus  grand  danger  d etre  en- 
veloppé  par  les  Autrichiens  ; mais  le 
Monarque  s’étant  rendu  à Bautzen  , '""*• 
comme  nous  l’avons  dit , par  une 
marche  forcée,  le  délivra  de  la  po- 
fition  fâcheufe  où  il  fe  trouvoit.  Uii 
de  temps  après , le  Prince  quitta  l’ar- 
mée & fe  retira  à Berlin  fous  pré- 
texte de  rétablir  fa  faute  alteree  par 
lesfatiOTes  de  la  campagne  ; mais  on 
prétend  que  cette  redite  fut  la  fuh 
te  de  quelques  repréfentations  qu  il 
fit  au  Roi  fon  frère  fur  les  violences 
exercées  en  Saxe.  Le  Monarque  mé- 
content de  cette  liberté  , lui  dit  que 
Fair  de  Berlin  feroit  meilleur  pour 
lui  que  celui  du  camp  : le  Prince 
fe  retira  ^ ôc  mourut  le  12-  de  Juin 


i 


~T— — f d’Angleterre 

Georse  n.  i ^mee  fuivante  , pénétré  de  chagrin 
• '7^7.  ci  avoir  quitté  l’armée  à la  veille  des 
lucces  qui  accompagnèrent  bientôt 
les  armes  du  Monarque. 

, -hî  ^sréchal  Keith , qui  avoit  été 

P""' 

x^Miae.  pacages  des  montagnes  , le  ren- 

' ^ 9 après  avoir  été  haraffé 

• troupes  irrégulières  des  Aii- 
tnchiens  , ^ qui  lui  enlevèrent  plu- 
rieurs  chariots  de  munitions  & de 
i^agages.  Il  relia  un  jour  à Pirna , 
& pourfuivit  enfui  te  fa  marche  t par 
Drefde  avec  vingt  bataillons  & qua- 
ranteEfcadronSj  campafur  les  bords 
de  l’Elbe  devant  la  porte  de  la  ville 
neuve , & rejoignit  le  Roi  entre 
^aiiîzen  & Gorlitz.  Toute  l’armée 
Prulîienne  ralTemblée  en  cet  endroit 
montoit  à environ  foixante  mille 
hommes , non  compris  douze  batail- 
lons & dix  Elcadrons  lailTés  dans  le 
fameux  camp  de  Pirna  , fous  les  or- 
dres du  Prince  d’Anhalt-Deffau.  Ces 

derniers  etoient  défîmes  à couvrir 
Drefde  , conlerver  les  gorges  des 
.niontagnes , & arrêter  les  incurfions 
des  Pandours  & des  autres  troupes 
légères  qui  voltigeoient  continuelle- 
Jüent  fur  les  ailes  de  l’armée  Pruf» 
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fienne  , tant  dans  les  campements  George  II. 
que  dans  les  marches , ce  qui  occa-  ^7>7* 
fioiiiioit  des  efcarmouches  prelque 
journalières  avec  ditierents  fucces. 
Quelques-unes  de  ces  rencontres  fu- 
rent affez  fanglantes  , mais  le  nom- 
bre d’hommes  que  le  Monarque  y 
perdit  n’égala  pas  celui  des  déferteurs 

qui  abandonnèrent  fes  drapeaux  apres 

la  bataille  de  Chotzemitz.  La  raiioii 
en,  eft  évidente  : l’armée  Prufïienne 
avoit  été  recrutée  en  temps  de  paix 


de  toutes  les  parties  de  l’Allemagne  , 

& depuis  la  guerre  il  y étoit  entre 
un  très  grand  nombre  de  foldats  pris 
par  force  dans  les  troupes  Saxones. 

Il  eft  difficile  de  compter  fur  la  fi- 
délité des  corps  ainfi  compofés , bien 
différents  des  Régiments  formés  des 
naturels  du  pays  , qui  fervent  leur 
Souverain  par  principe  d’honneur  ^ 
plus  que  pour  la  paye  qu’ils  en  re- 
tirent 5 & qui  ne  peuvent  renoncer 
à leur  devoir  fans  abandonner  leurs 
parents  , leur  pays  natal , &c  leurs 
amis  en  même  temps  qu’ils  quittent 
leur  Prince. 

t r 1 c c 

La  faite  des  événements  nous  appelle 
obligeant  fouvent  d’en  omettre  queb 

Q V 
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George  II.  ques-iins  dans  le  temps  oit  ils  fe  font 

A»-  '757.  paffes  pour  ne  pas  interrompre  le 
lil  de  ceux  qui  ont  un  rapport  im- 
médiat a un  même  Général  ou  à un 
meme  corps  d’armée  , nous  allons 
encore  reprendre  quelques  faits  par- 
ticuliers que  nous  n’avons  pu  placer 
en  fuivant  l’ordre  Chronologique. 

L Impératrice  Reine  plus  irritée 
que  jamais  contre  le  Roi  de  PrulTe 
& contre  fes  alliés , rappella  vers  le 
commencement  de  Juillet  le  Comte 
de  Colloredo  & M.  Zohern , fes  Mi- 
nières a la  Cour  de  Londres.  Vers 
le  même  temps  le  Comte  de  Kaunitz  , 
Grand-Chancellier  de  l’Empire , dé- 
clara à M.  Keith , Minière  du  Roi 
d’Angleterre  à Vienne  que  la  Cour 
de  Londres  , par  les  fecours  qu’elle 
avoit  donnés  , & qu’elle  continuoit 
de  donner  au  Roi  de  Pruffe  , ainfi 
que  par  plufieurs  autres  circonèan- 
ces  relatives  a la  fituation  aéluelle 
des  affaires  , avoit  rompu  les  enga- 
gements folemnelsqui  unièbient  cet- 
te Couronne  à la  Maifon  d’Autri- 
che , & que  Sa  Majeèé  l’Impératrice 
Reine  avoit  jugé  à propos  de  rap- 
peller  fon  Minière  d’Angleterre , & 
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de  rompre  toute  correfpoiidance  (.eorge  il 
avec  la  Grande  - Bretagne.  En  con-  An.  1757. 
fec|iience  de  cette  déclaration  ^ 

Keith  fortit  de  Vienne  le  29  de  Juil- 
let, & vers  le  même  temps  M.Day- 

rolle  , Miniftre  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique à la  Cour  de  Bruxelles  fe 
retira  également  de  cette  ville» 

Le  7 du  même  mois , le  Général 
Pifa  5 Commandant  d’Oftende  , de 
Nieuport  5 & des  autres  places  ma- 
ritimes de  la  Flandre  Autrichienne  ^ 
envoya  notifier  au  Vice-Conful  An- 
glois  à Oftende  ^ que  fuivant  les  or- 
dres qu’il  avoit  reçus  de  fa  Cour  , 
toute  communication  etoit  interdite 
avec  l’Angleterre  , & qu’en  confe- 
quence  le  Vice-Conful  eut  a donner 
avis  à tous  les  Paque-boats  & au- 
tres bâtiments  de  la  Grande-Breta- 
gne qui  étoient  à Oftende , Bruges 
& Nieuport  de  partir  dans  l’efpace 
de  vingt-quatre  heures , avec  défenfe 
de  revenir  dans  a^icun  des  ports  de 
l’Imnératrice  Reine  , iufqu’à  nouvel  xxxvn. 

^ / / /'  Oltende  X 

ordre  ^ ce  qui  lut  exécute.  Nieuport  le- 

Dans  le  même  temps  , Leurs  Ma- 
jeftés  Impériale  & Très  Chrétienne  Reaai  tion  de 
firent  notifier  anx  Magiftrats  de  Ham-  GueUircs, 

Qvj 
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Georçeii.  Doiirg  qu’üs  ne  reçujfTent  dans  leur 
mi.  port  aucun  bâtiment  A^iglois  , foit 
e guerre  , foit  de  tranfport,  faute 
de  quoi  il  leur  feroit  envoyé  une 
garnifon  Françoife.  On  en  mit  une 
de  cette  nation  dans  les  ^villes  d’Of- 
tende  & de  Nieuport , fous  les  or- 
res  de  M.  de  la  Mothe  ^ & à fou 
airivee  les  Autrichiens  évacuèrent 
ces  deux  places  , mais  l’Impératrice 
' cine  s y referva  le  plein  pouvoir 
& le  libre  exercice  de  la  Souverai- 
neté ; & ce  fut  à ces  conditions  que 
le  Commandant  François  reçut  le 
ferment  du  Mmillre  Plénipotentiaire 
de  Sa  Majefté  Impériale  pour  le  gou- 
.vernement  des  Pays-Bas. 

' Nous  ayons  vu  que  la  ville  de  Guel- 
-dres  ayoit  été  blocquée  par  les  Fran- 
çois dès  le  commencement  de  la  cam- 
pagne : la  famine  obligea  la  garni- 
fon de  capituler  le  24  d’Août  , & 
elle  fortit  avec  tous  les  honneurs  de 
la  guerre  pour  être  conduite  à Ber- 
lin J mais  la  defertion  fut  û grande 
que  lorfque  cette  garnifon  paffa  à 
Cologne  , il  ne  relîoit  plus  que  le 
Commandant  & quarante-fept  hom- 
mes, La  reddition  de  cette  place  laif- 


^■j-,-&-.-'.'.iJ>:  ^,.;S  -■.■■:•'■■■. 
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fa  tout  le  pays  ouvert  aux  François*  George  1 1. 
& à leurs  alliés  jufqu  à Magdeboiirg , An.  1757. 
& rimpératrice  Reine  reçut  alors 
deux  cents  mille  écus  des  revenus 
des  principautés  de  Cleves  &C  de  la 
Mark* 
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CHAPITRE  VII. 

§.  I.  Les  Autrichiens  fe  renient  mai’- 
très  de  GotLeube.  II.  Progrès  du 
Baron  de  Jaknus  en  Silèfie,  §.  III. 
Le  Roi  de  Prujje  avance  contre  les 
Autrichiens.  §.  IV.  Il  retourne  à 
Drejde.^,  V.  AI.  de  Soubijeje joint 
au  Prince  de  Saxe-Hildkurghaufen^ 
§.VI.  Avantages  des  Autrichiens  ; 
mort  du  General  winterfeld.  VII. 
Les  François  lèvent  des  contribua* 
lions  dans  le  pays  d^Halberflat, 
§.  yilî.  Le  Roi  de  Prujfe  fe  rend  à 
Leipjzck.  IX,  Berlin  ejl  mis  à 

contribution,  X.  Fiolences  exer- 

cées contre  les  habitants  de  Leipfick. 

XI.  Le  Roi  de  Prujje  ^avance 
contre  Us  François  & les  Autri-- 
chiens.  §.  XII.  U gagne  la  bataille 
de  Rosbach.  XIII,  Il  retourne  à 
Leipjick.  XIV.  Les  Autrichiens 

prennent  Schweidnit^.  XV.  Ba-- 
taille  <S*  prife  de  Brejlaw  par  les 
Autrichiens.  §.  XVI.  Le  Roi  de 
Prujfe  entre  en  Siléfie.  §.  XVII. /i 
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remporte  une  nouvelle  vïüoire  à LiJ^ 
fa.  §.  XVIII.  Il  reprend  Brejlaw. 
Les  Autrichiens  évacuent  la  Silejle, 
§.  XIX.  Les  Suédois  entrera  en  Po- 
méranie. XX.  Ils  s'emparent  de 
Penamunde,  §.  XXI.  Le  Maréchal 
Lehwald  les  force  de  fe  retirer. 
%.  XXII.  Le  Roi  de  Suède  refufefa 
médiation  au  Landgrave  de  Heffe. 
§.XXI1I.  Plaintes  infruclueufes  des 
Anglois  aux  Hollandois.  §.  XXIV. 
Lettre  du  Roi  de  Prufje  au  Roi  d^ An- 
gleterre. XXV.  Déclaration  du 
Roi  d' Angleterre.  §.  XXVI.  Fide-- 
lité  du  Duc  de  Brunfwick  à garder 
la  convention  de  Clofer  - Seven. 
§.  XXVII.  Elle  e/î  rompue  par  les 

Hanoveriens  &lesHeJJois.^."KXNW\. 

Lettre  de  M.  de  Richelieu  au  Prince 
Ferdinand  fur  cette  rupture.  §.XXIX. 
Le  Général  François  rafjémble  fon 
armée  à Zdl.  §.  XXX.  Il  établit 
fon  quartier  général  à Hanover. 
§.  XXXI.  Le  Minijjre  Hanoverien 
ejl  obligé  de  fortir  de  Vienne, 
§.  XXXII.  Mort  de  la  Reine  de 
Pologne,  §.  XXXin.  Suhjides  ac- 
cordés par  le  Parlement  d’Irlande, 
$.  XXXIV.  Hipire  naturelle. 
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§.  XXXV.  AvcugUmsnt  Périodi- 
que. §.  XXXVI.  Sociétés  d'Agri- 
cuLtufz  ctubLics  cti  Fruncc, 


George  II. 
An.  1757, 


Ous  allons  reprendre  le  fîl  des 
i affaires  qui  regardent  plus  ini- 

le. 'Xutn.  “ Les 

chiens  fe  rcn.  Hvances  du  Priiice  de  An- 

fj  I * ° ^ Aoi't  par  un  corps  de 
Hiiffaras  Autrichiens  & d’autres 
troupes  irrégulières  ; mais  les  Pruf- 
iiens  les  forcèrent  bientôt  de  fe  reti- 
rer , & d abandonner  deux  pièces  de 
canon  , après  avoir  perdu  plufieurs 
de  leurs  hornmes.  Le  8 du  même 
^ mois , le  General  Laiidon  étant  parti 
avant  le  jour  avec  un  corps  de 
Voupes  , attaqua  la  petite  ville  de 
trotleube  , où  les  Prulîîens  avoient 
lin  détachement  aux  ordres  du  Gé- 
néral d’itzenplitz.  Quoiqu’ils  fuffent 
renfermés  entre  trois  retranche- 
ments , les  Autrichiens  les  attaquè- 
rent avec  tant  d’ardeur  qu’ils  forcè- 
rent  leurs  ennemis  d’abandonner  la 
Ville  & le  camp  , oii  ils  laiffèrent 
quatre  pièces  d’artillerie;  mais  trois 
bataillons  de  grenadiers  étant  venus 
fecours  des  Pruiîiens  ^ leurs  trou-' 
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pes  difperfées  fe  rallieient , & M.  de  George  11. 
Laudonfe  retira  avectrès  peu  de  per-  An.  1757. 
te  , n’ayant  eu  que  onze  hommes  de 
tués  & foixante  & deux  blefles  , au 
lieu  que  les  PrulTiens  perdirent  plus 
de  cinq  cents  hommes,  tant  tues  que 
bleffés  & déferteurs. 

La  Siléfie  avoit  été  éxempte  des  1 i. 
calamités  de  la  guerre  pendant  tout 
le  commencement  de  la  campagne  5 nus  en  Siléüe. 
mais  le  Baron  de  Jahnus  y étant  en- 
tré à la  fin  de  Juillet  s’empara  des 
villes  deHirfchberg  , Wdenberg, 
Gottesboiirg,  Frankeinftein  & Land- 
shw  5 toutes  places  fans  défenie.  Il 
trouva  plus  de  réfifi ance  a Strigaw  ^ 
cependant  il  s’en  rendit  maître , & y 
laifla  quelques  troupes  ; mais  elles 
ne  purent  y demeurer  long-temps  , 
parce  que  le  Général  Creutzen  étant 
parti  de  Schweidnitz  la  nuit  du  3 
d’Aoùt  avec  cinq  bataillons  , quatre 
efeadrons  de  Huffards  & vingt-qua- 
tre pièces  de  canon , il  les  obligea  de 
capituler  , fans  autre  condition  que 
de  ne  point  fervir  pendant  vingt- 
huit  heures  contre  les  Pruffiens.  Le 
1 3 le  même  Général  & celui  de  Mit- 
fchepal  5 avec  huit  mille  hommes  de 
troupes  régulières  5 quatre  ekadrons 


/ 
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Oeorge  U,  <^6  Huflarcls  & feize  pièces  de  canon . 
attaquèrent  le  Baron  de  Jahnus  près 
de  Landshut.  La  nuit  ayant  féparé les 
eombattants  , le  Baron  attaqua  le  len- 
demain les  Pruffiens  , qui  flirent  bat- 
tus , & perdirent  environ  trois  mille 
hommes  , tués  , blelTés  ou  défer- 
teurs. 


PrulTe  ayant  quitté  le 

PruL'avan^^^^P  l’avons  laiffé  entre 

« contre  1er  Bautzen  & Goerlitz,  établit  fon  quar- 

A.,,,*,».  „„  ^ ^ r 

avança  jufqu’aux  environs 
dHirfchfeld.  Les  Autrichiens  qui, 
de  leur  côté  ,^avoient  établi  leur 
Csmp  dans  I0  meme  canton  ^ voyant 
les  Pnifîiens  h la  portée  du  canon 
plièrent  leurs  tentes  & le  rangèrent 
en  bataille.  Le  Roi  forma  egalement 
fes^tioupes  ^ & s avança  pour  recon» 
noitre  , dans  l’efpace  qui  étoit  entre 
les  deux  armées  ; mais  comme  la 
nuit  approchoit  , on  demeura  tran- 
quille de  part  & d autre , & les  trou- 
pes la  pafserent  fous  les  armes. 


Le  lendemain  au  point  du  jour  , 
le  Roi  remarqua  que  les  Autricliiens 
étoient  campés  la  droite  à la  rivière 
de  Weifle  , & le  refte  de  l’armée  s’é- 
tendant Rir  un  terrein  élevé  au  pied 
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d^un6  montagne  couverte  de  bois  ^ George  11. 
auxquels  la  gauche  étoit  appuyée.  A An.  175^ 
leur  front , au  pied  de  la  hauteur  liir 
laquelle  ils  étoient  ranges  ^ couloit 
un  petit  ruiffeau  qu’on  ne  pouvoit 
traverfer  qu’en  trois  endroits  ^ Sc 
feulement  quatre  ou  cinq  hommes 
de  front.  A gauche  etoit  une  ouver- 
ture affez  large , pour  que  trois  oit 
quatre  bataillons  puffent  y pafler  en- 
femble  ; mais  les  Autrichiens  avoient 
placé  trois  lignes  d’infanterie  derriè- 
re , & fur  une  colline  qui  comman- 
doit  cette  ouverture  à la  portée  du 
fufil  5 ils  avoient  mis  quatre  mille 
hommes  de  pied  aveC  quarante  ou 
cinquante  pièces  de  canon , enforte 
que  cet  endroit  étoit  réellement  la 
partie  la  plus  forte  de  leur  camp. 

Le  Monarque  Pruffien  fit  tous  fes  i v. 
efforts  pour  attirer  les  Autrichiens  a ^ E)refdc. 
une  bataille  , &c  les  deux  armées  n’é- 
tant réparées  que  par  le  village  de 
Wirgendorf , elles  commencèrent  le 
16  à fe  canoner  avec  affez  de  viva- 
cité , ce  qui  fit  reculer  les  Pruffiens  , 

&:  donna  Heu  aux.  Autrichiens  de 
s’emparer  de  ce  village.  Un  corps 
de  chaffeurs  du  Roi  de  Pruffe  vou- 
lut s’en  rendre  maître  , mais  ils  fu- 
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757.  le  Monarque  voyant  que  les  en- 
nemis , quoique  très  fupérieurs  en 
nomore , ne  vouloient  pas  quitter 
eur  ntuation  avantageufe , où  il  y 
auroit  eu  plus  que  de  la  témérité  à 
entreprendre  de  les  forcer  , retour- 
na Ion  camp  de  Bernftadt,  où  il  de- 
meura jufqu’au  25  qu’il  enfortit  pour 
aller  camper  le  26  près  de  Bautzen. 
U 29  il  fe  rendit  à Drefde  , après 
avoir  fait  occuper  la  ville  de  Gorlitz 
5.^^1°^-Général  Grumbkow , 

& il  lailTa  la  plus  forte  partie  de  fon 
armee  en  Luface  , fous  les  ordres  du 
Pnnce  de  Bevern  , pour  s’oppofer 
au  Prince  Charles  de  Ldrraine  , qui 
y yommandoit  les  Autrichiens.  Le 
Pnnce  Maurice  d’Anhalt-Deffau  joi- 
gnit a KelleldorfF  le  corps  de  trou- 
pes  qu’il  commandoit  avL  celui  que 
le  Roi  de  Pruffe  avoit  amené  de^  la 
Lulace  , & deux  bataillons  tirés  de 
la  garnifon  de  Drefde  , ce  qui  for- 

ma  une  armée  d’environ  quarante 
î^ilie  hommes. 

Le  Pnnce  de  Soubife  , à la  tête  de 


V. 


M.  de  Son- ut 

bife  fe  jointy  mille  Fi'ançois  , avani 

<1'  Saxe-Hildb\.rgha„. 
burghaufen,  ten,  qui  commandoit  un  pareil  nom- 


4 
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)re  d’Autrichiens  , l’armée  combi- 
lée  s’avança  julcjii’à  Erfurth  en  Saxe.  An.  1757* 
^e  Pvoi  de  Pruffe  lé  rendit  à grandes 
[ournées  dans  le  même  canton  pour 
[ivrer  bataille  aux  deux  Generaux  ; 
mais  ils  fe  retirèrent  du  côté  de  Go- 
tha , & enfuite  à Eifenach  , ou  ils 
fe  retranchèrent  dans  un  camp  très 
avantageufement  litué  : le  Roi  de 
Prufle  établit  fon  quartier  général  à 
Kirfchlaben  près  d’Erfurth. 

Pendant  que  les  deux  armées 
étoient  dans  cette  pofition  , le  Ma- 
jor-Général Seydlltz  ayant  appris  que 
les  ennemis  avoient  détache  un  corps 
de  troupes  pour  les  envoyer  du  cô- 
té de  cette  ville  , en  fortit  aulîi-tot, 

& campa  à quelque  dlftance.  Les 
alliés  s’en  rendirent  les  maîtres  apres 
avoir  furpris  le  1 9 un  corps  de  cinq 
mille  Pruffiens  qu’ils  mirent  en  de- 
route  5 & leur  enlevèrent  plufieurs 
pièces  de  canon.  Quelques  jours 
après  5 M.  de  Seydlitz  ayant  reçu  un 
renfort  conlidérable  5 rentra  dans 
Gotha  5 dont  il  dépofféda  les  alliés  , 
tant  par  la  fupériorité  du  nombre 
que  parce  que  le  bruit  fe  répandit 
qu’il  étoit  fuivi  de  toute  l’armée  Pruf- 
Eenne  5 avec  le  Roi  à la  tête.  Les 
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George  1 ),  ■alliés  perdirent  en  cette  occafioncent 
An.  1757.  trente  hommes  de  tués  & foixante 
&C  dix  prifonniers  , du  nombre  def- 
quels  furent  un  Lieutenant-Colonel, 
tiois  Majors  & quatre  Lieutenants. 

^ Le  Roi  de  Pruffe , qui  s’étoit  avan- 
cé près  d’Eifenach  , paroilToit  avoir 
deffein  d attaquer  l’armée  combinée, 
mais  il  la  trouva  fi  bien  retranchée 
qu’il  renonça  pour  lors  à ce  projet, 
re  retira  vers  Èrfurth  , & enfuite  à 
Naumburg  fur  la  rivière  Sala.  Alors 
l’armée  combinée  fe  remit  en  mar- 
che , & reprit  Gotha , Erflirth  & 
Weimar , mais  elle  abandonna  bien- 
tôt cette  dernière  place. 

VI.  Lorfque  le  Monarque  avoit  quitté 
acs  ®^*'*^^3dt , il  y avoit lailTé  un  batail- 

chiens.  Mort  Ion  que  les  Autrichiens  furprirent 
Wenterfeld.  le  6 de  Septembre  & firent  prifon- 
nier  de  guerre.  Le  7 , quinze  mille 
hommes  commandés  par  le  Comte 
de  Nadafli  Sc  la  referve  par  le  Duc 
d’Aremberg  , attaquèrent  dix  mille 
Pruflîens  aux  ordres  du  Général 
Winterfeld  , qui  faifoient  partie  de 
l’armée  du  Prince  de  Bevern  , & 
étoient  poftés  la  droite  fur  les  bords 
de  la  Neifs  vers  la  montagne  d’Holz-  , 
berg , & la  gauche  à la  rivière.  Le 
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tu  fut  très  vif  des  deux  cotes  ; le  ii. 
rénéralNadafti  fauta  le  premier  dans  An.  1757- 
ïs  retranchements  ennemis  , ou  il 
Lit  fuivi  du  Comte  de  Montazet  ÔC 
es  grenadiers  qui  renverferent  4 
•ataillons  de  Pniiriens , & pénétré- 
ent  dans  leur  camp  ; mais  les  tell- 
es qu’ils  y rencontrèrent  ayant  fait 
éparer  leurs  rangs  , les  ennemis  les 
pouffèrent  à leur  tour  jufqii’à  ce  qu’ils 
liffent  foutenus  par  de  nouvelles  ' 
roupes  que  le  Duc  d’Aremberg  fit 
narcher  de  la  referve.  Enfin  ils  fe 
•endirent  totalement  maîtres  du 
:hamp  de  bataille , après  quatre  heu- 
res d’un  combat  très  opiniâtre.  Les 
Autrichiens  eurent  trois  cents  hom- 
nés  de  tués  ou  bleffés  , du  nombre 
les  derniers  furent  les  Généraux  Na- 
iafti  & Clerici  ^ le  Comte  d’Arberg , 
e Colonel  Elrickhaufen  6c  plufieurs 
lutres  Officiers  diftingués.  Les  Pruff 
liens  perdirent  environ  deux  mille 
hommes  : le  Général  Winterfeldfiit 
tué  d’un  coup  de  canon  ; on  leur  prit 
fix  drapeaux  , fix  pièces  de  canon  & 
trois  cents  quatre-vingt-douze  pri- 
fonniers , entre  lefquels  fe  trouvè- 
rent le  Général  Kameke , le  Comte 
d’Anhalt  , 6c  plufieurs  autres  Offi- 
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cieis.  Le  Monarque  Prulîien  fut  iî 
touché  de  la  perte  du  Général  Win- 
terfeld  , que  îa  nouvelle  lui  en  étant 
apportée  dans  le  même  temps  où  il 
apprit  que  les  Suédois  avoient  com- 
mence les  hoftihtes  dans  la  Poméra- 
nie 5 il  dit  les  yeux  pleins  de  larmes  : 
» Je  puis  trouver  des  relTources 
» contre  la  multitude  d’ennemis  qui 
» m environnent  ; mais  que  je  trou- 
» yerai  peu  d’hommes  qui  puiffent 
» être  comparés  à Winterfeld  » ! 
Cependant  l’armée  du  Prince  de  Be- 


vern  fe  retira  à Rothenberg , paffa 
la  Queiffa  SygersdorfF,  marcha  à- 
Buntzlaw  dans  la  Silefie  ^ le  pre- 
mier d’Ociobre  arriva  à Bredaw.  Eh 
le  avoit  foulfert  quelque  échec  le  26 
Septembre  près  deXignitz  , où  les 
Autrichiens  qui  ne  ceffoient  de  la 
fuivre  attaquèrent  un  corps  de  Pruf- 
fiens  dans  le  pofte  de  BarfchdoriF 
les  derniers  en  décampèrent  après  y 
avoir  mis  le  feu  , & y laiffèrent  un 
grand  nombre  de  blefles  & une  quan- 
tité affez  coniidérable  de  provilions 
& de  fourages.  Mais  quand  ils  eu- 
rent paffé  l’Oder , ils  s’établirent  dans  ^ 
lin  camp  très  fort  fur  les  bords  de 
ce  fleuve  , pour  couvrir  la  ville  de 

Breflaw, 


George  II, 
An.  1757. 

V I 1 

Les  François 
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Breflaw , à laquelle  ils  ajoutèrent  de 
nouvelles  fortifications. 

. Après  la  convention  de  Clofter- 
Se ven , dont  nous  avons  parlé  dans 
le  Chapitre  précédent , les  François  ronm'but.ons 
que  commandoit  M.  le  Maréchal  de 
Richelieu  furent  en  pleine  liberté  d’a-  ^ 
gir  contre  le  Roi  de  PriifTe  ; M.  le 
Duc  de  Broglie  fut  détaché  avec  un 
corps  de  vingt  bataillons  & de  dix- 
huit  Efcadrons  pour  fe  joindre  au* 

Prince  de  Soubife  , & le  refie  de  l’ar- 
mée de  M.  de  Richelieu  entra  dans 


le  pays  d’Halberflat.  M.  le  Comte  de 
Lufignan  fut  envoyé  avec  un  parti 
de  deux  cents  cinquante  hommes 
pour  lever  des  contributions  dans  le 
territoire  de  Magdebourg;  mais  il  fut 
attaqué  à Eglen  par  un  corps  de  600 
hommes , & fait  prifonnier  avec  une 
partie  de  fes  Officiers  &prefque  tous 
fes  foldats.  Le  Roi  de  Pruffe  qui  , 
malgré  la  guerre  ^ a toujours  autant 
sflimé  les  François  que  ceux-ci  ont 
:onfervé  de  vénération  pour  fa  per- 
fonne , fît  traiter  les  Officiers  avec 
la  plus  grande  politeffe  , & ils  furent 
snfuite  renvoyés  fur  leur  parole. 
Foute  l’armée  Françoife  demeura  ba- 
raquée pendant  quelque  temps  dans 
. Tome  II.  R 
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George  II.  voifin  d’Halberiht  ; mais 

An.  17»  M.  le  Maréchal  ayant  fait  marcher 
trois  corps  en  avant , aux  ordres 
du  Duc  de  Chevreufe  , du  Marquis 
de  Voyer  &c  du  Marquis  d’Armen- 
tières  , on  commença  à lever  des 
contributions  dans  la  marche  Elec- 
torale , en  obfervant  de  ne  faire  au- 
cun dégât  fur  les  terres.  Le  Prince 
Ferdinand  de  Brunfwick  n’étant  pas 
en  force  pour  s’oppofer  à leurs  pro- 
grès , fe  retira  à Wanlleben  près  de 
la  ville  de  Magdebourg. 

V 1 1 î.  Le  Roi  de  PrulTe  avoit  garanti  fes 

prudence  & uneadi- 
aieipikk.  vité  dont  on  trouve  peu  d’exem- 
ples dans  les  Annales  des  Princes  ; 
mais  ils  commençoient  alors  à être 
menacés  de  toutes  parts.  Pendant 
que  M.  de  Richelieu  le  voit  des  con- 
tributions immenfes  dans  le  pays 
d’Halberftat , l’armée  combinée  des 
François  & des  Impériaux  ayant  été 
jointe  par  fix  mille  hommes  que  com- 
mandoit  le  Général  Laudon  , & qui 
avoient  défait  un  Régiment  de  Ca- 
valerie Pruflîenne  près  d’Erfurth , 
marcha  à Weiflenfels  dans  le  centre 
de  la  Thuringe.  Les  Pruffiens  avoient 
abandonné  ce  pofte  , mais  le  Maré-. 
chai  Keith  paroiflbit  déterminé  à 
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conferver  celui  qu’il  occupoit  fur  la 
5ala.  Cependant  M.  de  Soubife  ayant 
envoyé  des  détachements  pour  l’en 
;déloger , il  prit  le  parti  de  fe  retirer 
a Leipfick  , ce  qu’il  ne  put  faire  fans 
etre  vivement  troublé  dans  fa  mar- 
che par  les  corps  que  commandoient 
Mrs.  de  Saint  Germain  & de  Mailly, 
Le  24  & le  25  l’armée  combinée 
s étant  avancée  - jufqu’à  Pegaw  ^ le 
Prince  de  Saxe  - Hildburghaufen  fît 
faire  trois  fommations  au  Major-Gé- 
neralHauffen,  qui  commandoit  pour 
le  Roi  de  Pruffe  dans  Leipfick.  Le 
Major  répondit  en  brave  homme  , 
& le  Maréchal  Keith  ayant  fait  af 
fembler  les  Magiflrats  , leur  déclara 
que  s il  y etoit  attaqué  il  commen- 
cer oit  par  brûler  les  fauxbourgs , &c 
n’épargneroit  pas  la  ville  , à moins 
qu’ils  n’engageaffent  le  Prince  à fe 
défifter  de  fon  entreprife.  Le  26  , le 
Roi  ayant  repaffé  l’Elbe , entra  dans 
cette  Capitale  avec  dix  mille  hom- 
mes 5 & le  Prince  Ferdinand  fe  mit 
en  marche  avec  huit  ou  neuf  mille 
pour  y joindre  le  Monarque.  Alors 
M.  de  Soubife  fît  replier  les  déta- 
chements de  Mrs.  de  Saint  Germain 
& de  Mailli , pour  qu’ils  ne  fiiffent 

Rij 


George  II. 
An.  1757. 


George  II. 
An.  1757. 


I X. 

Berlin  el 
mis  à contri 
bution. 
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pas  expofés  à être  attaqués  jufqii’à 
Tarrivée  de  fon  armée , dont  la  mar- 
che étoit  retardée  par  la  difficulté 
des  vivres.  Le  3 i , les  Pruffiens  at- 
taquèrent la  ville  de  Weiffenfels  oc- 
cupée par  les  troupes  de  l’Empire  , 
qui  furent  obligées  de  céder  au  nom- 
bre , & de  repaffer  la  Sala , ainfi  que 
le  corps  commandé  par  le  Prince 
George  de  Hefle-Darmftadt , en  Tab- 
fence  du  Prince  Me  Saxe  Hildbur- 
ghaufen.  Le  même  jour  le  Roi  de 
Pruffe  fît  mettre  en  marche  fon  ar- 
mée de  Leipfick  pour  aller  à la  ren- 
contre des  troupes  combinées  de  la 
France  & de  l’Empire , & elle  s’a- 
vança jufqu’à  Lutzen. 

Quelques  précautions  que  le  Mo- 
narque Pruffien  eut  prifes  pour  la  fû- 
reté  de  Berlin , il  ne  put  garantir  cet- 
te ville  des  infultes  des  Autrichiens. 
Le  Prince  Charles  de  Lorraine  char- 
gea le  Général  Haddick  de  faire  une 
expédition  dans  la  marche  de  Bran- 
debourg , ce  qui  fut  éxécuté  avec 
tant  de  conduite  & de  fuccès , qu’a- 
près  fix  jours  de  marche  ce  Général 
arriva  le  16  d’Oélobre  devant  Ber- 
lin. Sur  le  refus  qu’on  fit  de  lui  payer 
cinq  cents  mille  écus  de  contribu- 
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tion  qu’il  éxigeoit  , il  s’empara  du 
pont  qui  eft  fur  la  Sprée  , d’une  des 
portes  de  la  ville , & après  avoir  dé- 
fait au  dedans  des  murs  deux  batail- 
lons Pruffiens  foutenus  de  quelque 
Cavalerie  , il  reçut  une  députation 
des  Mdgiftrats  , qui  lui  apportèrent 
cent  quatre-vingt-cinq  mille  éciis, 
avec  promelfe  de  lui  donner  dans 
' peu  le  furplus  de  ce  qu’ils  feroient 
en  état  de  lui  payer.  Le  Général  fut 
obligé  de  fe  contenter  de  cette  fom- 
me  , parce  qu’il  eut  avis  que  le  Prin- 
ce d’Anhalt-DelTaus’avançoit  à gran- 
des journées  avec  dix  mille  hommes 
que  le  Roi  de  PrulTe  avoit  fait  par^ 
tir  de  Leiplick  pour  s’oppofer  à fes 
progrès.  Le  Général  fe  retira  derrière 
la  Sprée,  ruina  à Schade  une  fonde- 
rie des  Pruffiens , dont  il  emporta 
une  grande  quantité  de  boulets , & 
fit  jetter  les  autres  dans  la  rivière  , 
après  quoi  il  revint  au  quartier  fans 
avoir  fait  aucune  perte  confidérable. 
Quoique  les  troupes  Autrichiennes 
n’euffent  commis  aucun  défordre  à 
Berlin  , où  le  Prince  d’Anhalt-Def- 
fau  arriva  le  lendemain  de  leur  dé- 
part , cette  allarme  détermina  la  Rei- 
ne de  Pruffe  à fe  retirer  à Magde- 


George  II. 
An.  1757. 
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George  II,  bourg  J apres  avoir  fait  traniporter  à 
1 7 57*  Spandau  fes  effets  les  plus  précieux. 

X.  Les  habitans  de  Leiplick  ne  furent 
exercées  son-  pas  aufïï  heureux  , Sc  les  Auteurs 
tSns^de  Anglois^  difent  eux  - mêmes  qu’ils 
lick.  ^ éprouvèrent  avec  plus  de  fé vérité 
les  cruels  effets  de  la  domination  de 
leur  nouveau  maître.  Le  Comman- 
dant que  le  Monarque  Pruffien  avoit 
mis  dans  cette  ville  leur  demanda  par 
ordre  de  ce  Prince  une  contribution 
de  trois  cents  mille  écus  ^ fomme 
^aucoup  plus  forte  que  ce  qu’ils 
etoient  en  état  de  payer.  Quoique 
leurs  repréfentations  fuffent  fondées 
fur  l’impofîibilité  du  paiement , el- 
les n’en  furent  pas  moins  inutiles  ; 
ie  temps  très  court  qu’on  leur  avoit 
accordé  pour  faire  la  répartition 
étant  expiré , fans  que  tous  leurs  ef- 
forts euffent  pu  les  mettre  en  état  de 
remplir  les  volontés  du  Monarque  , 
ils  furent  expofés  à toutes  les  ri- 
gueurs del’éxécution  militaire.  Leurs 
maifons  furent  occupées  par  les  fol- 
dats , qui  s’emparèrent  des  meilleurs 
appartements , & commencèrent  à 
y vivre  à difcrétion  , fans  que  les 
infortunés  habitants  puffent  trouver 
la  fomme  exigée.  Le  15  dX)étobre , 
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II»  Courier  y anonça  l’arrivée  du  Roi  j-; 

de  Pruffe  , qui  en  effet  y entra  quel-  An.  I757. 
qiies  minutes  après , & le  bruit  fe 
répandit  qu’on  alloit  mettre  la  ville 
au  pillage  , ce  qui  jetta  les  habitants 
dans  la  confternation  la  plus  dou- 
loureufe  : cependant  leurs  craintes 
furent  bientôt  dilïîpées  à cet  égard 
lorfque  le  Monarque  déclara  que  la 
ville  feroit  épargnée  , pourvu  qu’on 
lui  remit  immédiatement  la  moitié  de 
cette  fomme.  On  ne  put  raffembler 
entre  tous  les  Marchands  & les  bour- 
geois que  celle  de  cinquante  mille 
écus  , quoique  ce  fut  dans  le  temps 
de  la  foire  ; mais  ils  fournirent  des 
lettres  de  change  fur  Amfterdam  &c 
fur  Londres  pour  foixante  & dix 
mille  écus  , & donnèrent  des  otages 
pour  le  paiement  de  trente  dans  uii 
temps  limité.  Cet  accord  n’arrêta  pas 
la  continuation  de  l’exécution  mi- 
litaire , qui  fut  éxercée  avec  tant  de 
rigueur  qu’on  mettoit  jufqu’à  vingt 
& trente  hommes  dans  une  feule  mai- 
fon  5 & qu’on  ne  pouvoit  les  en  fair 
re  fortir  qu’à  force  d’argent;  enfin 
tout  ce  que  les  habitants  purent  ob- 
tenir fut  d’être  délivrés  de  ces  hôtes 
incommodes  ^ quand  on  fut  que  les 

Riv 
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George  II,  dc  change  etoient  acceptées. 

■Aa.  1757.  L’objet  du  Roi  de  Pruffe , en  fei- 

le^Roi  de  retirer  dans  fes  Etats  pour 

Priiflè  s^avan-  ne  s occuper  que  de  leur  défenfe  ^ 

combinée 

les  \utri-  des  Princes  de  Saxe-Hildburghaufen 
chrens,  & jg  Soubife , dans  un  terrein  oîi 
d put  les  combattre  avec  avantage. 
C etoit  dans  cette  vue  cju’il  étoit  re- 
venu par  des  marches  forcées  jul- 
ques  fur  les  bords  de  la  Sala  , dont 
les  ennemis  avoient  rompu  les  ponts 
apres  avoir  repalTé  cette  rivière  , à 
Weiffenfels , à Mersbourg  & à Hal- 
le. Ils  furent  bientôt  réparés,  & les 
troupes  Pruflîennes  l’ayant  traverfée 
le  3 de  Novembre  fur  trois  colom- 
nes  , fe  rejoignirent  le  même  jour, 
& campèrent  la  droite  au  village  de 
Bedra  , & la  gauche  à celui  de  Rof- 
bach.  Les  Alliés  qui  avoient  Mucheln 
fur  leurs  derrières  changèrent  de  po- 
fition  la  nuit  du  3 au  4 , & établi- 
rent leur  camp  la  gauche  en  avant  de 
h^ucheln  , la  droite  à des  redou- 
tes qui  furent  élevées  fur  la  hauteur 
avec  la  plus  grande  diligence.  Le  4 , 
l’armée  Françoife  fit  un  léger  mou- 
vement de  la  gauche;  le  Roi  de  Pruffe 
s’avança  en  Perfonne  avec  fes  Huf- 
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fards  iiifqii’à  un  quart  de  lieue  des  en- 
nemis  pour reconrioître  leur pofition.  An.  1757* 
& fît  pafler  à une  partie  de  fon  ar- 
mée le  ruifTeau  qui  s’étend  de  Rof- 
bach  à Bedra  , comme  s’il  eut  vou- 
lu attaquer  le  même  jour  l’armée  com- 
binée ; mais  la  journée  fe  pafl'a  en 
cannonades  & en  légères  efcarmou- 
ches  qui  ne  firent  que  peu  d’effet  de 
part  & d’autre.  Cette  inaftion  fut 
occafionnée  par  le  mouvement  que 
les  Alliés  avoient  fait , & par  la 
précaution  qu’ils  avoient  prife  d’é- 
lever des  batteries  aux  extrémités 
d’un  bois  , dont  les  Impériaux  s’é- 
toient  emparés  , & où  ils  étoient 
couverts  de  plufieurs  ravins.  Le  Mo- 
narque Pruffien  qui  avoit  réfolu  de 
les  attaquer  à la  droite  vit  qu’il  ne 
'pouvoit  y réuffir  qu’en  faifant  avan- 
cer fes  troupes  par  deux  profonds 
ravins  enfilés  par  les  batteries  des 
ennemis,  ce  qui  l’obligea  de  les  fai- 
re retirer  dans  leur  premier  camp. 

Le  5:  la  canonade  ayant  commen- 
ce  de  grand  matin  , les  Huffards  Au-  barlifL^de 
trichiens  & les  troupes  Pruffiennes  t^osbach. 
du  Colonel  Meyer  engagèrent  une 
efcarmouche  qui  fut  bientôt  foute- 
nue  de  part  & d’autre.  Le  Prince 
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George  II.  dc  Sexc  - Hildburghaufen  fit  avait- 
An.  1757.  içg  Croates  que  commandoit  le 
Général  Laudon  , & M.  de  Soubife 
fit  porter  du  canon  fur  une  hauteur  ^ 
d’oii  Ton  découvroit  le  camp  PruC 
fien.  Vers  midi  les  troupes  Impéria- 
les & Françoifes  eurent  ordre  de 
. fortir  des  abbatis  : la  droite  fe  por- 

ta fur  le  flanc  gauche  de  l’armée  Priif- 
fienne , & M.  le  Comte  de  Saint 
Germain  demeura  avec  deux  briga- 
des d’Infenterie  & deux  de  Cavale- 
rie pour  obferver  les  mouvements 
des  ennemis  & fe  porter  où  il  fe- 
roit  néceflaire.  Il  ariva  alors  un  in- 
convénient affez  ordinaire  dans  les 
armées  commandées  par  deux  Gé- 
néraux. Le  Prince  de  Saxe  réfolut 
d’engager  la  bataille  le  jour  même  , 
quoiqu’il  fut  alors  plus  de  deux  heu- 
res après  midi  dans  une  faifon  avan- 
cée 5 où  il  ne  refioit  qu’environ  deux 
heures  de  foleil  ^ & M.  le  Prince  de 
Soubife  flit  d’avis  de  remettre  au  len- 
demain. On  prit  le  fentiment  des  Of- 
ficiers Généraux  \ &c  quoiqu’ils  fiif 
fent  partagés  ^ on  fe  décida  pour  ce- 
lui du  Prince  de  Saxe.  Le  Roi  de 
Pruffeavoit  été  jufqu’alors  dans  l’in- 
certitude fur  le  deflein  des  Alliés  : 
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comme  il  favoir  que  les  vivres  leur 
manquoient,  il  crut  d’abord  que  leur  An.  1757. 
projet  étoit  de  repaffer  l’Unftrut  , 
màis  il  remarqua  bientôt  par  la  di- 
verfité  de  leurs  mouvements  qu’ils 
avoient  un  autre  objet  en  vue.  Le 
Prince  de  Saxe  croyoit  trouver  un 
grand  avantage  à attaquer  l’ennemi 
dans  un  camp  embaraffé  de  tentes  & 
de  bagages  ; mais  dans  le  temps  que 
les  troupes  filoient  de  la  droite  pour 
fe  mettre  en  équerre  & tomber  dans 
cette  lituation  fur  la  gauche  de  l’ar- 
mée Pruffienne,ce  camp  difpàrut  tout 
à coup.  Le  Roi  de  Pruffe  qui  avoit 
tout  prévu  & donné  fes  ordres  en 
conféquence , marcha  fur  le  même 
front  par  où  venoient  les  Alliés  : fa 
Cavalerie  compofée  de  quarante  ef- 
cadrons  dépafla  celle  de  l’Empire  & 
la  chargea  en  flanc  , fans  lui  laiffer  le 
temps  de  fe  déployer.  Les  rangs  fu- 
rent bientôt  rompus  , & les  Impé- 
riaux mis  endéfordre  prirent  lafuite^ 
en  fe  fauvant  à toutes  brides.  M,  de 
Soubife  ne  pouvant  les  foutenir , fit 
avancer  la  referve  de  M.  de  Broglio 
compofée  de  dix  Efcadrons  des  Ré- 
giments de  Penthièvre , Saluces , La- 
meth  ^ Lufignan  6c  Defcars  , avec 
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George  II,  de Dfagons  & huit  bataillons 

An.  1757,  d^’fnfanterie.  Le  Général  fe  mit  à leur 
tete  5 & chargea  avec,  fureur  la  Ca- 
valerie Pruflîenne  , dont  la  première 
ligne  fut  arrêtée  par  leurs  efforts  6c 
par  ceux  des  Cuirafliers  Autrichiens^ 
mais  le  Prince  ne  put  rétablir  le  com- 
bat 5.  huit  autres  efcadrons  qu’il  tira 

déjà  gauche  furentégalementaccablés 

par  les  efforts  des  ennemis  , & par  le 
feu  des  batteries  qui  les  prenoienten 
flanc.  L Infanterie  de  la  droite,  n’é- 
tant plus  foutenue  fut  attaquée  par 
fix  bataillons  Pruflîens  qui  fe  portè- 
rent flir  le  flanc  droit , où  les  Fran- 
çois n’avoient  point  d’artillerie  ; la 
déroute  devint  generale  ^ malgré  les 
efforts  de  M.  le  Comte  de  Saint  Ger- 
main J dont  la  bonne  conduite  & la 
ferrneté  fauvèrent  cependant  une 
partie  de  cette  Infanterie.  En  même 
temps  un  Régiment  de  Cavalerie  Lié- 
geoife  auquel  fe  joignirent  phifieurs 
corps  de  Cavalerie  des  autres  Régi- 
ments , & celui  des  Dragons  d’Ap-^ 
chon  protégèrent  la  retraite  de  quel- 
ques bataillons  de  la  droite  , &c  les 
ténèbres  qui  furvinrent  favorifèrent 
celle  du  refte  de  l’armée  , qui  pro- 
fita de  la  nuit  pour  gagner  Freyberg  ^ 
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oîi  les  Alliés  repaffèrent  rUnftrut  le 
matin  du  lix.  Le  Monarque  Pruffien 
fe  mit  le  même  Jour  à la  tête  de  ia. 
Cavalerie  pour  pourfuivre  la  vic- 
toire , mais  il  n’arriva  fur  les  bords 
de  la  rivière  que  lorfque  les  Alliés 
furent  entièrement  palTés , & eurent 
rompu  leur  pont.  Le  temps  qu’on 
employa  à le  réparer  leur  donna  ce- 
lui de  gagner  la  hauteur  d’EckerC- 
berg  J où  le  Roi  de  Prufl’e  ne  put  les 
atteindre  que  vers  le  foir.  Il  étoit 
trop  tard  pour  les  attaquer  ; il  can- 
tonna fon  armée  dans  les  villages 
les  plus  proches  5 & fe  contenta  pour 
cette  journée  du  fuccès  desHulîards, 
qui  lui  amenèrent  près  de  trois  cents 
chariots  de  bagage  pris  fur  les  Alliés. 
On  prétend  que  les  Pruffiens  ne  per- 
dirent que  cinq  cents  hommes  dans 
cette  bataille  , où  le  Général  Meinc- 
ke  fut  tué  5 & le  Prince  Henri  blef- 
fé,  ainfi  que  le  Général  Seydelitz. 
La  perte  des  Alliés  fut  beaucoup  plus 
confidérable.  Les  ennemis  leur  pri- 
rent foixante  & quatre  pièces  de  ca- 
non , un  grand  nombre  de  drapeaux 
& d’étendards  , avec  prelque  tout 
leur  bagage  : ils  eurent  près  de  trois 
mille  hommes  de  tués  fur  le  champ 


George  II* 
An.  1757. 
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George  H.  bataille  , environ  huit  mille  prî- 
An»  ^7^7*  fonniers  entre  lefquels  forent  trois 
cents  cinquante  Officiers  tant  Fran^ 
çois  qu’impériaux  , & le  Monarque 
envoya  à Leipfick  trois  cents  cha- 
riots chargés  d’ennemis  bleffés.  L’ap- 
proche de  ce  Prince  força  les  trou- 
pes découragées  de  quitter  précipi- 
tamment les  hauteurs  d’Eckersberg  : 
elles  marchèrent  toute  la  nuit  & ar- 
rivèrent le  lendemain  à Erforth  ac- 
cablées de  fatigues  & demi  - mortes 
d’inanition  , le  pain  leur  ayant  abfo- 
lument  manqué  pendant  deux  jours, 
durant  lefquels  elles  ne  fubliftèrent 
que  des  racines  qu’elles  purent  ar- 
racher de  terre. 

xiir.  M.  le  Maréchal  de  Richelieu  fe  pré- 

, Il  retourne  paroit  à mettre  fes  troupes  en  quar- 

a Lcipuck.  i»  1 M ^ • 1 Z' 

tier  d hiver , quand  il  appnt  la  fa- 
cheufe  nouvelle  de  la  défaite  de  Rof- 
bach.  Il  fît  avancer  aulîî-tôt  un  dé- 
tachement conlidérable  jufqu’à  Du- 
derftat  pour  favorifer  la  retraite  des 
François , qui  prirent  leur  route  par 
Laucha  , Saxenbourg  & Nordhau- 
iên , d’où  ils  fe  rendirent  à Duderftat 
le  14.  Les  deux  armées  forent  réu- 
nies le  19  à Hellingeftadt , & les 

troupes  furent  mifes  en  quartier  d’hi 

■ 
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ver  dans  la  Heffe  & dans  les  pays  de  George  uf 
Fulde  &c  d’Eichefeld.  L’armée  de  An.  i7>7t 
l’Empire  fe  retira  dans  la  Franconie , 
mais  la  défertion  y fut  très  confidé- 
rable,&des  corps  entiers  paflTèrentau 
fervice  du  Roi  de  Pruffe  aiilli  - tôt 
après  la  bataille.  Le  Monarque  re- 
tourna le  7 à Leipfick  , où  il  établit 
fon  quartier  général , & le  refte  de 
fes  troupes  demeura  campé  fur  les 
deux  rives  de  la  Sala,  d’où  elles  éten- 
doient  leurs  poûes  avancés  jufqu’à 
Erfurth . 

Pendant  que  SaMaiefté  Pruffienne  xiy. 

/\*  iT  Autrs^ 

etoit  ainli  occupée  a agir  contre 
efforts  réunis  des  François  & des  Im-ncnt  scii- 
périaux  , le  Comte  de  Nadafti , 
commandoit  un  autre  corps  d’Autri- 
chiens , s’empara  de  la  ville  de  Sch- 
weidnitz , dont  il  avoit  commencé 
le  liège  la  nuit  du  ^6  au  27  d’Ofto-  • 
bre.  Le  Général  Fouquet  qui  com- 
mandoit la  garnifon  , réfolut  de  dé- 
fendre la  place  le  plus  long  - temps 
qu’il  lui  feroit  poffible  , & le  3 1 il- 
fit  une  fortie  où  il  tua , blelfa  , ou 
fit  prifonniers  près  de  huit  cents  des 
affiégeants  , dont  il  détruilit  quel- 
ques-uns des  ouvrages.  Le  6 de  No-^ 
vembre  5 les  Autrichiens  commen- 
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George  IL  a battre  la  place  avec  fureur  9 

U57*  6c  le  1 1 ils  fe  rendirent  maîtres  des 
remparts  après  être  entrés  fans  au- 
cune difficulté  dans  le  chemin  cou- 


vert que  les  Pruffiens  abandonnèrent, 
fans  qu’on  puiffe  en  favoir  la  raifon. 
Les  affieges  pouffes  dans  l’intérieur 
de  la  ville  fe  retirèrent  dans  un  re- 
tranchement qu’ils  avoient  pratiqué 
aux  environs  de  la  principale  place, 
& s’y  maintinrent  jufqii’au  lende- 
main qu’ils  fe  rendirent  prifonniers 
de  guerre.  Le  Monarque  Pruffien 
perdit  avec  Schweidnitz  environ  fept 

mille  cinq  cents  quatre  - vingt  hom- 
mes tués  , bleffés  ou  prifonniers. 

X V.  , Le  Général  Nadafti  laiffa  une  gar- 

Schweidnitz,  & 
lau  par  les  avec  le  refte  de  fes  troupes  reioicrnit 
Autrichiens.  grande  armée  que  commandoient 

le  Prince  Charles  de  Lorraine  & le 
Maréchal  Daim.  Cette  armée  avoit 


inverti  la  partie  de  Breflaiiqui  ertfur 
la  rive  gauche  de  l’Oder  , mais  elle 
n’avoit  pu  jufqu’alors  en  faire  l’in- 
vertiffement  total , parce  que  le  Prin- 
ce de  Beveni'  avec  une  armée  de 
Pruffiens  étoit  fortement  retranché 
fur  la  rive  droite,  & protégé  par  le' 
canon  de  la  place.  Les  Autrichiens 
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Inftnùts  de  la  défaite  de  Rosbach , & ii7 

que  le  Roi  de  Prufle  fe  niettoit  en 
marche  pour  défendre  Brellau  , ré- 
folurent  d’attaquer  fans  perdre  de 
temps  le  Prince  de  Bevern  , & de  le 
forcer  dans  fes  retranchements.  Son 
camp  etoit  fitué  entre  l’Oder  & la 
rivière  de  Loh , qu’il  falloit  paffer 
pour  y arriver.  Sa  droite  étoit  ap- 
puyée au  village  de  Pilnitz  que  le 
Prince  avoit  fait  fortifier  : le  flanc 
étoit  couvert  de  ce  côté  par  l’Oder 
& par  de  grands  bois , & la  gauche 
s’étendoit  jufqu’à  une  hauteur  envi- 
ron à cinq  cents  pas  de  Brefiau.  Plu- 
fieurs  villages  renfermés  & fortifiés 
dans  cette  étendue  , & une  redoute 
qu’on  avoit  élevée  fur  cette  hauteur 
préfentoient  des  difficultés  prefque 
infurmontables.  Le  I2  , la  canonade 
commença  par  un  feu  terrible  à dix 
heures  du  matin  , pour  couvrir  les 
travailleurs  qui  jettoient  des  ponts 
fur  le  Loh  ; mais  ils  fe  comportèrent 
avec  tant  de  fermeté  que  tout  le  feu 
des  Pruffiens  ne  put  les  empêcher 
d’en  établir  fept  en  une  demi-heure. 

Trente  Compagnies  de  Grenadiers 
paffèrent  auffi-tôt  : il  furent  foute- 
nus  de  la  Cavalerie  , & fe  formèrent 


Histoire  d’Angleterre 

George  II.  avec  tant  de  diligence  que  les  Pruf- 

An.  *7J7.  fiens  ne  purent  les  entamer.  Le  corn- 
bat  dura  juifau’à  cinq  heures  du  foir , 
ou  les  Pruffiens  après  avoir  Ibutenu 
deux  attaques  furieufes  furent  forcés 
a la  troifieme , & poulTés  fucceffive- 
ment  d un  retranchement  à un  autre, 
l^a  nuit  étant  furvenue , leur  Géné- 
ral jugea  qu’une  plus  longue  défenfe 
leroit  infrudueufe  , &pourroit  être 
luivie  de  la  perte  totale  de  fon  ar- 
mée. Il  fe  retira  fur  une  hauteur  de 
I autre  côté  de  l’Oder , avec  la  plus 
panÿ  partie  de  fes  troupes  , dont 
je  refte  fe  jetta  dans  Brellau.  Le  24, 
le  Prince  étant  allé  avec  un  feul  va- 
let de  chambre  pour  reconnoître  les 
^nemis  , tomba  dans  un  parti  de 
Croates  qui  le  firent  prifonnier.  On 
eut  de  violents  foupçons  fur  la  con- 
duite de  ce  Prince , & l’on  répan- 
dit le  bruit , peut  - être  fans  aucun 
fondement , que  fa  prife  étoit  con- 
certée avec  le  Général  Autrichien  , 
loit  qu’il  eut  quelque  fujet  de  me- 
contentement  de  la  part  du  Roi  de 
Pruffe , foit  qu’il  ne  put  foutenir  la 
prefence  du  Monarque  après  avoir 
abandonné  les  lignes  qu’il  lui  avoit 
expreffément  recommandé  de  défen- 
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Jre.  Quoiqu’il  en  foit , fon  armée  fe 
retira  la  même  nuit  du  côté  du  Nord,  An.  1757* 
après  avoir  laifle  feulement  quatre 
bataillons  dans  Breflau  , & le  len- 
demain la  place  fe  rendit  par  capitu- 
lation. Un  des  articles  fut  que  pen- 
dant deux  ans  les  troupes  de  la  gar- 
aifon  ne  pourroient  fervir  contre 
l’Impératrice  Reine  ni  contre  fes  Al- 
liés : tous  les  magafins  , la  caiffe  mi- 
litaire & l’artillerie  tombèrent  entre 
les  mains  des  Autrichiens^  la  garni- 
fon  fortit  avec  les  honneurs  de  la 
guerre  , & fe  retira  avec  le  Géné- 
ral Letfwitz  qui  la  commandoit. 

Le  Monarque  Pruffien  laiffa  repo-  xvi. 
fer  fes  troupes  jufqu’au  12  de  entr* 

v^embre  , & fe  mit  enfuite  en  marche  siiérie. 
pour  la  Siléfie.  Le  22  , il  arriva  à 
Naumbourg  fur  la  Queiff , petite  ri- 
vière dont  le  cours  s’étend  de  la  Si- 
léfie dans  la  Bohème.  Enmême  temps 
11  détacha  le  Maréchal  Keith  avec  le 
refie  de  fon  armée  pour  nétoyer  la 
Saxe  de  tous  les  partis  Autrichiens  , 

& faire  enfuite  une  nouvelle  irrup- 
tion en  Bohème.  Il  leva  quelques 
contributions  dans  les  cercles  de  Saatz 
& de  Leitmeritz , ce  qui  allarma  la 
ville  de  Prague  ; mais  le  Général 
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George  li.  Laudon  qui  s’y  jctta  en  toute  dili- 

An.  .757. 

pes  , mit  cette  Capitale  à couvert  de 
' toute  infulte, 

^ ^ Roi  de  PruiTe  n’étoit  entré  en 
Silelie  qu’avec  un  corps  de  quinze 
mille  hommes  , mais  il  fut  joint  à 
Parchwitz  par  plus  de  vingt -quatre 

• J ceux  qu’il  feifoit  ve- 

nir de  Saxe  que  de  ceux  qui  avoient 
€te  aux  ordres  du  Prince  de  Bevern, 
outre  la  garnifon  de  Schweidnitz  , 
dont  les  foldats  & les  Officiers,  mai- 
gre les  articles  de  la  capitulation  par 
laquelle  ils  s’étoient  rendus  prifon- 
ïiiers  de  guerre , violèrent  le  droit 
O des  gens  en  fe  révoltant  contre  la 
foihle  efcorte  qui  les  conduifoit,  Sc 
rejoignirent  leur  Monarque.  Ce  fiit 
avec  ces  troupes  & celles  que  le 
Maréchal  Lev^hald  lui  amena  dePruffe 
qu’il  rcfolut  d’attaquer  les  Autri- 
chiens retranches  à Lifla  près  de  Bref- 
lau , Sc  commandes  par  le  Prince 
Charles  de  Lorraine  & par  le  Ma- 
réchal Comte  de  Daim. 

xvïî.  Le  4 de  Décembre /les  Autrichiens 

line  vidtoire  à ayant  pafle  la  Schweidnitz  fe  for- 
mèrent  fur  deux  lignes  lailTant  leur 
bagage  au-delà  de  cette  rivière  : leur 
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roite  étoit  appuyée  au  village  de  ‘ 
Jypern  ils  avoient  au  front  ceux 
e Lenthea  & de  Frobelwitz  5 qu’ils 
urent  foin  de  bien  garnir  de  trou- 
ves , & la  gauche  étoit  foutenue  par 
es  troupes  de  Bavière  & de  Wir- 
emberg  , qui  s’étendoient  en  équer- 
e jufqu’aux  bois  qui  bordent  Sch- 
reidnitz  : la  réferve  fut  mife  à la 
Iroite.  L’armée  Pruffienne  qui  ve- 
loit  par  la  route  de  Newmarck  fe 
>orta  le  5 de  grand  matin  de  divers 
:ôtés  5 comme  fi  elle  eut  eu  parti- 
:uliérement  deflein  d’attaquer  la 
Iroite  des  Impériaux  , dont  le  Ma- 
“échal  Daun  prit  aufli-tôt  le  corn- 
nandement , & y joignit  le  corps  de 
'eferve.  La  canonade  avoit  commen- 
:é  en  même  temps  de  part  & d’âu- 
:re  , mais  vers  une  heure  après  Mi- 
ii  lorfqiie  les  Prufliens  eurent  em- 
porté l’épée  à la  main  le  village  de 
^agfchutz  qui  couvroit  la  gauche  des 
impériaux , les  deux  bataillons  des 


gardes  du  Roi  de  PrulTe  , ( qui  font 
peut-être  les  plus  belles  troupes  qu’il 
Y ait  au  monde , ) foutenus  par  les 
Régiments  du  Margrave  Charles  &: 
i’Itzenplitz,  attaquèrent  la  bayonnet- 
te  au  bout  du  fufil , au  milieu  d’un 
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feu  terrible  une  batterie  de  quarant( 
pièces  de  canon  placée  à la  gauch( 
de  Tarmée  Autrichienne,  Ils  l’empor 
tèrent  après  une  vigoureufe  réiiftan 
ce,  où  ils  perdirent  beaucoup  d( 
monde  , tournèrent  cette  artilleri( 
contre  les  Auxiliaires  de  Bavière  & 
de  Wirtemberg  , qui  ne  purent  fou 
tenir  long-temps  leur  effort , & jet 
tèrent  la  confufion  dans  les  troupe! 
Impériales.  Le  terrein  que  les  Autri 
chiens  occupoient  étoit  très  avanta 
geux  , & le  Comte  de  Daim  cnfl( 
defes  anciens  fuccès  n’avoit  rien  né- 
gligé pour  profiter,  de  tous  fes  avan 
tages  ; mais  les  Pruffiens  fans  êtn 
épouvantés  ni  par-  la  fituation , n 
par  la  fupériorité  du  nombre  de  leur 
ennemis  , s’avancent  de  ce  pas  ferm( 
& mefuré  qui  diftingue  la  march( 
de  leurs  troupes^;,  profitent  de  leiu 
premier  avantage; continuent  à fe  por 
ter  en  avant  avec  la  même  intrépidi 
té , & renverfent  tout  ce  qui  s’op- 
pofe  à leur  paffage.  Au  commence 
ment  de  la  bataille  il  étoit  prefque 
impofiîble  que  la  Cavalerie  Pruflien 
ne  put  agir  , à caufe  du  grand  nom- 
bre d’arbres  que  les  Autrichiens 
avoient  abattus  ôc  difperfés  fur  le  ter* 


Livre  IL  Chap.  VII.  407 
ûn  pour  les  retarder  dans  leur  mar- 
^ mais  I aftivite  du  Roi  & des 
'oupes  qu’il  commande  leur  font 
ientôt  furmonter  tous  les  obftacles. 
n rangeant  fon  armée  en  bataille  , 
avoit  placé  quatre  bataillons  der- 
cre  la  Cavalerie  de  fon  aile  droite  ^ 
revoyant  que  le  Général  Nadafti 
ai  etoit  a la  tete  d’un  corps  de  ré- 
rve  fur  la  gauche  des  Autrichiens, 
roit  fes  efforts  pour  le  prendre  en 
me.  L’événement  fut  conforme  à 
î que  le  Monarque  avoit  prévu , 
r la  Cavalerie  de  ce  Général  atta- 
aa  celle  des  Pruffiens avec  fureur, 
ais  elle  fut  fi  bien  reçue  par  le  feu 
?s  quatre  bataillons  qu’ils  la  forcè- 
înt  de  fe  retirer  en  défordre.  Quoi- 
ae  les  Autrichiens  fuifent  poulfés 
? toutes  parts  , le  fitccès  ayant  été 
iffi  favorable  au  Roi  de  Pruffe  dans 
s autres  parties  , ils  fe  rallièrent  par 
ois  fois  : mais  les  Prufliens  redou- 
ant toujours  leurs  attaques,  les  Au- 
ichiens  profitèrent  de  la  nuit  qui 
trvint  pour  faire  leur  retraite  , 6c 
îpaffer  la  Schweidnitz,  Quelques 
)rps  furent  pourfuivis  par  le  Roi 
1 Perfonne  , & fe  réfugièrent  fous 
; canon  de  Breflau  ^ mais  la  plus 


George  II. 
An,  i757. 
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.“^^orgeii.  partie  des  troupes  s’étant  réu 

An.  1757.  nies  au  delà  du  Loh , y relièrent  er 
bataille  le  6 , fans  que  les  Prufliens  le5 
attaquaffent  de  nouveau  , & fe  re- 
mirent en  marche  à petites  jour- 
nées jufqu’au  treize  qu’elles  arrivè- 
rent à Freybourg.  Le  16  elles  cam 
N pèrent  près  de  Landshut , d’où  elles 

furent  cantonnées  aux  environs  de 
Konigfgratz  , &c  l’on  établit  le  quar- 
tier général  dans  cette  place. 

La  perte  que  les  Autrichiens  firent 
à la  bataille  de  Lifla  fut  de  dix-neui 
cents  quatre-vingt-trois  hommes  tués 
en  y comprenant  le  Comte  de  Lu- 
chery , Général  de  la  Cavalerie , le 
Prince  de  Stolberg  , le  Major  Géné- 
ral Otterwolfôc  cinquante  Officiers. 
Il  y eut  quatre  mille  cinq  cents  qua- 
tre-vingt-onze blelfés , du  nombre 
defquels  fut  le  Comte  de  Lafcy  & le 
Prince  de  Lobkowitz.  Les  Prufliens 
eurent  cinq  cents  homuies  tués  & 
deux  mille  trois  cents  blelfés.  Ils  fi- 
rent un  alfez  grand  nombre  de  pri- 
fonniers  , & prirent  cent  feize  pié- 

xviîî  canon  avec  cinquante  un 

Il  reprend  drapeaux  OU  étendards. 

Au^r idiiens^^  Le  Monarque  Pruffien  ayant  forcé 
évacuent  la  la  fortune  à fe  déclarer  en  fa  faveur, 

réfolut 
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réfolut  en  grand  Général  de  profiter  ™ 
de  lésvidoires  malgré  la  rigueur  de  An,  1*^757.  , 
la  fadbn  , étant  affuré  de  la  conftan- 
:e  des  loldats  qu’il  avoit  formés. 

Deux  jours  après  la  bataille  de  Liffa , 

.1  invertit  Brertau  que  fes  troupes 
mimées  par  leurs  fuccès  vouloient 
emporter  d’aiTaut  ^^quoique  la  garni- 
bn  fut  de  plus  de  treize  mille  hom- 
iies.  Frédéric  crut  devoir  modérer 
)ar  fa  prudence  une  ardeur  qui  au- 
*oit  pu  occafionner  la  perte  d’une 
partie  de  fon  armée , & il  réfolut 
1 en  faire  le  rtege  dans  les  formes. 

-015,  les  bombes  mirent  le  feu  à 
-in  magafin  à poudre  qui  fît  une  brê- 
:he  confidérable  au  rempart , & le 
[6  le  feu  des  affiégés  fut  totalem^ent 
éteint.  La  place  n’a  ni  ouvrages  ex- 
:erieurs  ni  chemin  couvert , & le  1 9 
lufoir  les  Prufliens  n’étant  plus  qu’à 
:ent quarante  pas  du  forte,  la  garni- 
on  battit  la  chamade.  Elle  fut  faite 
Drifonnière  de  guerre  , & les  vain- 
jueurs  fe  rendirent  maîtres  de  la  caif 
b militaire  qui  étoit  très  conrtdéra- 
3le  5 & de  quatre  - vingt  pièces  de 
:anon.  Le  Monarque  établit  enfuite 
011  quartier  général  dans  cette  place. 

Quelque  dertr  qu’il  eut  d’emporter 

Tome  II.  S 
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An,  1757, 


XIX. 

Les  Suédois 
entrent  en 
Poméranie, 
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auiîi  celle  de  Schweidnitz  avant  la 
fin  de  l’année  ^ la  garnifon  en  étoit 
û forte  qu’il  fe  contenta  d’en  faire  le 
blocus  autant  que  l’âpreté  du  froid 
put  le  permettre  ; mais  il  fe  rendit 
maître  de  Lignitz  , ôc  la  garnifon 
qui  fortit  avec  les  honneurs  de  la 
guerre  joignit  l’armée  de  l’împéra- 
trice  Reine  dans  lés  environs  de  Ko- 
nigfgratz.  La  faifon  ne  permettant 
plus  de  tenir  la  campagne  , le  Maré- 
chal Keith  & le  partiiàn  Meyer  re- 
tirèrent leurs  troupes  de  la  Bohème, 
pendant  que  celles  de  l’Empire  éva- 
cuèrent également  toute  la  Siléfie  , 
oîi  elles  ne  confervèrent  d’autre  pof- 
te  que  celui  de  Schweidnitz. 

La  fuite  des  viâoires  du  Monar- 
que Pruiîîen  nous  ayant  obligés  de 
lailTer  en  arrière  plufîeurs  événe- 
ments importants  5 nous  en  allons 
reprendre  le  fîl  en  commençant  par 
les  opérations  des  Suédois  , qui  au 
mois  d’Aoùt  firent  paflér  en  Pomé- 
ranie une  armé.e  de  vingt-cinq  mille 
hommes.  Le  premier  aèle  d’hoftilité 
fut  la  prife  des  villes  d’Anclam  & de 
Demmin  , qui  leur  ouvroient  la  rou- 
te de  Stetinoîife  portoient  principa- 
lement leurs  vues.  Ce  fut  après  la 
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‘ecldldon  de  ces  places  que  leGénéral  Ocoire  iiT 
damilton  qui  commandült  les  Suc-  ^^^7* 
lois , crut  devoir  juftifier  la  conduite 
le  fon  maîtresse  il  publia  une  déclara- 
ion  portant  que  « le  Roi  de  Suède , 

^ comme  garant  du  traité  deWeftpha- 

► lie,  ne  pouvoit  fe  dipenfer  d’envo- 

► yer  fes  troupes  dans  la  partie  de  la 

► Haute-Poméranie  qui  appartenoit 
^ au  Roi  de  Pruffe  : qu’en  conié- 

► qiience  tous  les  Officiers,  chargés 

► de  recevoir  les  revenus  publics 
^ dans  ce  pays  dévoient  remettre 
^ l’argent  qu’ils  aveient  entre  leurs 
^ mains  au  Général  Hamilton  , aii- 
^ quel  Sa  Majefté  Suédoife  a voit 

► donné  commiffion  de  le  recevoir  : 

► que  dans  l’efpace  de  huit  jours  il 

► devoit  être  fait  un  état  éxaâ  des 

► revenus  du  pays  , mais  c[u’il  ne 

► feroit  éxigé  des  habitants  que  les 
^ contributions  ordinaires  , • & que 
^ les  troupes  Suêdoifes  obferve- 

► roientladifcipline  la  plus  éxaéle  ». 

Après  cette  déclaration,  les  Sué- 

is  attaquèrent  la  petite  fortereffe  Us  s’empa. 
ie  Pénamunde  dans  l’Me  d’Ufedom 
L 1 embouchure  de  la  rivière  Pene. 
i)n  en  commença  le  14  Septembre 
e bombardement  par  mer  & par  ter- 
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Georîre  IL  quoiquc  Ui  gamifon  ne  fut 

AhAj:/*  compofée  que  de  deux  cents  mili- 
ciens, elle  foutint  jufqu’au  23  qu’elle 
fe  rendit  prifohnière  de  guerre.  Le 
Capitaine  Oppen  qui  la  commandoit 
préféra  cette  condition  à celle  de  ne 
point  fervir  pendant  deux  ans  , di- 
fantcjue  cet  engagement  étoit  incom- 
patible avec  fon  honneur , dans  un 
temps  oîi  fon  Prince  poiivoit  avoir 
befoin  de  fon  fervice.  Le  Général 
Suédoisfrappédelanobleffede  ce  fen- 
timent , eut  la  générofité  de  lui  ren- 
dre la  liberté  fans  aucune  condition. 

Le  Général  Manteuffel , qui  com- 
mandoit douze  mille  hommes  des 
troupes  du  Roi  de  Pruffe  en  Pomé- 
ranie , & qui  étoit  campé  devant  Ste- 
tin  pour  couvrir  cette  place  , -publia 
une  réponfe  à la  déclaration  du  Gé- 
néral Hamilton.  Il  enjoignit  par  une 
contre-déclaration  aux  habitants  de 
cette  Province  de  demeurer  fidèles  à 
leur  légitime  Souverain  , fous  peine 
d’encourir  fa  jiifte  indignation , & 
défendit  abfolument  d’avoir  égardau 
Manifefte  Suédois. 

LeNDr*echai  Les  Pvuflès  s’étant  retirés , comme 
LehvvaM  les  ^ous  l’avoîis  rapporté  , après  la  ba- 
fon:ede.ere-^^ille  Jagerfdotff,  le  Maréchal 
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Lehwald  détacha  le  Prince  George  de 
Hoiftein-Gottorpavec  un  gros  corps 
de  troupes , pour  marcher  au  fe  cours 
de  la  Poméranie.  Peu  de  temps  apres, 
les  mêmes  ennemis  ayant  évacué 
toute  la  Pruffe  , à l’exception  de  Me- 
mel , le  Maréchal  joignit  lui-même 
ce  Prince  avec  un  renfort  de  felze 
mille  hommes.  A fon  approche  , les 
Suédois  qui  avoient  déjà  commence 
à combler  le  port' de  Schwinemunde, 
&:  qui  faifoient  leurs  préparatifs  pour 
le  fiége  de  Stétin  , fe  retirèrent  avec 
tant  de  précipitation  de  Ferdinand- 
shofF  oii  ils  étolent  campés  , qu’ils 
ne  fe  donnèrent  pas  le  temps  de  faire 
fortir  de  Wollin  leur  petite  garnifon, 
compofée  de  deux  cents  dix  hommes, 
& ils  furent  faits  prifonniers  de  guer- 
re. Les  Pruffiens  commencèrent  à 
canoner  Demmln  le  29  de  Décem- 
bre 5 & les  Suédois  après  avoir  per- 
du un  Officier  & quarante  hommes, 
demandèrent  à capituler.  La  faifon 
étant  trop  rude  pour  continuer  les 
opérations  d’un  fiége  , on  leur  per- 
mit de  fe  retirer  avec  deux  pièces  de 
canon  le  2 de  Janvier  fuivant.  Le 
30  de  Décembre  , les  Suédois  rendi- 
rent Anclam , oîi  les  vaiqueiirs  fi- 

s IIJ 
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George  il.  cent  Cinquante  prifonniers  , & 
An.  s’emparèrent  d’une  grande  quantité 
de  munitions  de  guerre  & débouché. 
Le  Maréchal  Lehwald  palTa  enhxite  la 
Péene  , & s’empara  de  Gutzkow  , 
Lortz  , Tribfées  & Nebring  en.  En 
même  temps , le  Lieutenant-Général 
Schorlemmer  paffa  avec  le  corps 
qir  il  commandoit  de  TMe  de  Wollin 
da^ns  celle  d’Ufedom  & enliiite  à 
5 les  Suédois  ayant  aban- 
donne cette  ville  , de  même  que  cel- 
le de  Schwinemunde , & le  fort  de 
Penamunde.  Le  Prince  de  Holllein 
s avança  jufqu’à  Grimm  & Grypf- 
walde  5 & les  Suédois  évacuant  Tu- 
ne après  Tautre  les  villes  qu’ils 
avoient  occupées , continuèrent  leur 
retraite  jufqiTà  ce  qu’il  ne  leur  res- 
tât que  Stralfund  ^ où  ils  Jettèrent 
toute  leur  infanterie  , pendant  que 
leur  Cavalerie  fe  porta  dans  Tille  de 
Riigen.  Les  HulTards  Prulîîens  ne  de- 
meurèrent pas  dans  Tinaérion  ; ils  pé- 
nétrèrent dans  la  Poméranie  Suédoi- 
le  5 où  ils  levèrent  une  contribution 
de  cent  cinquante  mille  écus.  Les 
Mecklembourgeois  , qui  avoient 
joint  les  Suédois  avec  fix  mille  hom- 
mes ^ demeurèrent  expofés  au  reffen- 
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timent  desPruffiens  5 qui  commirent  deorge  lU 
contre  eux  les  éxaâlons  les  plus  du-  An.  1^7  j 7. 
reSc  L’armée  Suédoife  ne  fut  point 
expofée  aux  rifques  d’une  bataille  ^ 
mais  les  maladies  , la  défertlon  & 
d’autres  accidents  la  réduifirent  à la 
moitié  du  nombre  d’hommes  dont 
elle  étoit  compofée  quand  elle  entra 
en  campagne. 

Lorfque  les  François  entrèrent  xxn. 

iT  \ U r le  Roi  ce 


dans  les  Etats  du  Landgrave  de  Hef-  ^ 


Suède  refufe 
ation 
jrave 


Suède , qui  étoit  un  des  garants  du 
traité  de  Weftphalie , & le  pria  d’em- 
ployer fes  bons  Offices  auprès  du 
Monarque  François,  pour  obtenir  un 
traitement  plus  favorable  que  celui 
qu’il  éproiivoit.  Sa  Majefté  Suédoi- 
fe , de  l’avis  de  fon  Sénat , répondit 
que  la  Couronne  de  Suède  étant  un 
des  principaux  garants  du  même  trai- 
té , il  feroit  contre  toute  raifon  de 
faire  une  telle  démarche  en  faveur 
d’un  Prince  , qui  non  - feulement 
avolt  manqué  aux  loix  & aux  confti- 
tutions  de 'l’Empire  en  refufant  fon 
contingent  , mais  qui  avolt  même 
aidé  de  fes  troupes  une  Puiffance  re- 
connue pour  fon  ennemie  déclarée. 


S iv 


n\ 


fr 


Histoire  d’Angleterre, 

Geoigeii.  Le  Confeil  Aulique  regardant  auffi 
‘757.  la  conduite  du  Landgrave  fous  le  mê^ 
me  point  de  vue  , rendit  contre  lur 
un  decret  vers  la  fin  de  l’année, 
xxni.  - Cour  Britannique  avoit  été 
Jara.;"- undifpofée  contre -les  Hollan- 
de. Ançio,.  dois  , fur  la  facilité  avec  laquelle  ils 
doL.  avoient  accordé  aux  François  un 
pafiage  libre  par  Namur  & Maeftricht; 
SU  commcncenient  de  la  campagne  ^ 
pour  leurs  provifions  , leurs  muni- 
tions & leiy*  artillerie.  Les  plaintes 
a voient  été  très  vives  de  la  part  des 
Anglois  5 mais  ils  n’eurent  pour  tou- 
te latisraélion  (|u’une  foible  réponfe 
de  Leiirs^Haiites  Puifiances.  Lorfque 
le  Roi  d Angleterre  vit  que  les  Hol- 
landois  marquoient  encore  la  même 
indifférence  a la  prife  de  poffelîion 
que  fes  ennemis  firent  d’Offende  Se 
de  Nieuport  ^ où  ils  entrèrent  le 
& le  20  Juillet , il  renouvella  fes  re- 
préfentations  auprès  des  Etats  Gé- 
néraux , ' & le  Colonel  Yorke  , Mi- 
niftre  Plénipotentiaire  deSaMajeflé 
Britannique  à la  Haye,  leurpréfenta 
un  mémoire,  où  en  effayant  d’exci- 
ter leur  jaloufie  contre  la  France , & 
en  éxagérant  le  danger  auquel  ils  fe 
trou  voient  expofés  par  l’union  de 
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deux  Puiflances  voifines  & égale-  "ceorgc  117 
ruent  ambitieufes  , il  leur  rappelloit  An.  1757* 
les  articles  des  traités  d’Utrecht  & 
de  Barrière  , par  lefquels  il  étok  dit 
que  « Sa  Majefté  Impériale  & Catho- 
» lique  promettoit  & s’engageoit 

qu’aucune  Province , ville , forte- 
» reiTe  ou  territoire  des  Pays-Bas  ne 
» feroient cédés^transferés^donnésou 
» abandonnésàîa  Couronne deFran- 
» ce  5 ni  à aucun  autre  qu’au  Suc- 
» ceffeur  des  Etats  d’Allemagne  de 
» la  maifon  d’Autriche  , — fous 
» quelque  prétexte  que  ce  fut  ». Cette 
remontrance  n’eut  aucun  effet  : il 
étoit  aifé  de  répondre  que  les  Fran- 
çois en  occupant  durant  la  guerre  les 
villes  d’Oflende  & de  Nieuport  n’ac- 
quéroient  aucun  titre  de  propriété  , 
qui  étoit  le  feul  cas  interdit  par  les 
traités , mais  les  Etats  Généraux  n’en- 
trèrent point  dans  cette  difeuffion  , 

& ilsfe  contentèrent  d’éluder  laquef 
tion  , pour  ne  pas  être  privés  des 
profits  immenfes  qu’ils  retiroient  de 
la  neutralité. 

Vers  le  même  temps  , le  Roi  de  xxîv. 
Pruffe  commença  à loupçonner  que  Roi  arPruliè' 
quelques  autresPuiffancesfongeoient  ai»  Eoi  a"  a»- 
égaiement  à le  mettre  à couvert 

S V 


George  I !. 
An,  1757, 
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dangers  & des  événements  delà  guer- 
re , & qu’il  couroit  le  rilque  d’être 
même  abandonné  de  fon  unique  al- 
lié le  Monarque  Anglois  , qui  lém- 
bloit  difpolé  à fe  détacher  d’une  liai- 
fon  qui  pouvoit  avoir  les  luites  les 
plus  facheufes  pour  fes  Etats  du  con- 
tinent. Guidé  par  cette  crainte  , on 
prétend  que  le  Monarque  Pruffien 
écrivit  au  mois  de  Septembre  la  let- 
tre fui  vante  qui  fut  inférée  dans  les 
papiers  publics  d’Angleterre. 

» Je  viens  d’apprendre  qu’il  eft 
» encore  queftion  d’un  traité  de  neu- 
» tralité  pour  l’Eleâorat  de  Hano- 
5>  ver.  Votre  Majefté  auroit-elle  af- 
» fez  peu  de  confiance  & de  fermeté 
» pour  fe  laifTer  abattre  par  quel- 
» ques  revers  de  fortune  ? Les  affai- 
» res  font-elles  fi  délabrées  qu’on  ne 
puiffe  les  rétablir  ? Que  Votre  Ma- 
» jeflé  faffe  attention  à la  démarche 
» qu’elle  a deffein  de  faire  ^ & à celle 
» qu’elle  m’a  fait  faire  ! Elle  eft  la 
» caufe  des  malheurs  prêts  à fondre 
» fur  moi.  Je  n’aurois  jamais  renon- 
>>  cé  à l’alliance  de  la  France  ^ fans 
» toutes  les  belles  promeffes  que  Vo- 
n tre  Majefté  m’a  faites.  Je  ne  me 
» repens  pas  du  traité  que  j’ai  fait 
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» avec  Votre  Majeftc  ; mais  qu’elle  gcoî^c  iTT 
» ne  m’abandonne  pas  lâchement  à An.  I757. 
» la  merci  de  mes  ennemis  , après 
» avoir  preiqiie  attiré-toiites  les  for- 
» ces  de  l’Europe  contre  moi.  Je 
» compte  que  Votre  Majefté  fe  ref- 
» fouviendra  de  fes  engagements  , 

» réitérés  encore  le  26  du  paffé  , & 

» qu’elle  n’entendra  à aucun  acco- 
» modement  que  je  n’y  fois  com^- 
» pris 

Ouoiqu’il  en  foit,  de  l’authentici- 

, V ^ . • r f ^ / Decianuion 

te  de  cette  lettre  quidiit  delavouee  du  Roi  d’Au- 
dans  la  Gazette  de  Berlin  , il  eft  cer- 
tain  que  la  déclaration  qui  fut  faite 
au  Réfident  du  Roi  de  Prude  à Lon- 
dres paroît  être  une  réponfe  ou  à la 
lettre  , ou  à quelque  plainte  équi- 
valente. Le  Roi  de  la  Grande -Bre- 
tagne y déclare  : « que  les  ouvertu- 
» res  faites  en  Allemagne  par  les 
» Minières . de  Sa  Majefté  comme 
H Eleâeur  d’Hanover  , au  fujet  des 
» échecs  fouïferts  dans  le  continent , 

» n’ont  aucune  influence  fur  S.  M, 
h confldérée  comme  Roi  : qu’il  re* 

» garde  fous  le  même  point  de  vue 
» qu’auparavant  les  pernicieux  ef- 
» fets  de  l’union  des  Cours  de  Vien- 
» ne  & de  Verfailles  , union  qui 

S vj 
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George  J i.  menace  de  renverfer  tout  le  fyf- 

^7S7*  » terne  de  la  liberté  publique  & de 
» 1 indépendance  des  Puiffances  Eu- 
» ropéennes  : qu’il  confidére  corn- 
» me  une  conféqiience  fatale  de  cet- 
» te  liaifon  dangereufe  la-ceffionfab 
» te  par  la  Cour  de  V ienne  des  ports 
» des  Pays-Bas  à la  France  , dans 
» une  occalion  auffi  critique  & con- 
» tre  la  foi  des  traités  les  plus  fo- 
» lemnels  : que  quels,  que  puiffent 
» etre  les  fuccès  de  fes  armes  , Sa 
>>  Majefté  eïl  conftamment  détermi- 
» née  à agir  de  concert  avec  le  Roi 
» de  Pruffe  , en  employant  les  mo- 
» yens  les  plus  efficaces  pour  rendre 
» infruâueux  les  deffeins  injuftes  de 
» leur  ennemi  commun  5 qui  ne  tend 
» qu’à  les  opprimer.,  Il  conclut  en 
» aiTurant.  le  Roi  de  Pruffe  que  la- 
» Couronne  Britannique  continue 
»>  ra  à remplir  avec  la  plus  grande 
» exaélitude  fes  engagements  envers 
» Sa  Majefté  Pruffienne  , & àlafou-^ 
» tenir  avec  autant  de  fermeté  que 
» de  vigueur  ».  Cette  déclaration  ne 
pouvoit  manquer  d’être  très  agréable 
à un  Prince  qui  dans  le  temps  où 
elle  fut  faite  avoit  befoin  ( dit  notre 
Auteur  Anglois  ) d’un  cordial  ex- 
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traordinaire.  Il  voyoit  qu’il 
compter  non  feulementfur  le  Minif-*  An.  1757, 
tère  Britannique,  mais  encore  (ajoute 
M.  Smoilet  ) fur  l’embonpoint  de  la 
nation , qui  femblable  à une  nour- 
rice indulgente  avoit  toujours  pré- 
fenîé  des  fucs  nourrifl'ants  à fes  alliés 
décharnés  d’Allemagne.  Cependant 
(dit-il encore)  ceux  qui  prétendoient 
examiner  & approfondir  les  événe- 
ments fans  pafficn  & fans  préjugé  , 
ne  pouvoient  s’empêcher  de  mar- 
quer leurfurprife  lorfqu’ils  voioient 
qu’on  traitoit  de  pernicieufe  au  fyf- 
tême  de  la  liberté  publique & de 
tendante  à détruire  l’indépendance 
des  Puiffances  Européennes  , une 
alliance  qu’ils  favoient  avoir  été  l’ef- 
fet de  la  néceffité  à laquelle  la  Mai- 
fon  d’Autriche  s’étoit  trouvée  rédui- 
te pour  fa  propre  confervation  , par 
ces  mêmes  Potentats  qui  lui  repro- 
choienî  alors  cette  liailon. 

La  vérité  de  l’hiftoire  nous  oblige  xxvi. 
de  remiarquer  que  la  farneufe  con- 
vention  de  Clofter  - Seven  trouva  wick  a gar- 
pius  de  critiques  que  d'Apologiftes , de"' 
quelque  avantageiife  qu’elle  pût  être  - sc- 
en  elle-même  aux  Alliés-  des  Anglols^^*^* 

4jui  paroiflbieiit  réduits  à la  derniè“ 


George  i l. 

Ar.  1757, 
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re  extrémité  dans  le  temps  oii  elle 
fut  conclue  , & aux  François  qui  dé- 
farmoient  leurs  ennemis  & demeu- 
roient  en  liberté  de  tourner  toutes 
leurs  forces  contre  unMonarqueplus 
digne  de  les  occuper.  Le  Roi  d’An- 
gleterre parut  très  mécontent  de  voir 
fon  Eleèîorat  d’Hanover  abandonné 
par  cette  capitulation  à la  merci  de 
fes  ennemis  , qui  prirent  polTeffion 
de  tout  le  pays  ; en  faifirent  les  re- 
venus ; y levèrent  des  contributions, 
& changèrent  toute  la  forme  du 
gouvernement  au  nom  du  Monarque 
François.  Le  Général  Anglois  difoit 
qu’il  avoit  été  exceffivement  gêné 
dans  fa  conduite  par  les  ordres  les 
plus  pofitifs  de  la  Régence  d’Hano- 
ver, & les  Membres  de  cette  Ré- 
gence ne  manquèrent  pas  de  raifons 
pour  récriminer  contre  le  Prince. 
En  France  on  alléguoit  d’autres  rai- 
fons qui  ont  été  aflez  répandues  dans 
I*e  public  , pour  que  nous  foyions 
difpenfés  de  les  rapporter.  Le  Duc 
de  Brunfwick , fidele  à fes  engage- 
ments , convint  de  laiiTer  entre  les 
mains  des  François  les  villes  de 
Brunfwick  & de  Wolfembuttel  pen- 
dant tout  le  temps  de  la  guerre , pro- 
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mit  que  fes  troupes^aprèsavoir quitte  "(^eoigc  il 
le  camp  du  Duc  de  Cumberland  , le-  An.  '1757. 
roient  licentiées  dans  leur  propre 


poiées  dans  les  Arlcnauxde  ces  deux 
villes  : que  les  Ofiiciers  prêteroient 
ferment  de  ne  fervir  ni  contre  laFran- 
ce  , ni  contre  fes  Alliés  pendant  tou- 
te la  cuierre , enfin  il  s’eno;aG;eaà  four- 
nir  fon  contingent  comme  mem- 

o 

bre  de  fEmpire  , tant  en  troupes 


que  fes  troupes  fuffent  traitée  s com- 
me celles  du  Duc  de  Brunfwick , &c 
fît  propofer  le  18  d’Oélobre  par  M» 
de  Packelbell  ^ Miniftre  du  Duc  de 
Deux-Ponts  à la  Cour  de  France  , 
qifil  fût  fait  un  traité  de  fubfide  en 
conféquence  duquel  fes  troupes  au- 
roient  pallé  au  fervice  de  cette  Puif- 
fance  : mais  cette  propofition  n’eut 
pas  fon  effet.  Vers  le  même  temps  , 
leMiniflère  François  pour  mieux  ex- 
pliquer les  articles  de  Clofter-Seven, 
propofa  que  Fon  convint  de  part  & 
d’autre.  1^.  Que  la  ceffation  deshof- 
tiiités  dureroit  pendant  toute  la  guei*' 
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George  U.  ^ Qi-ie  les  troupes  Hanoverien- 
An.  i757.  nés  qui  pafferoient  l’Elbe  ne  pour- 
roient  éxercer  aucunes  hollilités  ni 
contre  les  François  , ni  contre  leui'S 
Allies  , comme  ceux-ci  réciproque- 
ment n’en  cxerceroient  aucunes  con- 
tre  eux.  3^.  Que  l’on  ne  recevroit 
point  de  troupes  Angloifes  dans  les 
Duchés  de  Brémen  & de  Werden,. 
4^.  Que  les  troupes  Hanoveriennes 
& leurs  Auxiliairès  ne  ferviroient 
ni  contre  la  France  , ni  contre  fes  al- 
liés 5 & ne  pourroient  fe  joindre  ni 
a celles  du  Roi  d’Angleterre  , ni  à 
celles  de  fes  Alliés. 

XXV lî.  Ces  conditions  étoient  une  fuite 
hUc  sftrom-  fl  naturelle  de  la  convention  de  Clof- 
)i.3noveriens  ter-Seven^qu’elles  n’auroientfouffert 
& ksHc/iojs  difficulté  fi  la  viftoire  rem- 

portée par  le  Roi  de  Prufie  à Rof-  ' 
bach  n’eut  fait  juger  aux  Anglois  qu’il 
etoit  de  leur  intérêt  de  faire  repren- 
dre les  armes  à ceux  de  leurs  Alliés 
qui  feroientles  moins  Icrupuîeux  fur 
les  principes  d’un  droit  reconnu  de 
toutes  les  nations.  On  fait  que  les 
raifons  ne  manquent  jamais  pour 
rompre  les  traités  les  plus  folemnels 
quand  on  croit  que  la  convenance 
l’éxige  ; il  ne  s’agit  que  d’iin  Mé~ 
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moire  oud’unManifefte  qui  en  rejette 
Finfraftion  fur  fes  Adverlaires  , & 
Fon  trouve  toujours  des  plumes  prê- 
tes à les  mettre  dans  le  plus  grand 
jour.  Le  Roi  d’Angleterre  , comme 
Elefteur  d’Hanover , fît  publier  les 
motifs  qui  Fengageoient  à repren- 
dre les  armes  , & les  troupes  de  fon 
Eleftorat  firent  aufîi-tôt  divers  mou- 
vements qui  marquèrent  évidem- 
ment leur  delTein  de  recomrnencer 
les  hoflilités  , quoique  ce  fût  vers  le 
milieu  de  Novembre.  Les  Heffois  en- 
trèrent dans  les  mêmes  mefures  , & 
voyant  que  le  Duc  de  Brunfwick 
refufoit  de  fe  prêter  à une  pareille  in- 
fraftion^  ils  enveloppèrent  fes  trou- 
pes , en  arrêtèrent  les  Généraux , 
les  forcèrent  defe  joindre  à eux.  On 
doit  juger  que  le  Duc  de  Cumber- 
land ne  fut  pas  chargé  de  les  com- 
•rnander  : le  Prince  Ferdinand  de 
Brunfwick  fut  mis  à leur  tête  , & 
marcha  à Harbourg  dont  le  château 
étoit  occupé  par  le  Marquis  de  Pe- 
reufe  , qu’il  fit  fommer  de  fe  rendre. 
Le  brave  Commandant  répondit  avec 
la  meme  fermeté  qu’il  avoit  déjà  fait 
paroître  endiverfes  occafions:il  foii- 
tint  le  fiège  jufqu’au  27  de  Décem- 


George  H'. 
An*  17574 
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^Ocorge  ii7  9 c>ii  voyant  les  Hanoveriens 
An,  175  7,  2iiaitres  de  la  Contrefcarpe  , il  de- 
manda à capituler  , fous  les  condi- 
tions que  la  garnifon  fortiroit  avec 
tous  les  honneurs  de  la  guerre , & fe 
rendroit  au  premier  pofte  de  l’armée 
Françoife.  Le  Général  Hardenberg  , 
qui  commandoit  le  fiége  , demanda 
les  ordres  du  Prince  Ferdinand,  & 
ce  Prince  lui  fît  dire  qu’il  falloir  que 
la  garnifon  fe  rendit  prifonnière  de 
guerre.  La  réponfe  en  fut  portée  à 
M.  de  Pereufe  , qui  répondit  fans 
balancer  en  montrant  les  ruines  du 
château  écrafépar  la  canonade  : « Ce 
» fera  là  mon  lit  d’honneur  ; jem’en- 
» fevelirai  moi  & tout  mon  monde 
» fous  les  derniers  débris  , plutôt 
» que  de  me  rendre  prifonnier  de 
» guerre  »,  Le  Prince  Ferdinand 
avoir  l’ame  trop  grande  pour  ne  pas 
eftimer  un  ennemi  auffi  courageux,’ 
& il  fut  accordé  que  la  garnifon  for- 
tiroit avec  tous  les  honneurs  de  la 
guerre. 

xxvijï.  Avant  ce  commencement  d’hofH- 

af  Rkhdfeil  5 M.  de  Richelieu  écrivit  au 
an  prince  Fer-  Prince  Ferdinand  une  lettre  qui  por- 

ceae  rupture,  ^^it  en  luDitance  : « que  depuis 
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» quelques  jours  il  avoit  remar- 
» que  que  les  troupes  Hanove- 
» riennes  faifoient  des  mouvements 
» pour  fe  réunir  en  un  corps , mais 
» qu’il  ne  pouvoit  penfer  qiierob- 
» jet  de  ces  mouvements  fut  d’en- 
» freindre  les  conventions  de  laneu- 
» tralité  qui  avoit  été  établie  entre 
» le  Duc  de  Cumberland  & lui  Gé- 
» néral  François  : que  fa  confiance. 
»'  en  la  bonne  foi  de  l’Eleâeur  d’Ha- 
» nover  ^ qui  avoit  figné  la  ccn- 
» ventionéîolt  fi  aveugle  qu’il  avoit 
» jugé  que  ces  troupes  ne  s’étoient 
» rafiemblées  que  pour  être  difiri- 
» buées  dans  les  quartiers  d’hiver  à 
» elles  affignées  par  la  convention  5 
» mais  que  fes  yeux  s’étoient  enfin 
» ouverts  par  les  avis  qu’il  avoit 
» reçus  de  toutes  parts  , &quiraf- 
» furoient  que  les  Hanoveriens 
» avoient  deflein  d’enfreindre  des 
» articles  qui  dévoient  être  regar- 
» dés  comme  facrés  & inviolables  : 
» que  le  Roi  fon  maître  étoit  tou- 
» ]ours  difpofé  à donner  de  nouvel- 
» les  preuves  de  fa  modération  & 
» du  defir  qu’il  avoit  d’épargner  l’ef- 
fufion  du  fan  g humain  : que  dans 
» cette  vue  lui  Duc  de  Richelieu 


George  H. 
An.  1757. 


Geor.ge  H, 

An,  J757. 
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■»  déclaroit  à Son  AltelTe  Séréniiu- 
» me  , au  nom  de  Sa  Ma]  elle  Très 
» Chrétienne  , qu’il  perfiltoit  dans 
» la  réfolution  de  remplir  exaélement 
» tous  les  points  de  la  convention  , 
» pourvu  qu’ils  fuffent  également 
» obfervés  par  l’armée  Hanoverien- 
» ne  ; mais  qu’il  ne  pouvoir  fe  .dif- 
» penfer  de  déclarer  à Son  Alteffe 
» Sereniffime  , que  fi  cette  armée 
» faifoit  quelque  démarche  équivo- 
» que  5 & encore  plus  fi  elle  corn- 
» mettoit  quelque  acte  d’hoflilité  , 
» il  porteroit  les  affaires  à la  dernière 
» extrémité  , y étant  fiiffifamment 
» autorifé  par  les  loix  de  la  guerre  : 
» qu’il  mettroit  le  feu  à tous  les  pa.- 
» lais  5 maifons  & jardins  : qu’il  fac- 
» cageroit  toutes  les  villes  & villa- 
» ges  fans  épargner  la  plus  petite 
» mafure  ^ & feroit  tomber  fur  le 
» pays  toutes  les  horreurs  de  la  guer- 
» re  & de  la  dévaflation.  Il  finiifoit 
» en  conjurant  Son  Alteffe  Sérénif- 
» fime  de  réfléchir  fur  ce  qu’il  lui 
» marquoit , & la  fupplioit  de  ne 
» le  pas  mettre  dans  la  néceffité  de 
» prendre  des  mefures  fi  contraires 
» à fon propre  caractère,  & à l’hu-' 


George  î[. 
An.  1757. 
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manité  naturellâ  à la  nation  Fran- 
» çoife  ». 

Quoique  cette  lettre  futToutenue  xxix. 
par  les  reprefentations  du  Comte  de 
Lynar  5 qui  avoit  ete  le  médiateur  itmbie, on  ar- 
de  la  convention  au  nom  du  Roi 
fon  maître  , le  Prince  Ferdinand  fe 
contenta  de  dire  qu’il  porteroit  fa 
rcponfe  en  perfonne  au  Duc  de  Ri- 
chelieu à la  tête  de  fon  armée  , & 
toutes  fes  troupes  ayant  été  aflem- 
blees  vers  la  fin  de  Novembre  , il  ré- 
foliit  de  forcer  les  François  à fortir 
de  l’Eleftorat.  M.  de  Richelieu  raf- 
fembla  fon  armée  à Zell  oii  il  établit 
fon  camp  le  7 de  Décembre.  M.  de 
Caraman  qui  couvroit  l’arrière-gar- 
de  avec  le  Régiment  de  Dragons  qui 
portoit  fon  nom  , & un  corps  de 
quatre-vingt  chaiTeurs  de  Fifcher  fut 
harcelé  dans  fa  marche  par  douze 
cents  Cavaliers  Hanoveriens,  & dix- 
huit  cents  hommes  d’infanterie  avec 
deux  pièces  de  canon.  Malgré  l’iné- 
galité du  nombre  il  mit  fes  gens  en 
bataille  près  d’Hembeck  , attaqua  & 
enfonça  les  ennemis  , qui  y perdi- 
rent environ  cent  hommes  tués  ou- 
tre les  bleüés  & les  prifonniers:  Le 
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Comte  de  Schuliemboiirg  qui  les 
An.  1757.  commando It  fut  du  nombre  des  bief- 
fés  , ainfi  que  le  Commandant  des 
Chaffeurs  Hanoveriens  qui  fut  fait 
prifonnier  , & mourut  de  fes  blefiu- 
res.  La  plus  grande  partie  des  trou- 
pes Françoifes  étant  réunies  à Zell 
le  19  du  même  mois,  l’armée  com- 
pofée  de  foixante  & quatorze  batail- 
lons & de  foixante  & dix  efcadrons 
fut  en  état  de  s’oppofer  à celle  du 
Prince  Ferdinand  campée  devant  les 
fauxbourRS  de  cette  ville. 

Le  21  , M.  de  Richelieu  ayant  re- 
II  établit  Ton  folu  de  pafTcr  l’Aller  , fit  toutes  fes 
diipofitions  juiqu’au  25  que  l’atmée 
ver.  fut  en  état  de  commencer  à traver- 

fer  les  ponts.  Les  troupes  de  la  gau- 
che pénétrèrent  jufqu’aii  camp  des 
Hanoveriens  fans  rencontrer  aucun 
obfiacle  , & l’on  vit  avec  fiirprife 
que  ce  camp  étoit  abandonné.  On 
marcha  aufiî-tôt  à leur  pourluite  ; on 
fit  plus  de  cinq  cents  prifonniers  , 
& l’on  prit  un  grand  nombre  de  cha- 
riots chargés  de  munitions  & de  ba- 
gages. Le  Prince  établit  fon  quartier 
général  à Luneboiirgoii  il  s’étoit  re- 
tiré : M.  de  Richelieu  occupa  le 
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:amp  ennemi , fe  rendit  enfuite  à Ha- 


lover  où  il  établit  le  fien , & can- 
tonna fes  troupes  partie  furies  bords 
le  l’Aller , partie  dans  les  environs 
de  cette  Capitale. 

Auffi-tôt  que  Leurs  Majeftés  Impé- 
'iaies  furent  informées  de  la  viola- 
tion de  la  convention  , elles  firent 
iécla  rer  au  Baron  deSteinberg  , Mi- 
lifire  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
m qualité  d’Eleéleur  d’Hanover, 
^u’ilne  devoit  plusparoître  àlaCour, 
li  avoir  aucune  conférence  avec  les 


Vîiniflres.  On  lui  donna  les  paffeports 
léceiTaires , & il  fe  retira  immédia- 
tement de  Vienne  ; le  Comte  de 
^ynar  également  mécontent  de  cet- 
te infraction  , étoit  retourné  auprès 
le  fon  maître  dès  les  premiers  mou- 
vements des  Hanoveriens.  Une  vio- 
ation  auîîi  manifefte  des  engagements 
es  plus  folemnels  ne  pouvoit  man- 
juer  de  renouveller  le  feu  delà  guer- 
'e  en  Allemagne  avec  un  redouble- 
ment de  fureur  : chacune  des  Piiifi 
ances  intéreflees  s’occupa  dans  le 
:ourt  intervalle  d’une  campagne  à 
autre  du  foin  de  fortifier  fes  allian- 
ces , & de  fe  préparer  à agir  avec 
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Reine  de  Po- 
logne, 
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une  nouvelle  vigueur.  La  Czarineen 
fon  particulier  marqua  le  plus  grand 
mécontentement  de  la  conduite  du 
Général  qu’elle  avoit  mis  à la  tête  de 
fes  troupes  :‘elle  accéda  tormelle-' 
ment  au  traité  conclu  entre  les  Cours 
de  Vienne  , de  Verfailles  & de  Stoc-. 
kolm,  & fit  choix  du  Général  Fer- 
mer pour  remplacer  le  Général  Apra- 
xin  , après  avoir  déclaré  à tous  les 
Miniiîres  étrangers  qu’elle  défap- 
prouvoit  formellement  la  conduite 
qu’il  avoit  tenue. 

Entre  les  événements  de  l’année 
1757,  nous  remarquerons  particu- 
liérement la  mort  de  la  Reine  de  Po- 
logne 5 fille  de  l’Empereur  Jofeph  , 
& mère  de  Madame  la  Dauphine. 
Cette  Reine  mourut  à Berlin  le  7 de 
Novembre  d’une  attaque  d’apopléxie. 
Elle  étoit  âgée  d’environ  cinquante- 
huit  ans  : fa  piété  & fa  vertu  fai- 
foient  l’édification  de  tous  ceux  qui 
avoient  l’honneur. d’approcher  de  fa 
Perfonne  Augufte.  Elle  fit  paroître 
une  fermeté  inébranlable  dans  les 
malheurs  dont  elle  fût  témoin  la  der- 
nière année  de  fa  vie  , mais  il  y R 
tout  lieu  de  croire  que  la  force  de 
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fon  tempérament  ne  put  réfifler  à "x — 

JL  ^1.  tïCOrCTw  f 1 

une  épreuve  aufli  violente.  Cette  fa-  An.  1757-* 
cheufe  nouvelle  modéra  la  joie  que 
[a  France  venoit  de  recevoir  par  la 
naiffance  d’un  Prince  qui  fut  nommé 
le  Comte  d’Artois  ^ & qui  eftaduel- 
lement  le  troifième  & dernier  des 
petits-fils  du  Monarque. 

En  Irlande  , le  Parlement  affem- 
blé  à Dublin  accorda  au  Roi  un  fub-- acco^dîs" par 
fide  montant  à cent  feize  mille  huit  ^'ademcnc 

^ ^ t*  /11*  d Irlande. 

:ents  cinquante  livres  Irerling  pour 
trois  années  , une  fomme  de  mille 
livres  fterling  par  an  pour  l’encou- 
■agementdes  Ecoles  Proteftantes,  un 
mtre  fecours  de  1375  livres  pour 
ôutenir  la  manufafture  des  toiles  de 
Cambrai  établie  à Dundall , 22000 
ivres  pour  les  navigations  de  port 
i autre , neuf  mille  livres  pour  les 
topitaux , douze  mille  livres  pour 
P Ecoles , & treize  mille  neuf  cents 
ivres  pour  être  partagées  entre  dif- 
ferents Manufaéluriers  de  Damas  , 
le  papier , de  toiles  peintes  & au- 
tres. 

L’hilloire  naturelle  nous  préfente  x x x 1 v. 
a relation  d’un  affreux  tremblement  Hiiioiien  » 
Tome  II.  T 
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de  terre  arrivé  le  9 de  Juillet  dans 
les  Ifles  Açores.  L’Ifle  d’Angrafouf- 
frit  de  violentes  fecouffes  fans  au- 
cun accident.  Celle  de  Saint  George 
qui  en  eft  éloignée  de  douze  lieues  , 
eut  plus  de  mille  perfonnes  enfeve- 
lies  fous  les  ruines  des  bâtiments  , 
& l’effroi  augmenta  confidérable- 
ment  à la  vue  de  neuf  Mes  nouvel- 
les qu’on  découvrit  à un  quart  de 
mille  du  côté  du  nord.  A Payai  , 
toutes  les  maifons  & les  Eglifes  fu- 
rent renvç.rfées  , & ne  préféntèrent 
plus  qu’un  monceau  de  ruines  : la 
lurface  de  la  terre  fe  fendit  en  plu- 
fieurs  endroits  , & fut  engloutie  par 
la  mer  ; en  d’autres  quoiqu  ’ ^éloignés 
du  rivage  , la  terre  s’aftaiffa  & fut 
furmontée  par  les  eaux.  La  monta- 
gne nomméeMonte-Formola  futfépa- 
rée  en  deux  parties  , dont  une  s’en- 
fonça dans  la  mer.  En  divers  en- 
droits la  terre  s’ouvrit , des  parties 
d’un  quart  de  mille  d’étendue , s’a- 
bîmèrent ; des  montagnes  changè- 
rent de  place  ; d’autres  difparurent 
totalement  ; toutes  les  communica- 
tions entre  les  différents  cantons  , 
furent  coupées  ou  rompues  : d’au- 
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très  pièces  de  rochers  tombant  avec 
fracas  dans  les  vallées  , aiigmen- 
toient  la  terreur  des  malheureux  ha- 
bitants réfugiés  dans  les  forêts  ; & 
lorfque  le  choc  fut  paffé  , la  plûpart 
cherchant  en  vain  le  lieu  de  leur  de- 
meure précédente  ne  trouvèrent  plus 
que  des  gouffres  & de  profonds  abî- 
mes à la  place  de  leurs  maifons, 

A Londres  , on  remarqua  le  7 
d’Oftobre  une  obfcurité  extraordi- 
naire vers  dix  heures  du  matin  , 
ce  qui  jetta  dans  Teffroi  le  peuple 
fuperftitieux  , par  la  perfuafion  où 
il  fut  que  cette  obfcurité  étoit  l’ef- 
fet de  la  Comète  obfervée  par  M. 
Bradley  ; mais  le  retour  de  la  lu- 
mière rendit  bientôt  la  férénité  à tous 
les  efprits. 


George  11* 
An.  1757. 


La  Médecine  nous  fournit  u n aveu-  xx  >:  v. 
glement  périodique  que  fouffritun 

j /i*  A / 19  • rnent  i euo 

clomeltique  âge  d environ  trente  ans. 

Il  perdit  toiit-à-coup  l’ufage  de  les 
membres  , & ceffa  de  voir  la  lu- 


mière fans  éprouver  aucune  fen- 
làtion  douloureufe  ; au  contraire  il 
déclara  qu’jl  fe  trouvoit  afFeélé  d’un 
fentiment  de  plailir , & il  demeura 
(ufqu’au  lendemain  matin  privé  de 

Tij 


George  II, 
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la  vue.  Elle  lui  revint  peu  à peu 
aux  approches  du  jour  , & il  le  re- 
trouva dans  fon  état  naturel.  Quand 
les  ténèbres  de  la  nuit  furent  tota- 
lement dillipées,  il  fe  leva  ayant  tous 
les  membres  libres  , & reprit  fes 
fondions  ordinaires  ; mais  le  foir  il 
retomba  dans  le  même  aveuglement, 
fans  perdre  de  nouveau  l’iifage  de 
fes  membres  ; cette  alternative  du- 
ra deux  mois, après  lefquelsil  parut 
parfaitement  guéri  fans  aucun  re- 
mède. Huit  mois  après  , il  fut  en- 
core aveugle  pendant  une  nuit , ce 
qui  recommença  après  lix  femaines 
de  fanté  , & dura  depuis  le  trois 
d’Odobre  jufqu’au  vingt  - quatre 
toujours  périodiquement  ; mais  une 
diarrhée  étant  furvenue  , la  fièvre 
s’empara  du  malade  , le  délire  fur- 
vint , & il  mourut  après  quatre  jours 
qu’il  palTa  fans  aucun  nouveau  fymp- 
tome  d’aveuglement. 

Le  10  de  Juin  près  Ravenfworth  ,- 
quinze  perfonnes  furent  fuffoquées 
par  la  vapeur  d’une  mine  de  char- 
bon de  pierre  , qui  s’enflamma 
naturellement  à l’embouchure  du 
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En  France  , il  s’établit  une  fo- 
ciété  d’Agricultiire  en  Bretagne;  les  An.  1757, 
François  , toujours  amateurs  des 

**  ^11*  fv  XXX  VI* 

nouveaux  etablillements  , ont  em-  socictésd^A- 
braffé  avec  avidité  cette  occafionlJl^il^^çj^ 
d’éxercer  leurs  talents  fur  une  par^  France.  . 
tie  jufqu’alors  peu  traitée  par  les 
modernes  : depuis  ce  temps  , les 
écrits  œconomiques  fe  font  multi- 
pliés : beaucoup  de  gens  qui  ne 
pofiedent  fouvent  pas  un  feul  arpent 
de  terre  , fe  font  érigés  en  réfor- 
mateurs des  anciennes  méthodes  , & 
ont  cru  fiippléer  par  des  fpéculations 
dénuées  d’expérience  aux  travaux 
vraiement  profitables  de  ceux  qui 
avec  des  lumières  plus  fures  & mieux 
réfléchies  s’en  font  tenus  à perfec- 
tionner le  travail  de  leurs  ancêtres , 

& à diriger  la  main  laborieufe  des 
cultivateurs.  Comme  toutes  ces  re- 
cherches ne  peuvent  caufer  aucun 
mal  réel  à l’Etat,  & qu’entre  des 
milliers  de  mémoires  il  peut  s’en 
trouver  quelqu’un  qui  contienne  des 
vues  utiles  , il  efl  bon  d’encourager 
ces  établiffements , qui  au  moins  fer- 
vent à occuper  agréablement  un  cer- 
tain nombre  de  citoyens  eftimables* 
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Les  affaires  de  R.eligion  furent  af- 


An.  1757.  fez  tranquilles  la  même  année  ; les 
exilés  furent  rappellés , & le  Parle- 
ment reprit  fes  fonctions  ordinaires. 
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CHAPITREPREMIER. 

§.  L Harangue  du  Roi  à V ouverture 
de  la  fejjion.  §.  IL  Rijléxions  fur 
cetteharangue.  §.III.  Nombres  d'horrî- 
mes  & fecours  accordés.  IV.  Co/;2- 
plaifance  du  Parlement.  V.  Im^ 
pots  établis  pour  la  levée  des  fubfi-» 
des,  §.  VL  Mêjfage  du  Roi.  § VIL 
On  lui  accorde  un  fccours  immédiat 
de  cent  mille  livres  (lerling.  VIIL 
Bill  pour  les  honoraires  des  Juges. 
§.IX.  Nouveau  traité  avec  le  Roi 
de  Prujfe.  §.  X.  Bill  pour  réparer  le 
port  de  Milford.  §,  XL  Bill  pour 

T iv 
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continuer  à défendre  C exportation 
des  grains,  §.  XII,  Bill  au  fujet  des 
gens  de  mer.  §.  XIII.  Nouvelles  loix 
au  fujet  de  la  Milice.  §.  XIV.  On 
itend  & Conprolonge  différentes  loix^ 
§.  XV.  Différents  Bills  rejettés  par 
les  Lords.  XVI,  P eu  d^  accord  entre 

les  deux  Chambres.  §.  XVII.  Affai- 
res de  la  Compagnie  déEmhden. 
§.  XVIII.  Loix  en  faveur  des  do- 
mejîiques  & des  apprentifs.  §.  XIX. 
Bill  pour  réprimer  les  abus  dans  les 
Eleclions.  XX.  Autres  Bills  pré- 
fentes  & rejettés.  §.  XXL  Affaires 
de  la  Compagnie  dé  Afrique.^.  XXIL 
Propofition  faite  & rejettee  pour  ac^ 
courcir  la  durée  des  Parlements» 
XXIII.  Clôture  de  lafeffon. 

Le  premier  de  Décembre  1757, 
Le  Roi  de  la  Grande  - Bretagne 
ouvrit  la  feffion  du  Parlement  par 
une  harangue  qui  paroiffoit  particu- 
liérement deftinée  à préparer  la  na^ 
tion  aux  dépenfes  qu’elle  auroit  à 
fupporter  pour  le  foutien  d’une  nou- 
velle guerre  dans  le  continent  de 
l’Europe.  Nous  allons  la  rapporter 
en  entier,  & nous  y joindrons  quel- 
ques réflexions  relatives  aux  compa- 
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raifons  qu’on  peut  faire  du  génie  ac- 
tuel  du  Parlement  d’Angleterre  , & An.  17,7. 
de  l’efprit  qui  l’animoit  quelques  an- 
nées avant  cette  feffion. 

Milords  & MeJJuurs  . . . • « Ma 
» plus  grande  fatisfadion  auroit  été 
» de  pouvoir  vous  dire  à l’ouver- 
» ture  de  cette  feffion  , que  le  fuc- 
» cès  de  nos  opérations  militaires 
» eft  égal  à la  juftice  de  notre  eau- 
» fe , ainfi  qu’à  l’étendue  & à la  vi- 
» gueur  des  mefures  prifes  pour  la 
» foiitenir.  J’efpère  avec  la  plus  gran- 
» de  confiance  que  le  courage  6c  la 
» bravoure  de  cette  nation  fi  re- 
» nommée  dans  tous  les  temps  , 6c 
» qui  a précédemment  furmonté  tant 
» de  difficultés , ne  fe  laiffera  point 
» abattre  par  quelques  difgraces  , 

» qui  feront  bientôt  réparées  avec 
» l’aide  de  Dieu  , 6c  avec  votre 
» ardeur  6c  votre  zèle  pour  mon 
» honneur  6c  pour  l’avantage  de 
» votre  patrie.  Je  fuis  fermement  ré~ 

» folu  d’employer  tous  mes  efforts 
» pour  la  fureté  de  mes  Royaumes  ^ 

» ainfi  que  pour  recouvrer  6c  pro- 
» téger  les  polTeffions  &:  les  droits 
>>  de  ma  Couronne  6c  de  mes  fujets 
» en  Amérique  6c  dans  les  autres 

T V 
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» pays  5 tant  en  faifant  agir  vigou- 
» reufement  nos  forces  navales  qu’en 
» fe  fervant  de  tous  les  autres  mo- 
>>  yens  qui  feront  en  notre  pouvoir* 
» Un  autre  grand  objet  que  j’ai  à 
» cœur  eft  la  confervation  de  la  Re- 
» ligion  Proteftante  & des  libertés 
M de  l’Europe  , & c’eft  dans  cette 
» vue  que  je  demeure  attaché  à mes 
» alliés  5 & que  je  ne  néglige  rien 
pour  les  encourager.  Aucun  in- 
» convénient  ne  fera  capable  de  me 
» détourner  de  ces  objets  , & c’eli 
pour  foutenir  cette  caufe  que  je 
» demande  inftamment  votre  com 
» cours  & des  fecours  vigoureux. 
» Le  dernier  fuccès  fignalé  remporté 
» en  Allemagne  a donné  aux  aifai- 
M res  un  tour  heureux  , qu’il  nous 
» eft  important  de  foutenir  , dans 
» cette  conjoncture  critique  où  les 
» yeux  de  toute  l’Europe  font  fixés 
» fur  nous.  Je  dois  vous  recomman- 
» der  particuliérement  de  foutenir 
» mon  bon  frère  & allié  le  Roi  de 
» Priifle , comme  le  mérite  fa  mag- 
» nanimité  & foazèle  aélif  pour  la 
» caufe  commune  ». 

McJlJîeurs  de  la  Chambre  des  Com^ 
mimes  J’ai  vu  avec  un 
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véritable  chagrin  que  les  fecours 
» coiilidérables  que  vous  avez  déjà  An.  "1757- 
» accordés  pour  le  foutien  de  la 
» guerre  , n’ont  pas  produit  tous  les 
» bons  efFetsque  vous  aviez  lieu  d’en 
>>  efpérer.  Mais  j’ai  tant  de  confian- 
» ' ce  en  votre  fageffe  que  je  ne  doiu 
» te  pas  de  votre  perfévérance.  Je 
» ne  vous  demande  que  les  fecours 
» qui  feront  néceffalres  pour  le  fer- 
» vice  public  5 & j’ai  ordonné  qu’on 
» remit  devant  vous  les  états  de  dé- 
» penfe  : Vous  pouvez  être  alTurés 
» qu’ils  feront  employés  avec  lameil- 
» leure  économie  la  plus  grande 
» fidélité  ». 

Milords  6*  MeJJîeurs  ....  « J’ai 
» eu  dans  toutes  les  circonftances 
♦<  des  preuves  fi  étendues  de  la  fi- 
» délité  & de  l’affedlon  de  mes  fu- 
» jets  pour  ma  Perfonne  , pour  ma 
» famille  & pour  mon  gouverne- 
» ment , que  j’ai  la  plus  grande  con- 
» fiance  de  n’en  éprouver  aucun 
. » changement;  mais  je  ne  puis  m’em- 
» pêcher  de  vous  parler  de  cet  ef- 
» prit  de  défordre  qui  s’eft  manlfef- 
» té  parmi  le  peuple  , en  quelques 
» endroits  du  Royaume.  Je  vous  re- 
n commande  d’appliquer  tous  vos 
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Gcorg-e  lî,  » foins  à réprimer  & arrêter  le  cours 
An,  1757.  >>  de  QQ^  abus  , ainlî  qu’à  maintenir 
» les  loix  & l’autorité  légitime.  S’il 
» ell  befoin  de  quelque  éclairciffe- 
» ment  pour  expliquer  ce  qui  a été 
» mal  entendu  ou  mal  expofé  ^ oit 
» pour  y donner  plus  de  force  , je 
» fuis  convaincu  que  cela  n’échap- 
» pera  pas  à votre  attention.  Rien 
» ne  peut  mieux  nous  conduire  à ce 
» que  nous  avons  de  plus  cher,  &c 
» à réduire  nos  ennemis  à la  raifon 
» que  de  conferver  l’union  & l’har- 
» monie  entre  nous  ». 

pas  être 
d’œuvre 
•mps  pré- 
cédents , le  parti  qu’on  nommoit  de 
la  patrie  auroit  fait  vraifemblable- 
'ment  des  obfervations  peu  agréables 
au  Monarque  fur  chaque  phrafe  de 
fon  difcours.  « Si  nous  avons  eu  peu 
de  fuccès  dans  la  guerre, «auroient 
dit  ces  rigides  patriotes  , » la  caufe 
» n’en  peut  être  aîtriHuée  qu’à  l’in- 
» difcrétion  du  Miniftère , qui  a pris 
» des  mefures  abfolument  contraires 
» à celles  qu’il  auroit  du  fuivre  , &C 
H choifi  des  Commandants  incapa- - 
» blés  du  fervice  qu’on  leur  a confié. 


J J Cette  harangue  ne  dut 
Réfiéxions  regardée  comme  un  chef  - 
d’éloquence  , & dans  les  t( 
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» Quel  eft  donc  le  danger  que  court 
» la  Religion  Proteftante  ? Peut-on 
» dire  qu’il  y en  ait  un  réel , & s’il 
» en éxiftoit  quelqu’un,  prétend-on 
» la  pouvoir  loutenir  & l’étendre 
» en  le  joignant  à des  alliés  , qui 
» fans  aucune  provocation  ont  porté 
» le  fer  &:  le  feu  dans  le  premier  pays 
» Protedant  del’Empirequ’ils  ont  prêt 
» que  détruit.  Quoi,  l’on  veut  nous 
» faire  entendre  que  notre  Religion 
» eft  menacée  fans  nous  donner  au- 
» cun  détail  des  projets  formés  con- 
» tre  elle  ! Notre  caufe  n’eft-elle  pas 
» commune  fur  cet  objet  avec  les 
» Etats  Généraux  des  Provinces 
» unies,  avec  le  Dannemarck  , avec 
» la  Suède  , avec  une  partie  des  E- 
» tats  de  l’Empire  ? Pourquoi  donc 
» fommes-nous  les  feuls  qui  pre- 
» nions  l’allarme  ? Par  quel  charme 
» a-t-on  pu  féduire  les  PuilTances  qui 
» font  entrées  dans  une  alliance  def- 
» tinée  à renverfer  ce  que  les  hom- 
» mes  eftiment  plus  que  leur  propre 
» vie?  Et  comment  laRuffie  fe  prê- 
» te-t-elle  à l’accroiffement  de  laRe- 
» ligion  Rom.aine  , dont  fa  commu- 
» mon  eftféparée  depuis  tant  de  fie- 
» des  ? On  nous  parle  avec  emphafe 


George  IL 
An,  1757, 


{ Gcorg^e  II, 
Aa.  1757, 
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» du  fiiccès  fignalé  que  le  Roi  de 
» Priifle  vient  de  remporter  en  Alle- 
» magne  ; mais  bien  loin  qu’il  foit 
» décifif  pour  nos  intérêts  , fes  vic- 
» toires  ne  peuvent  qu’appéfantir  le 
» fardeau  de  la  guerre  du  continent 
» qui  nous  accable.  Oui , les^  yeux 
» de  toute  l’Europe  font  fixés  fur 
» nous  , & c’efl:  un  nouveau  motif 
» pour  nous  conduire  avec  toute  la 
» précaution  & la  vigilance  que  mé- 
» rite  la  confiance  de  ceux  dont 
^ nousfommes  les  repréfentants.  Ce* 
» feroit  y manquer  effentiellement  ,, 
» & nous  expofer  aux  reproches  de 
» notre  confcience,  finous acquief- 
» cions  précipitamment  & fans  ré^ 
» fléxion  à toutes  les  mefures  def- 
» triiftives  d’une  Adminiftration 
» prodigue  & téméraire  : li  nous 
» répandions  inconfidérément  les  ri- 
» cheffes  de  la  nation  , & fi  nous 
» confentions  à augmenter  le  poids 
^ énorme  des  charges  fous  lefqiiel- 
» les  elle  gémit , pourfoutenir  des 
» alliances  & des  liaifons  étrangè- 
» res  , pernicieufes  pour  fes  inté- 
» rets.  Quelle  eft  donc  cette  caufe 
» dont  on  recommande  le  foutien 
» avec  tant  de  chaleur  ? La  Grande-» 


« 
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» Bretagne  peut -elle  y avoir  qiiel- 
» que  intérêt  réel  ? Non  , elle  ne 
» peut  au  contraire  en  attendre  que 
» des  pertes  certaines  fans  en  efpé" 
» rer  aucun  avantage.  C’eftennous 
» attachant  à des  principes  aufîi  in- 
» conteflables  que  nous  ne  pour- 
» rons  jamais  être  d’accord  avec 
» ceux  qui  font  chargés  de  dreffer 
» l’état  de  ces  fecours  & de  ces  dé- 
» penfes  qu’on  juge  fi  nécelTaires  ^ 
» & nous  n’avons  que  trop  de  rai- 
» fons  pour  douter  de  la  fidélité  & 
» de  l’économie  qu’on  nous  promet 
» d’apporter  à l’application  des  fonds 
» publics.  C’efl  en  vain  qu’on  nous 
» vante  les  avantages  de  cette  har- 
» monie  & de  cette  union  fi  défi- 
« rée  : elle  fera  toujours  impoffible 
^ tant  qu’il  y aura  deux  partis  dont 
» l’un  ne  fera  occupé  qu’à  réduire 
» l’autre  à la  mifère  & au  mépris  ». 
Voilà  les  raifons  qu’auroient  pu  ob- 
jeâer  les  Membres  de  l’ancienne  op- 
pofition  , mais  cet  efprit  étoit  totale- 
ment anéanti  dans  le  temps  dont  nous 
parlons  ; & fi  quelqu’un  avoit  ofé 
élever  fa  voix^  elle  n’auroit  plus  été 
entendue  que  comme  les  vaines  cla^ 
meurs  de  l’ambition  trompée.  Celle 


George  II. 
An.  1757. 
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"ceorge  U.  Moiiarqiie  fut  écoutée  , dit  l’Au- 
An,  1757.  teur  Anglois  , qui  nous  fournit  le 
plan  de  cet  ouvrage  , comme  l’ora- 
cle de  la  Divinité  , & les  jours  heu- 
reux étoient  enfin  arrivés  , où  les 
Communes  répandoient  les  tréfors 
de  la  nation  pour  fou  tenir  un  Prin- 
ce Allemand  avec  une  générofité  qui 
fera  l’adîniration  & l’étonnement  de 
la  poflérité. 

1 1 1.  Les  adreffes  affeftueufes  que  pré- 
d’hom^mes*^  & f^ntèrent  les  deux  Chambres  furent 
bientôt  fuivies  d’effets  plus  folides 
de  la  part  de  celle  des  Communes.  A 
peine  les  deux  grands  Comités  des 
fecours  eurent  été  établis  , qu’elles 
accordèrent  foixante  mille  hommes 
pour  le  fervice  de  mer  de  l’année 
fuivante  , en  y comprenant  qua- 
torze mille  huit  cents  quarante-cinq 
foldats  de  marine , & l’armée  de  terre 
fut  fixée  à cinquante  trois  mille  fept 
cents  foixante  & dix-fept  hommes 
effeéfifs , y compris  quatre  mille  In- 
valides 5 &C  tous  les  Officiers  tant 
avec  commiffion  que  fans  commit' 
fion.  Nous  n’entrerons  pas  dans  le 
détail  des  différents  objets  pour  lef- 
quels  il  fut  accordé  des  fommes  & 
des  fecours  au  Roi.  U nous  fuffit  de 
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marquer  que  les  principaux  furent 
llines  au  foutien  de  la  guerre  d’Al-  An.  1757* 
magne  , à payer  les  fubfides  au  Roi 
Prufle  , au  Landgrave  de  Hefle- 
ilTel  & à divers  autres  Princes  , en- 
L que  la  fomme  totale  de  ces  fe- 
urs  montoit  à dix  milllions  qua- 
^ cents  quatre-vingt  fix  mille  qua- 
^ cents  cinquante-fept  liv.  fterling, 

:ours  énormes  dont  on  n’avoit 
ut-être  jamais  vu  d’exemple  dans 
ï temps  les  plus  critiques  de  laMo- 
rchie. 

Rien  ne  prouve  plus  évidemment  i v. 
confiance  aveugle  du  Parlement 
' la  Grande-Bretagne  pour  fonRoi  ment, 
pour  fes  Miniftres  qùe  la  conduite 
nue  en  cette  occafion  , où  la  plus 
ande  partie  des  fubfides  étoient 
îflinés  à mettre  les  alliés  de  la  na« 

)n  en  état  de  combattre  pour  eux- 
êmes  5 fans  qu’elle  y fut  intéreflée. 

Litre  la  fomme  d’un  million  huit 
nts  foixante  & un  mille  huit  cents 
latre-vingt  dix-fept  livres  ,.expre(f- 
ment  deftinée  à foutenir  ces  liai- 
ms  étrangères , article  qui  feul  ex- 
îdoit  la  totalité  des  revenus  du  Roi 
harles  fécond;  une  partie  de  celle 
ni  étoit  accordée  au  Monarque  pour 
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/!«.  i/rj.  voit  encore  y être  appliquée.  De 
plus  les  frais  conlidérables  qu’avoient 
coûté  , & que  dévoient  coûter  en-^ 
core  les  expéditions  fur  les  côtes  de 
France  n’avoienf-ils  pas  pour  princi- 
pal & peut-être  pour  unique  objet 
de  faire  une  diverfion  en  faveur  des 
alliés  d’Allemagne  , en  empêchant 
cette  Puiflance  d’envoyer  du  côté 
d’Hanover  ou  de  Pruffe  autant  de 
troupes  qu’elle  auroit  pu  le  faire , fi 
elle  n’avoit  eu  à craindre  les  entre* 
prifes  des  Angloisfor  ces  côtes.  Les 
Miniflres  de  la  Grande-Bretagne  fai- 
foient  leurs  efforts  pour  perfuader 
à la  nation  qu’elle  retiroit  un  grand 
avantage  de  la  guerre  d’Allemagne 
qui  empêchoit  les  François  de  por- 
ter toutes  leurs  forces  contre  les  Co- 
lonies & les  plantations  Britanni- 
ques : mais  des  efpfits  trop  préve- 
nus ou  trop  clairvoyants  ne  fe  laif- 
foient  pas  furprendre  par  cette  illu- 
fion , & ils  prétendoient  en  démon- 
trer l’abfurdité  , en  difant  que  la 
Grande-Bretagne  étoit  alors  feule 
maîtreffe  de  la  mer  r que  la  marine 
Françoife  étoit  prefque  anéantie , de 
même  que  le  commerce  de  cette  na- 
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don  dans  TOcéan  : qu'elle  ne  pou-  ' 
voit  entreprendre  avec  quelque  ef- 
pérance  de  fuccès  aucune  expédition 
de  quelque  conféquence  contre  les 
Etats  Britanniques  , ni  contre  aucu- 
ne de  fes  Colonies , tant  que  l’Océan 
fer  oit  couvert  d’une  multitude  de 
vaifleaux  Anglois  : que  fi  le  tiers 
desfommes  que  le  tourbillon  d’Alle- 
magne engloutiflbit  tous  lesansétoit 
employé  à augmenter  la  marine  d’An- 
gleterre 5 & que  ces  forces  fuffent 
bien  dirigées  , il  ne  pourroit  fortir 
un  feul  Corfaire  des  ports  de  France: 
toutes  les  Colonies  Françoifes  des 
Indes  Orientales  deviendroient  aifé- 
ment  la  proie  des  armes  Britanni- 
ques 5 toutes  les  reffources  que  le 
commerce  fournilfoit  aux  ennemis 
feroient  bientôt  coupées  , & ils  fe- 
roient  obligés  dans  peu  de  faire  la 
paix , aux  conditions  que  le  vain- 
queur voudroit  leur  impofer. 

En  rapportant  ces  expreffions  diciées 
par  l’orgueil  Anglois , nous  fommes 
bien  éloignés  de  croire  qu’elles  fuffent 
aiiffi  éxaûes  que  l’ofent  avancer  les 
écrivains  de  cette  nation.  La  marine 
Françoife  , il  eft  vrai , a bien  déchu 
pendant  le  cours  d’une  longue  paix 


Gforge  i I. 
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George  II,  “ de  l’état  brillant  où  nos  pères  l’ont 

An.  1758.  vu  fous  les  Duquefne  , les  d’Etrée , 
les  Tourville,  les  Château-Renaud  ^ 
& les  autres  Officiers  de  mer  qui 
1 ont  rendue  li  refpeftable  dans  les 
années  glorieufes  du  dernier  règne  ; 
mais  quoiqu’un  Minillre  pacifique 
l’ait  laifTee  tomber  dans  l’engourdif- 
fement,  elle  s’en  releveroit  fans  dou- 
te en  peu  d’années  fous  un  Minif- 
tère  plus  aftif.  L’éxemple  de  M.  de 
la  Galiffonière  peut  prouver  aux  An- 
glois  que  les  François  bien  conduits 
feront  toujours  en  état  détenir  tête 
en  mer  à telle  Puiflance  que  cepuilTe 
être  ; & l’adminiflration  de  la  Gran- 
de-Bretagne en  elî  û bien  convaincue 
. que  le  principal  objet  de  fes  crain- 
tes depuis  le  dernier  traité  de  paix , 
eft  de  voir  augmenter  une  marine  , 
dont  ils  redouteroient  bientôt  la 
puiffance  , fi  contre  l’attente  & le 
défir  des  vrais  patriotes  de  l’une  & 
l’autre  nation  il  furvenoit  quelque 
nouveau  fujet  de  rupture. 

\ Pour  établir  les  fonds  néceffaires 

Impôts  eta-  . . 

biis  pour  la  au  paiement  de  ces  immenieslecours, 

continua  l’ancien  droit  d’un  cin- 
quième fur  les  revenus  des  terres'^ 
on  créa  pour  quatre  millions  cinq 
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:€nts  mille  livres  d’annuités  à trois 
^ demi  pour  cent  d’intérêt  pendant 
dngt-quatre  ans  , réduftibles  à trois 
>our  cent  après  ce  temps  ; on  éta- 
blit une  lotterie  dont  les  billets  fir- 
ent fixés  à dix  liv.  fterling  , avec 
es  conditions  qu’il  y auroit  un  lot 
tour  huit  billets  blancs  : que  l’on 
layeroit  l’intérêt  des  uns  & des  au- 
ras à trois  pour  cent , mais  en  n’ef- 
imant  chaque  billet  blanc  que  fur  le 
ied  de  fix  livres  fterling  après  le  ti- 
age  : on  prit  un  million  fix  cents 
X mille  foixante  & fix  livres  fur  les 
3nds  d’amortifl'ement  : on  leva  le 
fingtième  du  revenu  des  charges , 
Æces  & emplois  , ainfi  que  des  pen- 
ons  qui  excédoient  cent  livres  fter- 
ing  : on  mit  un  impôt  d’un  fchelling 
ar  an  fur  toutes  les  maifons  habi- 
tes dans  la  Grande-Bretagne  , indé- 
endamment  des  autres  droits  qu’el- 
^spayoient  : onétablitde  nouveaux 
roits  fur  les  fenêtres  ou  autres  ou- 
ertures  des  maifons  qui  enauroient 
uinze  ou  plus  : on  augmenta  ceux 
ui  étoient  déjà  établis  fur  les  toiles 
voile  d’importation , fur  la  pou- 
re  à tirer  5 fur  les  liqueurs  extrai- 
ts par  diftillation  , fur  la  vente  de 
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George  II.  vaîffelle  d’argent , & fur  celle  des 
An.^1758.  vins  naturels  ou  factices  , enfin  on 
fit  un  emprunt  de  huit  cents  mille  liv, 
en  billets  de  l’Echiquier  , à prendre 
fur  les  premières  aides  qui  feroient 
accordées  dans  la  felîion  fuivante  du 
Parlement.  Toutes  ces  impofitions 
montoient  à onze  millions  foixante 
& dix-neuf  mille  fept  cents  vingt- 
deux  livres  fterling,  ce  qui  excédoit 
de  près  de  fix  cents  mille  liv.  fterling 
les  fecours  accordés , enforte  que  le 
Parlement  avoit  tout  lieu  de  croire 
qu’il  ne  feroit  point  parlé  de  déficit 
clans  la  feflion  fuivante.  Cette  com- 
plaifance  de  la  Chambre  des  Com- 
munes fit  monter  la  dette  nationale 
à la  fomme  prodigieufe  de  quatre- 
vingtfept  millions  trois  cents  foixan- 
te & fept  mille  deux  cents  dix  liv. 
fterling  , c’eft-à-dire,  à environ  deux 
milliards  argent  de  France.  L’imagi- 
nation eft  frappée  de  l’énormité  de 
cette  dette  , & il  n’y  a peut  - être 
pas  un  feul  Etat  en  Europe  dont  le 
crédit  ne  fut  entièrement  perdu  s’il 
en  avoit  contrafté  une  aufli  forte  ; 
mais  telles  font  les  reffources  du  com- 
merce immenfe  de  la  nation  Angloife, 
qu’elle  peut  fuftire  à fournir  des 
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fonds  aiiffi  étonnants  fans  aucune  ai- 
:cration  dans  le  cours  des  affaires.  An.  i/js. 

La  libéralité  du  Parlement  (com-  v i. 
)arée  par  M.  Smollet  au  rocher 
léfert  d’  où  couloient  des  fources 
ibondantes  auffi-tôt  qu’il  étoit  tou- 
:hé  par  la  verge  de  Moyfe  ) fut  en- 
:ore  excité^  par  unmefîage  duRoi, 
lont  fut  porteur  M.  Pitt , & qui  étoit 
:onçu  en  ces'termes.  George  Roi . . . 

> Sa  Majefte  ayant  ordonné  que  l’ar- 

> mée  affemblée  dans  fes  Etats  de 

> l’Eleâorat  fe  mît  en  marche  dès 
>>  le  28  de  Novembre  dernier,  & 

> agît  avec  la  plus  grande  vigueur 

> contre  l’ennemi  commun , de  con- 

> cert  avec  fon  bon  frère  & allié  le 
>>  Roi  de  Pruffe  , l’épuifement  & la 

> fituation  fâcheufe  de  cet  Eleâorat 

> & de  fes  revenus  le  mettent  dans 

> l’impoffibilité  d’entretenir  cette  ar- 

> mée  & de  la  tenir  affemblée  juf- 

> qu’à  ce  qu’il  piiiffe  être  remis  devant 

> la  Chambre  un  état  des  charges  né- 

> ceffaires  à ce  fujet , & des  mefu- 

> res  qui  font  à prendre  pour  fou- 

> tenir  efficacement  le  Roi  de  Pruffe. 

> Sa  Majeflé  qui  compte  fur  le  zèle 

> confiant  de  fes  fîdelles  Communes, 

> pour  le  fbutien  de  la  Religion  Pro- 
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George  II  tcftante  5 & des  libertés  de  FEu- 
An.  1758.  » rope  contre  les  deffeins  dangereux 

» de  la  France  & de  fes  Confédérés . 

> 

» fe  trouve  dans  la  néceffité  abfoluc 
» de  recommander  à la  Chambre  de 
» prendre  promptement  en  confidé- 
» ration  la  nécefîité  d’un  fecours  qui 
» piiiffe  mettre  Sa  Majefté  en  état  de 
» faire  fubfifter  cette  armée  , & de 
la  pouvoir  tenir  aflemblée  dans 
» cette  conjonûure  critique  ». 
Auffi-tôt  que  cette  adrelfe  eut  été 


vu. 


rapportée  par  l’Orateur  de  la  Cham- 


cor 


cours  immé-  bre  , elle  fut  renvoyée  unanimemeni 

diat  de  - 


mille  iivr^eT^aii  Comité  des  fecours  , & il  futac- 
(teriing.  cordé  line  fomme  de  cent  mille  liv. 


fterling  pour  être  prife  immédiate- 
ment fur  l’excédent  des  fubfides  de 
l’année  précédente.  Il  paroît  qu’on 
ne  fit  aucune  objeâion  contre  la  te- 
neur du  meflage  , où  l’on  n’avoit 
vraifemblablement  inféré  la  nécefîite 
de  foutenir  la  religion  Proteftante 
que  pour  fafciner  les  yeux  du  peu- 
ple , & non  pour  en  impofer  aux 
perfonnesfenfées , qui  voyoient  évi- 
demment que  la  religion  n’avoit  au- 
cune part  dans  cette  guerre.  Si  le 
Miniftère  avoit  eu  cette  vue  , elle 
lui  réuffit  au-delà  de  fes  efpérançes  : 

maigre 
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malgré  la  froideur  & rindifférence  deorgè  iî" 
philofophigiie  de  notre  fiécle  fur  les  An.  1758. 
divers  fentiments  qui  partagent  l’Eu- 
rope 5 on  fait  que  l’Angleterre  four- 
mille encore  de  fanatiques  plus  que 
tout  autre  pays  de  la  Chrétienté.  On 
l’entendit  plus  de  toutes  parts  que 
les  cris  des  enthoufiaftes  qui  éle- 
TOient  leurs  clameurs  fur  le  danger 
5ui  menaçoit  , difoient  - ils  , l’E- 
jlife  de  Dieu.  Un  Miniftère  adroit 
^ait  profiter  de  l’imprelîion  que  ce 
^anatifine  produit  dans  les  efprits  de 
la  populace  : lorfque  l’imagination 
ainfi  échauffée , des  gens  qui  n’au- 
'oient  jamais  quitté  leur  pays  pour 
marcher  au  fecours  d’un  Monarque 
étranger , fe  regardent  comme  au- 
:ant  de  défenfeurs  de  la  foi,  & pren- 
lentparti  dans  les  armées  où  ils  por- 
:ent  toute  la  fureur  qui  n’a  que  trop 
liftinguéles  guerres  de  religion  dans 
es  fiécles  paffés. 

^La  Prérogative  Royale  reçut  en 
meme  temps  une  augmentation  de  les  honoiai- 
îouvoir  très  confidérable  par  le 
1 une  fomme  de  onze  mille  quatre 
:ents  cinquante  livres  fterling  pour 
lugmenter  les  gages  des  Juges  dans 
es  Cours  fuperieures  : laiffant  au 
Tomç,  II,  V 
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George  ü.  Roi  H liberté  illimitée  de  l’applica- 

An.  1758.  tion  de  cette  fomme.  Sous  le  règne 
de  Guillaume  III , quand  on  paffa 
l’afte  d’établiffement , le  Parlement 
qui  craignoit  l’influence  de  la  Cou- 
ronne fur  les  Juges  , y mit  un  obfta- 
cle  en  inférant  par  une  claufe  exprefle 
dans  cet  aûe  que  les  commiflions  au- 
roient  lieu  feulement  quamdiu  fe  benh 
gejfferint  : & l’on  régla  en  même 
temps  leurs  falaires.  Le  changement 
des  temps  & l’augmentation  du  prix 
de  toutes  les  denrées  peut  rendre 
nécefl'aire  d’établir  une  proportion 
plus  jufle  entre  les  gages  de  ces  Of- 
ficiers , & la  dépenfe  qu’ils  doivent 
faire  pour  foutenir  avec  honneur 
l’état  qu’ils  ont  embraffé  ; mais  rien 


ï X. 

Nouveau 
traité  avec  le 
RoidePruflé* 


n’efl;  plus  contraire  au  fyftême  poli- 
tique de  la  Grande-Bretagne  que  de 
s’en  rapporter  au  Monarque  pour 
une  répartition  qui  devient  alors  très 
arbitraire^ôc  qui  pourroit  engager  des 
Juges  peu  intègres  à fe  prêter  aux 
volontés  de  la  Cour  contre  les  de- 
voirs de  l’équité.  Aufli  cet  article  du 
Bill  fut  regardé  comme  un  accroif- 
fement  très  dangereux  de  la  préro- 

étoient  li  bien  corn 


gative  Royale. 
Les  Miniftr 
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vaincus  de  la  bonne  volonté  des 
Communes  pour  les  mettre  en  état 
de  payer  les  Aibfides  qu’ils  pou  voient 
promettre  à leurs  alliés  d’Allema- 
jne  , que  le  1 1 d’Avril  ils  conclu- 
rent un  nouveau  traité  ou  conven-' 
don  avec  le  Roi  de  Pruffe  ; & pour 
.ui  donner  plus  de  force  & d’auto- 
'ité  , il  fut  ligné  du  côté  de  la  G ran- 
le-Bretagne  par  prefque  tous  lesCon- 
eillers  privés  qui  avoient  part  à l’ad- 
niniftration.  Ce  traité  pafTé  à Weft- 
ninfter  porte  que  « les  Puiiîances 

► contraftantes  ayant  mutuellement 
^ réfolu  de  continuer  leurs  efforts 

► pour  leur  défenfe  & leur  l'ûreté 

► réciproque  , ainfi  que  pour  le  re-, 

► couvrement  de  leurs  poffeffionSjla 

► protedion  de  leurs  alliés  , & le. 

► foutien  des  libertés  du  Corps  Ger- 

* manique  , Sa  Majefté  Britannique 

• s’eft  déterminée  par  ces  confidé- 

* rations  à accorder  à Sa  Majefté 

► Prufîienne  un  fecours  immédiat  en 
t argent, comme  étant  le  plus  prompt 

• & le  plus  efficace  ; que  Leurs  Ma- 

■ jeftés  ayant  réfolu  de  faire  une 
' convention  à ce  fujet  ont  nommé 
' & autorife  leurs  Miniflres  relpec- 

■ tifs,  qui  après  s’être  donnés  coni- 

y ÿ ) 


George  II. 
An.  1758, 


George  lî. 
An.  1758. 
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» munication  de  leurs  pleins  poii- 
» voirs  , font  convenus  des  ftipiila- 
» lions  fuivantes.  i®.  Que  le  Roi 
M de  la  Grande-Bretagne  s’engage  de 
» payer  dans  la  ville  de  Londres , a 
» telle  perfonne  qui  fera  autorifée 
» de  SaMajefté  Pruffienne  , lafom- 
» me  de  quatre  millions  d’écus  d’Al- 
>y  lemagne  , montant  à fix  cents  foi- 
» Xante  & dix  mille  livres  fterling  , 
» pour  être  comptée  en  un  feul  paie- 
» ment  immédiatement  aprèsl’echan- 
» ge  des  ratifications  , & fur  la  pre- 
» mière  demande  de  SaMajefte  Pruf* 
» fienne.  1^.  Que  le  Roi  de  PrulTe  , 
» de  fon  côté  , s’oblige  à l’entretien 
» & à l’augmentation  de  fes  forces  , 
» qui  agiront  de  la  maniéré  la  plus 
» efficace  pour  le  bien  de  la  caufe 
» commune  , ainfi  que  pour  la  de- 
» fenfe  & la  fureté  réciproque  que 
» fe  propofent  Leurs  fufdites  Ma- 
» jeftés.  3"^,  Les  Hautes  Puilfances 
» contraftantes  s’engagent  a ne  con- 
» dure  aucun  traité  de  paix  , de 
>>  trêve  ou  de  neutralité , ni  aucune 
» autre  efpèce  de  convention  ou 
d’accord  avec  les  Puiffances  enga- 
» gées  dans  la  guerre  préfente , fi 
» ce  n’eft  de  concert  & parconven- 
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» tion  mutuelle  où  Tune  & Faiitre  George  l u 
» partie  fera  comprife  nommément,  ap,  1758. 

» 4^.  Enfin  il  eft  ftipulé  que  cette 
» convention  fera  ratifiée  , & les 
» ratifications  échangées  des  deux 
» côtés  dans  le  terme  de  fix  femai- 
» nés , à compter  du  jour  de  la  figna- 
» ture  de  la  préfente  convention,  ou 
» plutôt  s’il  efl  poffible  ». 

Une  conféquence  affez  naturelle  a 
tirer  de  cette  convention , eft  que  le 
Miniftère  Anglois  penfoit  que  la  guer- 
re devoir  fe  terminer  en  une  cam- 
pagne , aufli-tôt  que  les  parties  con- 
tradantes  feroient  en  état  de  mettre 
fur  pied  des  forces  fuffifantes  , mais 
ces  efpérances  furent  bien  trompées  : 
la  guerre  continua  fes  ravages  , la 
Grande-Bretagne  fit  de  nouveaux  ef- 
forts , & continua  à s’épuifer  d’hom- 
mes & d’argent  pour  le  foutien  de 
^ette  guerre  étrangère  à la  nation. 

Nous  avons  vu  qu’ilavôit  étéagité 
dans  la  felfion  précédente  de  faire  les  réparerieport 
ouvrages  néceflaires  au  port  de  Mil-  Miiford. 
ford , pour  le  mettre  en  état  de  re- 
cevoir & tenir  en  sûreté  les  vaiffeaux 
de  la  nation.  Cette  affaire  fut  reprife 
& fuivie  avec  plus  de  fuccès  : on 
préfenta  à la  Chambre  des  Commu- 
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George  IL  picins  dcs  travaiix  néceffai- 

/.n.  1758.  res  ; elle  établit  un  Comité  à ce  fii- 
jet , & fur  le  rapport  & l’éxamen 
qui  fut  fait  de  la,  fituation  des  lieux 
il  fut  paffé  un  Bill  pour  accorder  une 
fomme  de  dix  mille  livres  fterling 
pour  les  ouvrages  &travaux  fervant 
a fortifier  & mettre  en  sûreté  ledit 
' port  de  Milford  dans  le  Comté  de 
Pembroke. 

Plulieurs  autres  loix  qui  intéref- 
Biil  pour  foient  toute  la  nation  palTèrent  dans 

déSri4- feffion  fans  trouver 
portaticn  des  d’oppolition  , OU  au  moins  fans  en 
Siains.  éprouver  de  confidérable.  Dès  le  pre- 
mier jour  des  féances  , les  Commu- 
nes reçurent  une  pétition  du  Maire, 
des  Magiftrats  , des  Marchands  & 
habitants  de  Liverpool , pour  porter 
leurs  plaintes  du  haut  prix  du  fro- 
ment & des  autres  grains.  Ils  y mar- 
quoient  leurs  craintes  que  ce  prix  ne 
continuât  à augmenter, à moins  qu’on 
ne  prolongeât  la  permiffion  d’impor- 
ter des  bleds  étrangers  francs  de 
droits , ou  que  le  Parlement  ne  prît 
quelque  autre  mefure  falutaire  pour 
empêcher  les  gens  riches  d’exercer 
des  monopolles  , en  s’emparant  de 
lapins  grande  partie  de  cette  précieii- 
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fe  denrée.  Ils  s’en  rapportoient  à la  George  lïï 
fagelTe  de  la  Chambre  pour  unepro-  An.  1758. 
hibition  totale  de  la  diffillation  & 
de  l’exportation  des  grains  , tant 
qu’ils  feroient  à un  prix  auffi  haut  : 
lafupplioient  de  prendre  cette  affiiire 
en  confidération  , & d’accorder  un 
loulagement  convenable  aux  Pétitio- 
naires  , foit  en  continuant  une  libre 
importation  , foit  en  prenant  d’au- 
tres moyens  efficaces  pour  réduire 
le  prix  exceffif  du  bled  ielon  ce  que 
la  Chambre  jugeroit  être  le  plus  né- 
celTaire  &c  le  plus  expédient.  Cette 
atfaire  étoit  un  cas  urgent , qui  in- 
téreffoit  également  riiumanité  de  la 
légifiation  les  manufadures  du 
Royaume  ; elle  fut  mife  auffi-tôt  en 
délibération  5 & difcutée  avec  la  plus 
grande  diligence.  En  peu  de  jours  ^ 
on  dreffa  un  Bill  qui  paffa  par  les 
deux  Chambres,  ce  qui  futfuivi  d’un 
ade  par  lequel  on  prolongea  jufqu’au 
24  Décembre  1758.  les  trois  ades 
de  la  feffion  précédente  pour  défen- 
dre l’exportation  des  bleds , empê- 
cher la  diftillation  des  grains , & en 
permettre  l’importation  , franche  de 
droits.  On  porta  une  fécondé  loi 
pour  régler  le  prix  ëc  le  poids  du 

V iv 


George 

An.  1 7 
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II.  ^ & pour  condamner  à des  pei- 
58.  nés  févères  ceux  qui  y mettroient 
ou  de  1 alun  ou  d’autres  ingrédients. 
Sur  le  rapport  d’un  autre  Comité  de 
toute  la  Chambre  , il  flit  drefle  un 
Bill  pour  fufpendre  le  paiement  de 
la  gratification  accordée  en  faveur 
de  ^ l’exportation  des  bleds  jufqu’à  ce 
qu  ils  fulTent  tombés  à un  prix  au- 
deflbus  de  celui  qui  eft  fixé  par  un 
aâe  pafle  la  première  année  du  règne 
de  Guillaume  & de  Marie;  mais  après 
une  fécondé  levure,  ce  Bill  fut  laiffé 
dans  l’oubli.  Une  telle  négligence 
étoit  impardonnable  , & doit  avoir 
eu  pour  caufe  des  intérêts  particu-* 
liers  très  différents  de  l’intérêt  géné- 
ral. On  né  peut  difcon venir  que  le 
foutien  des  Manufaftures  &c  leur  ac- 
croiffement  ne  dépende  en  grande 
partie  du  prix  modique  du  pain , qui 
met  l’ouvrier  en  état  de  pouvoir  tra- 
vailler pour  un  falaire  médiocre , ce 
qui  facilite  aux  maîtres  des  Manu- 
faftures  le  moyen  de  donner  leurs 
marchandifes  à un  prix  aufli  bas  que 
celui  des  Marchands  & Manufaftu- 
riers  des  autres  pays.  C’eft  donc  un 
grand  défaut  dans  le  Gouvernement 
de  permettre  l’exportation  tant  que 
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le  prix  courant  du  bled  n’eft  pas  aufli 
bas  dans  le  Royaume  qu’en  pays 
étranger , & il  eft  encore  plus  ab- 
furde  de  la  récompenfer  ^ de  façon 
que  les  exporteurs  puiflent  vendre 
le  bled  à plus  bas  prix  aux  rivaux 
de  la  nation  que  les  Manufafturiers 
de  la  Grande-Bretagne  ne  le  payent 
dans  le  pays  , ce  qui  arrivera  tou- 
jours quand  la  récompenfe  excédera 
les  frais  & les  rifques  de  l’exporta- 
tion. 


George  il. 
An.  1758. 


Il  eû  très  avantageux  dans  une  , 

JNation  commerçante  que  les  gens  de  jet  des  gens 
mer  fe  multiplient , & un  bon  gou-^^ 
vernement  doit  encourager  les  ma- 
riages de  ces  hommes  fi  utiles  à l’E- 
tat. Il  faut  donc  que  les  marins , qui 
ne  peuvent  emmener  leurs  femmes 
& leurs  enfants  dans  leurs  voyages, 
puiflent  les  faire  fubfifter  pendant 
leur  abfence  , & il  fut  drefle  un  Bill 
pour  que  ceux  qui  étoient  employés 
dans  la  marine  Royale , pufl'ent  faire 
toucher  leurs  appointements  à leurs 
familles  , & pour  réprimer  les  abus 
qui  accompagnoient  fouvent  le  paie- 
ment de  leurs  gages.  Ce  Bill  pafla 
fans  difficultés  dans  la  Chambre  des 
• Communes , mais  il  ne  fut  pas  aufli 

Vv 
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• bien  reçu  dans  celle  des  Lords  , qui 

jGeor^e  il  i 

An.  1758.  demandèrent  une  entrevue  avec  un 
nombre  de  Membres  des  Communes 
qu’ils  indiquèrent.  La  Chambre- 
Baffe  furprife  de  cette  nouvelle 
manière  de  procéder  , ne  voulut 
point  députer  les  Membres  dénom- 
més jufqu’à  ce  que  les  Lords  euf« 
jfent  déclaré  quelle  raifon  les  deter- 
minoit  àfaire  ce  choix  particulier.  Ils 
répondirent  qu’ils  avoient  demande 
ceux  qu’ils  connoiffoient  pour  être 
les  plus  expérimentés  dans  ce  qui 
concernoit  la  marine  : les  Commu- 
nés  furent  fatisfàites  de  cette  repon- 
■fe  : les  Députés  fe  rendirent  à la 
• Chambre-Haute , où  ils  fatishrent  les 
Lords  fur  toutes  les  queftions  qui 
leur  furent  faites  , &c  le  Bill  palTa  ^a 
■ la  pluralité  des  voix , quoique  ce  fut 

après  de  vifs  débats. 

L’afte  qu’on  avoit  palTé  dans  la 

lou^à'irfujctfeffion  précédente  au  fujet  de  la  mi- 
tle  la  œilice.  lice  ayant  été  trouve  deteûueiix , on 
dreffa  pour  l’interpréter  un  nouveau 
Bill , qui  fut  préfenté  par  M.  Townf- 
hend.  Il  acquit  la  force  de  loi , quoi- 
qu’il fut  encore  fujet  à divers  incon- 
vénients , mais  ils  étoient  de  nature 
à ne  pouvoir  etre  totalement  rtfor- 
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îîiés.  Le  pouvoir  donné  à la  Couron- 
- ne  fur  la  Milice  ell  beaucoup  plus 
indépendant  que  celui  qu’elle  peut 
. exercer  fur  une  armée  de  troupes 
réglées , d’autant  que  cette  armée  ne 
^ fubfifte  que  durant  le  cours  d’une  an- 
. née  5 à moins  qu’elle  ne  foit  conti- 
, nuée  par  le  Parlement , qui  peut  ré- 
former les  abus  , s’il  s’en  eft  gliffé 
.quelqu’un,  au  lieu  que  la  milice  efl: 
foumife  au  pouvoir  de  la  Couronne 
pendant  cinq  ans  , & peut  être  em- 
ployée fiiivant  la  volonté  du  Mo-r 
narque  en  tel  temps  qu’il  le  juge  à 
propos  5 ce  qui  peut  avoir  de  grands 
inconvénients  dans  un  Gouverne- 
ment où  il  n’y  a prefque  jamais  d’ac- 
cord parfait  entre  le  Souverain  & les 
fujets.  Un  Officier  de  milice  peut  être 
retenu  par  les  loix  militaires  jufqu’à 
ce  qu’il  plaife  au  Prince  de  permettre 
aux  Miliciens  de  retourner  dans  leurs 
Paroiffes  refpeftives  , & il  feroit  fu- 
jet  à être  puni  de  mort,  comme  mu- 
tin ou  comme  déferteur  , s’il  refu- 
folt  de  prendre  les  armes  pour  fou- 
tenir  les^mefures  iniques  d’un  Minif- 
tère  corrompuv 

Le  Bill  concernant  les  mutins  & 
. îes  déferteurs , ainfi  que  plufieursau- 

V Yl 


George  II. 
An.  1758. 


XI  V. 

On  étend  Sc 
l’on  prolonge- 
difîé  rentes 
loiXtt- 


4^8  Histoire  d’Angleterre  , 

George  IL  ' très  relatifs^  la  marine  5 furent  re- 
An.  1758,  nouvelles  fans  aucune  difBcuIté  , & 
fans  y faire  aucun  changement.  Celui 
qui  avoit  permis  l’importation  des 
foies  jufq  u’au  I de  Décembre  1757. 


tèrent  une  pétition  où  ils  expofèrent 
que  les  temps  contraires  ayant  re- 
tardé les  envois  de  leurs  carrefpon- 


rable  lî  ce  temps  n’étoit  prolongé. 
Le  Parlement  eut  égard  à leurs  repré- 
fentations  , & il  fut  ordonné  que 
cette  prolongation  auroit  lieu  pour 
toutes  les  foies  embarquées  à Ham- 
bourg ou  en  Hollande  pour  Londres 


1757  inclufivement.  On  établit  en- 


étoient  prêtes  à expirer , & fur  le 


noient  la  punition  des  fujets  qui 
troublent  Tordre  public  , foit  par  le 
vol  & la  rapine  , foit  en  détruifant 
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chant  dégaiifés  & armés.  Les  autres  ' George  II. 
étoient  relatives  à dlverfes  branches  An.  i7js. 
de  commerce,  & comme  les  circonC 
tances  peuvent  y apporter  quelques 
changements  , elles  furent  feulement 
prolongées  pour  quelques  années.  ^ 

Il  fut  enfuite  dreffé  un  Bill  dans  Différents 
la  Chambre  des  Communes  pour  con- 
limier  les  taxes  impofées  fur  les  ba- 
timents chargés  qui  palTent  fous  le 
pont  de  Londres  , à l’effet  d’en  em- 
ployer le  produit  aux  réparations  de 
ce  pont  ; mais  fur  diverfes  répréfen- 
tations  qui  furent  faites,  on  corrigea 
quelques  articles  du  Bill,  pour  abré- 
ger le  temps  de  la  durée  de  ces  taxes, 

& il  palfa  fans  difficulté  par  les  deux 
Chambres.  On  avoit  conftruit  un 
pont  de  fervice  en  bois  pour  en  faire 
ufage  pendant  le  temps  des  répara- 
tions de  l’ancien,  mais  il  fut  confom- 
mé  par  le  feu  la  nuit  du  1 1 au  12 
d’ Avril  ; on  foupçonna  que  ce  dé- 
faftre  étoit  l’ouvrage  de  quelques  fcé- 
lérats , &C  les  Magiftrats  promirent 
une  récompenfe  de  deux  cents  liv. 
fterling  à quiconque  les  découvri- 
roit , mais  toutes  les  recherches  fu- 
rent inutiles.  Un  autre  Bill  qui  fut 
dreffé  pour  permettre  l’importatioa 


-e.'— r ^ ^ '^*:*'J* 

■'>  . '•  ' T 

■^  ■-  -lJ».# 


George  U. 
•An.  1758. 
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U fuif  d’Irlande  franc  de  droits  ,, 
ayant  ete  envoyé  à la  Chambre  des 
t’airs  , ne  revint  point  aux  Com- 
munes. On  ne  peut  en  affigner  d’au- 
tie  raifon  que  celle  de  l’intérêt  par- 
ticulier d un  nombre  de  Membres  qui 
emporta  hir  1 interet  public  expofé 
dans  les  pétitions  de  la  plus  grande 
partie  des  villes  commerçantes  d’An- 
gle terre.  II  en  fut  de  même  d\in  Bill 
pour  I importation  des  belliaiix&des 
peaux  du  meme  pays  ; ü futfoutenu 
des  pétitions  de  Liverpool , Barnf- 
taple  , Minehead , Chefter  , New- 
caftie  fur  Tyne,  Glafgow  , Edim- 
bourg ^ Briftol  J Haverfordweft  5 du 
Comte  de  Salop  & de  la  ville  & Com- 
te  de  Gloucefter , fans  autre  oppo- 
iition  que  celle  de  quelques  Mar- 
chands  du  Comté  de  Pembroke.  Les 
raifons  de  ces  derniers  n’eurent  au- 
cun  poids  dans  la  Chambre  des  Com- 
munes ; mais  quoique  les  Membres 
de  cette  Chambre  dufTent  mieux  con- 
noitre  les  affaires  du  Commerce  que 
ne  le  peuvent  faire  ceux  de  laCham- 

xvî.  Lords , le  Bill  fut  rejette  dans 

Peu  d ac-  la  Chambre-Haute. 

Cette  difpofition  de  la  Chambre- 
Saces,  Haute  empeçha  les  Communes  de 
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prendre  en  confidération  un  autre  GcoigcdT 
Bill  pour  difcontlnuer  la  levée  des  An.  ivs»* 
droits  iur  les  peaux  en  poil  venant 
d’Irlande  , quoiqu’il  n’y  eut  aucune 
objeaion  contre  ce  BilU  Cependant 
la  Chambre  qui  défiroit  ardemment 
de  prendre  quelque  mefure  efficace 
pour  le  foulagement  des  fiijets  dans 
l’indigence  , & pour  l’avantage  du 
commerce  , fit  un  examen  des  comp» 
tes  relatifs  à la  fourniture  des  vivres 
de  la  marine  depuis  plufieurs  années, 
ce  qui  fut  fuivi  d’un  Bill  pour  per- 
mettre pendant  un  temps  limite  la 
libre  importation  du  bœuf  fale  , du 
porc  , & du  beurre  d’Irlande.  Quoi- 
que ce  Bill  occafionnât  de  violents 
débats,  & reçut  plufieurs  change- 
ments , il  fit  cependant  fa  route  par 
les  deux  Chambres  , & parvint  a 
être  revêtu  du  confentement  Royal. 

Il  étoit  difficile  dans  les  circonftan- 
ces  aéluelles  de  trouver  des  raifons 
pour  s’oppofer  à une  loi  auffi  jufte, 
auflî  convenable  & auffi  utile  aux 
intérêts  du  Royaume  en  général , 
puifque  par  ce  moyen  on  prévenoit 
lapratique  pernicieufe  pour  la  nation 
de  fournir  d’Irlande  des  denrees  afes 
ennemis  5 & qu’on  prevenoit  auffi 
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George  11.  l’ai'gmentation  exceffive  de  prix  de; 

^in.  17s  8.  mêmes  denrées  dans  les  Royaume; 
réunis , augmentation  fi  fatale  auj 
manufàftures  , d’où  le  commerce  dt 
la  Grande-Bretagne  tire  principale- 
ment fes  richefles  Ik  fa  fplendeur. 

XV  II.  Dans  le  temps  où  le  Roi  de 

France  , il 

<i’-Embden.  avoit  établi  à Embden  une  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  ^ ce  qui 
avoit  caufé  une  jaloufie  exceffive  aux 
Anglois.  Pour  décourager  ce  nouvel 
établiffiement  ^ ils  palTèrent  alors  un 
afte  qui  défendoit  les  affiirancespour 
les  navires  étrangers  venant  des  In- 
des Orientales  , ou  allant  dans  ces 
parages.  Cet  ade  marquoit  plus  de 
jaloufie  nationale  que  de  vrai  zèle 
pour  les  intérêts  du  Royaume  ; mais 
en  1758  , la  Grande  - Bretagne  qui 
avoit  pour  ainfi  dire  reçu  ce  nouvel 
allié  dans  fon  fein  , & qui  le  regar- 
doit  avec  raifon  comme  le  Héros  du 
Continent , jugea  que  fes  intérêts  ne 
dévoient  plus  faire  qifun  même  tout 
avec  ceux  de  la  nation  , & la  rivalité 
entre  les  deux  Compagnies  des  Indes 
ne  fut  plus  regardée  que  comme  une 
illufion.  Embden  étoit  alors  entre  les 
mains  des  ennemis  ^ & un  navire 


xvîir. 

Loix  en  fa- 

0» 

meftiques  & 
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r^ruffien  qui  revenoit  de  la  Chine  fe  "GToIgTiT. 
'éfiîgia  dans  le  port  de  Plymouth  : An.  175». 
a Compagnie  Angloile  offrit  d’en 
îcheter  la  cargaifon  ; mais  comme 
:e  commerce  lui  étoitabfolument  in- 
terdit par  un  afte  du  Parlement , cet 
ifte  fut  annullé  fans  aucune  oppofi- 
don  5 & les  marchandifes  des  Pruf- 
[îens  furent  vendues  très  avantageu- 
fement  dans  la  Grande-Bretagne. 

Après  avoir  pafle  un  Bill  pour  l’en- 
:ouragement  de  la  culture  de  la  Ga-  venr  des  do 
rance  , plante  très  utile  dans  les  rna- J/sapprenafs, 
lufaftures  de  toiles  peintes  , on  en 
Irefla  un  autre  pour  afllirer  le  paie- 
nent  des  gages  & falaires  aux  do- 
iieftiques  & aux  apprentifs.  Il  n’y  a 
peut-être  pas  de  pays  dans  l’univers 
311  l’on  ait  promulgué  plus  de  loix 
m faveur  des  pauvres  que  dans  la 
Grande-Bretagne  5 & oîi  les  charités 
foient  plus  abondantes  , tant  volon- 
taires que  par  des  taxes  pour  le  fe- 
:ours  des  indigents.  Cependant  le 
Qombre  des  mendiants , vagabonds , 

Sc  celui  des  malades"^&:  eftropiés  ex- 
pofés  à la  vue  du  public , y eft  au 
noins  auffi  nombreux  qu’en  tout  au- 
tre Royaume  ou  Etat  du  monde.  II 
paroît  donc  qu’on  doit  attribuer  cet 
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Gc^e  uT  ^Inconvénient  ou  à une  mauvaife  po*- 
1758.  lice  5 ou  à un  relâchement  honteux 
dans  la  partie  exécutrice  de  l’admi- 
niftration.  Je  parle  d’après  les  An- 
glois  mêmes  ; mais  eft-il  auffi  facile 
qu’on  le  pourroit  penfer  de  porter 
. & d’exécuter  des  loix  bien  efficaces 
pour  empêcher  ce  mal  ? Nous  avons 
egalement  en  France  les  réglements 
les  plus  fages  contre  les  vagabonds  : 
on  les  renouvelle  de  temps  en  temps; 
on  y ajoute  de  nouvelles  peines  , & 
ils  font  toujours  infrudueux  : on  ne 
nous  accufe  pas  d’avoir  une  police 
relâchée  ou  fujette  à la  prévarica- 
tion. Le  grand  point  de  la  difficulté 
eft  de  tenir  un  juiîe  milieu  entre  la 
fevérité  qu’on  doit  éxercer  contre 
les  vagabonds  de  profeffion , & la 
douceur  qu’on  doit  à des  malheu- 
reux qui  font  tombés  dans  l’indigen- 
ce  , foit  par  des  caufes  imprévues  ^ 
foit  même  par  un  défaut  dans  leur 
conduite  paffée  dont  ils  font  affez  pu- 
nis par  leur  mifère  aftuelle.  Il  fau- 
droit  réprimer  les  uns  & aider  les 
autres  , employer  ceux  qui  font  va- 
lides 5 & pourvoir  à la  fubfiftance  de 
ceux  qui  font  hors  d’état  de  travail- 
ler ; mais  les  maifons  de  charité  5.- 
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quelques  abondantes  &qiielqiiesbien  “^^^777* 
fondées  qu’elles  loient  ^ ne  peuvent  An.ijsz, 
y fuffire,  & fouvent  on  ne  peut  four- 
nir d’ouvrage  à ceux  qui  en  deman- 
dent. Il  efl;  donc  nécefiaire  de  les  fou- 
[ager  avec  allez  de  prudence  pour  ne 
pas  encourager  le  vice  , ou  jetter 
l’indigent  dans  le  défefpoir  : mais  tou- 
tes les  tentatives  infructueufes  qu’on 
a faites  jufqu’àpréfent  prouvent  l’ex- 
trême difficulté  de  fupprimer  totale- 
ment la  mendicité  dans  un  grand 
Etat. 

Les  différentes  fcènes  de  corrup- 
tion  5 de  parjure  , de  débauche  & réprimer  les 
d’intempérance  qu’on  voit  arriver 
dans  toutes  les  villes  &Comtés  d’An- 
gleterre à chaque  Eleélion  pour  le 
Parlement , étoient  montées  à un  li 
haut  degré  d’infamie  , que  plufieurs 
Membres  bien  intentionnés  réfolu- 
rent  de  travailler  à y apporter  un  re- 
mède efficace.  Il  y eut  un  Bill  de 
dreffé  par  M.  Philips  , diftingué  de- 
puis long-temps  par  fon  courage 
dans  le  parti  de  l’oppofition  , & il 
fut  foutenii  par  M.  Townshend  , M. 

Cornwall , & par  les  Lords  North 
Carysfort.  Après  avoir  fait  la  route 


47^  Histoire  d’Angleterre, 
George  11.  ovdimiYe  , il  Veçiit  le  9 de  Malle  cor 
An.  1758.  fentement Royal, & paffa  en  forme  d 
loi  fous  cetitre:4<A£l:epoiirinterprêt€ 
» les  loix  concernant  lesEleâions  de 
» Chevaliers  de  chaque  Comté  dar 
» la  partie  de  la  Grande  - Bretc 
» gne  nommée  Angleterre  ».  Quel 
ques  précautions  qu’on  ait  pu  prer 
dre  pour  remédier  par  cet  afte  au: 
défordres  précédents  , les  brigue 
n’en  ont  pas  été  moindres  dans  le 
Eleûions  fuivantes  , & les  excès  qn 
s’y  font  paffés  ont  toujours  été  le 
mêmes.  Rien  n’eft  plus  féduifant  dan 
la  théorie  , que  l’idée  d’une  Natioj 
qui  choifit  elle-même  librement  ceu: 
qui  doivent  la  repréfenter  dans  1 
corps  où  réfide  en  grande  partie  1; 
puiflance  légillative  : mais  dans  li 
pratique  il  n’eft  rien  de  plus  tumul 
tueux  & de  plus  fujet  à la  corrup 
tion.  Les  fujets  modeftes  , inftruit 
& pénétrés  des  fentiments  de  patrio^ 
tifme , manqueroient  à leurs  pro 
près  fentiments  s’ils  faifoientdes  ca 
baies  pour  être  élus;  auffi  demeurent 
ils  dans  l’obfcurité , l’on  choift 
des  gens  ardents,  impétueux,  plein* 
d’ambition  j & prefque  toujours  dif 
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:)fés  en  vendant  leurs  voix  au  Mi-  George 
ilère  , à fe  dédommager  des  frais  An.  173 
)nfidérables  qu’il  leur  en  a coûté 
Dur  être  élus. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur 
ufieurs  autres  Bills  qui  furent  pré- préfemés  ^ 
'niés  & paffèrent  même  dans 
hambre  des  Communes  , mais  qui 
irent  rejettés  dans  celle  des  Lords, 
es  principaux  furent  celui  qui  por- 
)it  rétabliffement  des  regiftres  où 
iroient  été  infcrits  tous  les  mate- 
)ts  5 pêcheurs  & bateliers  du  Ro- 
aiime  ; un  autre  pour  établir  auffi 
es  regiftres  qui  contiendroient  tou- 
îs  les  donations  , tranfports  , tef- 
iments  , hypothèques  , & autres 
ftes  qui  pouvoient  intérefler  les 
iens  , héritages  , terres , honneurs 
c droits  feigneuriaux  des  fujets  de 
i Grande-Bretagne  ; un  pour  établir 
n marché  au  poiflbn  dans  Weft- 
linfter  , & prévenir  les  monopoles 
xhorbitants  qu’on  éxerçoit  fur  cette 
enrée  ; un  autre  pour  interpréter 
afte  habeas  corpus  , qui  autorife  tou* 
î perfonne  emprifonnée  pour  crime, 
litre  que  celui  de  Lèze-Majefté,  de 
ante  trahifon  , ou  fiijet  aux  peines 
apitales  , à être  mife  en  liberté 
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George  (I.  poiirvu  qu’elle  fournifle  une  eau- 
An  1758.  tion  fufîîfante  : enfin  il  y eut  aufli  le 
Bill  dreffe  en  faveur  de  l’hôpital  des 
enfants  trouvés , par  lequel  il  étoil 
ordonné  d’établir  des  regifires  dans 
toutes  les  Paroifles  d’Angleterre  & 
du  pays  de  Galles  , où  feroienî  inf- 
crits  les  nailfances  , morts  & maria* 
ges , à l’effet  de  lever  fur  ces  aûes 
un  fonds  pour  l’entretien  de  cet  hô- 
pital : mais  comme  le  Parlement  fut 
prorogé  avant  que  ce  Bill  eut  reçu 
toutes  les  formalités  néceffaires  5 il 
tomba  entièrement  dans  l’oubli. 

Entre  les  différents  objets  qui  at- 

A^niîês  de  l’attention  de  la  Chambre 

laCompagnic  des  Communes  5 l’un  des  plus  impor- 
a Afric^ue.  tants  fut  le  commerce  à la  côte  d’A- 
frique. On  avoir  accordé  depuis  quel- 
que temps  pour  le  fouteriir  une  fom- 
me  annuelle  qui  devoit  être  employée 
à l’entretien  & aux  réparations  des 
forts  & des  comptoirs.  Quand  on 
eut  établi  un  Comité  pour  éxaminer 
les  comptes  relatifs  à la  fomme  paf- 
fée  dans  la  feffion  précédente  , la 
Compagnie  d’Afrique  préfenta  une 
pétition  qui  fut  recommandée  par 
un  meflage  du  Roi , pour  demander 
qu’il  lui  fût  accordé  des  fecours 
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lus  confidérables  dans  le  cours  de 
ette  année.  En  même  temps  il  fut 
réfenté  une  contre-pétition  foufcri- 
s par  un  nombre  de  Planteurs  & de 
fégociants  intérelTés  au  commerce 
es  Colonies  à fucre  de  l’Amérique  , 
ans  laquelle  ils  expofèrent  : que  le 
rix  des  Nègres  étoit  beaucoup  aug- 
menté depuis  que  les  forts  & établil- 
?ments  de  la  côte  d’Afriaiie  avoient 

Jl 

té  mis  fous  la  direftion  d’un  Comi- 
é de  la  Compagnie  des  Marchands 
rafîquants  à cette  côte  ; ce  qui  cau- 
3it  un  dommage  confidérable  aux 
étitionaires  ; formoit  un  grand  obC 
îcle  à la  culture  des  Colonies  Bri- 
mnniques  ^ & nuifoit  exceffivement 
U commerce  & à la  navi station  du 

► VI  * • ^ 

royaume  : qu  ils  jugeoient  que  cet 
aconvénient  étoit  particuliérement 
►ccafionné  par  le  mauvais  état  des 
orts  & des  établiffements  qui  tom- 
►oient  en  ruine  : qu’ils  penfoient  que 
e moyen  le  plus  efficace  pourmain- 
enir  cette  branche  de  commerce  fur 
in  pied  refpedable  étoit  de  mettre 
es  forts  fous  la  feule  direélion  des 
"ommilfaires  pour  le  commerce  & 
es  plantations  ; objet  d’autant  plus 
mportant  que  la  confervation  ou  la 


George  1 1. 
An.  i-’iS* 
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ruine  du  commercé  des  fucres  dans 
An/1758.  les  Colonies  Amériquaines  dépen- 
doit  abfolument  de  celui  des  efclaves 
en  Afrique.  Ils  repréfentèrent  que 
par  un  aûe  paffé  en  1750  5 pour  fou- 
tenir  & étendre  ce  commerce  , il 
étoit  défendu  aux  fujets  de  la  Gran- 
de-Bretagne de  loger  leurs  efclaves , 
& de  mettre  leurs  marchandifes  dans 
les  forts  Scétabliffements  de  cette  cô- 
te 5 fur  quoi  ils  demandèrent  que 
cette  partie  de  l’afte  fut  annullée  : 
que  tous  les  Commandants  des  vaif 
féaux  de  la  Grande-Bretagne  ou  de 
l’Amérique  Angloife  , appartenant  à 
des  Marchands  libres , ainfi  que  tous 
les  autres  fujets  de  Sa  Majefté  qui 
étoient  aftuellement  établis , ou  qui 
s’établiroient  à l’avenir  en  Afrique , 
euffent  la  liberté  d’entrer  dans  les 
forts  & établiffements  depuis  le  fo- 
leil  levant  jufqu’au  foleil  couchant  ; 
d’y  dépofer  leurs  effets  & marchan- 
difes dans  les  magafms  qui  y font 
établis  , & d’y  enfeiTner  leurs  efcla-^ 
ves  fans  payer  aucune  fomme  pour 
cette  liberté  , à condition  cependant 
que  ces  efclaves  feroient  nourris  aux 
dépens  de  ceux  à qui  ils  appartien- 
droient.  La  Chambre  prit  ces  péti- 
tions 
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:îons  en  confidération  , fît  des  in- 
brmations  fur  la  conduite  de  laCom- 
)agnie , examina  Taâe  pour  foutenir 
k étendre  le  commerce  d’Afrique  , 
^ota  que  la  Compagnie  avoitrépon- 
iii  fidèlement  à la  confiance  qu’on 
voit  eu  en  elle , & en  même  temps 
1 Chambre  accorda  dix  mille  livres 
►our  l’entretien  des  forts  & établif- 
?ments  Britanniques  dans  cette  par- 
ie du  monde , fans  rien  ftatuer  fur 
i demande  des  Contrepetitionaires. 

Tous  ceux  qui  connoifibient  le 
)cal  de  ces  établiffements  conve- 
oient  de  la  fidélité  du  comité  dans 
emploi  des  fommes  accordées  par 
' Parlement  ^ mais  ils  voyoient  avec 
irprife  que  pour  un  objet  fi  impor- 
ntil  n’étoit  pafle  qu’une  fomme  auf 
modique , ce  qui  les  expofoit  à une 
line  totale  , & les  mettoit  abfolu- 
ent  hors  d’état  dé  réfifter  aux  atta- 
les  de  quelque  ennemi  que  ce  pût 
re.  Ils  voyoient  avec  chagrin  qu’on 
'andonnoit , pour  ainfi  dire  , au  ha- 
rd  un  commerce  fi  elTentiel  pour  > 
5 plantations  à fucre  d’Amérique , 
ndant  qu’on  répandoit  avec  tant 
! profufion  les  tréfors  de  la  nation 
Ta/Tze  //.  X 
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An.  175Ü. 
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pour  une  giierre  du  Continent , qiu 

George  II.  pfejfque  aucune  liaifon  avec 

fes  intérêts.  On  ne  doutoit  pas  que 
les  ennemis  de  la  Grande  - Bretagne 
ne  fulTentbieninftruits  de  la  foibleffe 
des  forts  de  la  côte  d’Afrique , ôc  l’or 
difoit  hautement  que  s’ils, avoieni 
conduit  leur  expédition  de  l’annét 
précédente  fur  la  côte  de  Guinée . 
avec  autant  d’aftivité  que  le  plan  er 
avoit  été  drelTe  avec  jufteffe  , ils  f< 
feroient  rendus  maîtres  fans  aucunt 
difficulté  de  tous 'les  établilTement; 
Anglois  dans  cette  partie. 

Quoique  le  parti  de  l’oppofitioi 
vStionfut  prefque  totalement  anéanti  , ainl 
faite&rejettée  nous  Tavoiis  déjà  remarque  , i 
rü“aaré;fe  trduvoit  encore  dans  le  Parle 
duParlement.  j^ient  un  nombre  d’efprits  inquiets 

toujours  difpofes  a propofer  de 
changements  , &ne  manquant  jamai 
de  raifons  pour  appuyer  leur  fenti 
ment.  Malgré  les  difficultés  inevita 
blés  dans  le  temps  des  Eleûions 
malgré  leç  inconvénients  infepara 
blés  des  fréquents  changements  dan 
une  partie  aufli  effeptielle  du  Gou 
vernement  Anglois,  il  y 
Membres  qui  propofèrent  de  dmi 

I 
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mer  le  temps  de  la  durée  des  Par- 
ements. Heiireufement  pour  la  tran- 
[uillité  de  la  Nation  que  cette  pro- 
►ofitionfutrejettéeparle  plus  grand 
lombre  : on  ne  nous  apprend  pas 
?s  motifs  fur  lefquels  ils  fondèrent 
3ur  décifion  , mais  ils  fe  préfentent 
n foule  à des  efprits  juftes.  En  elFet, 
nrendant  les  Elections  plus  fréquen- 
ts , ou  les  mêmes  Membres  feroien 
lus  5 ce  qui  ne  feroit  qu’augmenter 
I brigue  , les  cabales  & les  frais  im- 
lenfes  qui  accompagnent  toujours 
ts  opérations  5 ou  il  en  feroit  élu 
3 nouveaux  , qui  peu  au  fait  de  la 
achinç  du  gouvernement , fe  laif- 
roient  abfolument  conduire  par  le 
■iniftère , ou  ne  chercheroient  qu’à 
oubler  l’adminiftration  par  des 
ées  mal  digérées , & dont  leur  peu 
expérience  les  empêcheroit  de  fem 
" les  conféquences.  De  nouveaux 
embres  obligent  le  Souverain  à re- 
ndre de  nouveaux  tréfors  pour  les 
lener  à fes  vues  : cette  dépenfe  eft 
ceffairement  à la  charge  du  peuple, 
c’eft  une  fuite  nécelTaire  de  la  conf 
ution  Britannique , où  le  Chef  fait 
Lit  mouvoir  avec  le  concours  des 
préfentants  de  la  Nation.  Le  grand 


George  H. 
An,  17;  S, 
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II]  iDotde  liberté  eft  le  lieu  commun  c 
An.  i75«.  toutes  leurs  déclamations,  mais 
faut  qu’un  Miniftère  éclairé  fâche  h 
fubjuguer  par  des  moyens  qui  01 
toujours  leur  effet  parmi  le  plus  gran 
nombre.  Autrement  leGouvernemei 
eft  bientôt  changé  enAnarchie:leM( 
narque  en  devient  la  viftime , & toi 
l’Etat  eft  renverfé.  L’éxemple  funefi 
de  Charles  I , que  fon  trop  de  coi 
defcendance  conduifit  à l’échaffaut  e 
devenu  une  leçon  pour  tous  fes  Sin 
cefleurs. 

Les  dernières  opérations  de  ceti 
feffion  furent  l’éxamen  des  dépenft 
faites  pour  les  fortifications  de  G 
braltar  , & le  rapport  d’un  Comil 
établi  pour  la  recherche  des  poids  é 
mefures  dont  on  fe  fervoit  ancier 
nement  en  Angleterre.  Sur  le  pn 
mier  objet,  les  Communes  parurer 
contentes  des  nouveaûx  ouvrage 
élevés  pour  la  défenfe  de  Gibraltar 
mais  fur  le  fécond , après  plufieui 
tentatives  pour  rendre  les  poids  & 
les  mefures  uniformes  par  tout  1 
Royaume , il  n’y  eut  rien  de  déc: 
dé  , & l’affaire  fut  renvoyée  à un 
autre  feffion , comme  nous  le  verron 
par  la  fuite. 


; 
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Le  9 de  Juin,  le  Roi  d’Anglcter-"  George  U. 
e étant  indifpofé  , plufieurs  Bills  An.  1758. 
eçurentle  confentement  Royal  par 
ommiffion,  & le  20  diimemeiriols, 
es  Lords-Commiflaires  terminèrent 
a feffion  par  une  harangue  aux  deux 
Chambres.  Ils  y exprimèrent  la  re- 
:onnoiflance  que  le  Roi  avoit  de 
eur  afFeftion  & de  leur  bonne  vo- 
onté  , dont  elles  lui  avoient  donné 
ies  preuves  par  la  conduite  qu’elles 
voient  tenue  : par  leur  zèle  ^ p^our 
bn  honneur  & pour  fes  interets  : 

3ar  l’ardeur  avec  laquelle  ellesavoient 
urmonté  toutes  les  difficultés  , & 
pris  lesmefures  néceffairespour  fou- 
tenir  vigoureufement  la  guerre  , ce 
qui  de  voit  convaincre  l’univers  que 
[’ancien  efprit  Britannique  fubfiftoit 
dans  toute  fa  force.  Ils  dirent  aux 
Chambres  que  Sa  Majefté  avoit  pris 
toutes  les  mefures  qui  pou  voient 
conduire  le  plus  efficacement  à rem- 
plir leurs  vues  pour  le  bien  public  : 
qu’avec  leur  fecours  , Sa  Majefté , ai- 
dée de  l’affiftance  Divine  qui  veilloit 
fur  la  conduite  , & dirigeoit  la  bra- 
voure de  l’armée  combinée  , avoit 
été  mife  en  état , non  feulement  de 

délivrer  fes  pofleffions  d’Allemagne 

^ ^ • • • 
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e loppreffion  & des  dé  vacations 
des  François , mais  encore  d’étendre 
les  progrès  de  ce  côté  fur  le  Rhin  : 
que  le  Roi  avoit  cimenté  par  de  nou- 
veaux engagements  l’uion  qui  fubfif- 
toit  entre  lui  & fon  bon  frère  le  Roi 
de^  PrulTe  : que  les  flottes  & les  ar- 
mées Britanniques  étoient  alors  em- 
ployées aux  expéditions  quiparoif- 
loient  les  plus  efficaces  pour  nuire 
aux  ennemis  de  la  manière  la  plus 
fenfible  : pour  alTurer  le  bonheur  & 
la  tranquillité  du  Royaume  , & par- 
ticulièrement pour  foiitenir  les  droits 
& les  polTeffions  de  la  Grande-Breta- 
gne en  Amérique  , en  faifant  fentir 
aux  François  toute  la  force  & l’im- 
portance de  la  Puilîance  Britannique 
dans  cette  partie  du  monde.  Ils  re- 
mercièrent les  Communes  des  amples 
fecours  qu’elles  avoient  accordés 
avec  tant  de  bonne  volonté  & d’u- 
nanimité 5 & les  affairèrent  de  la  part 
de  Sa  Majefle  , qu’ils  feroient  em- 
ployés avec  la  plus  grande  écono- 
mie. Enfin  ils  leur  dirent  que  le  Mo- 
narque leur  recommandoit  fortement 
d’entretenir  l’harmonie  & la  bonne 
intelligence  entre  fes  fidèles  fujets  : 
de  faire  connoître  aux  peuples  la 
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^rr,;tiii-e  & la  pureté  de  les  inten-  George  ii. 
?;ons  & de  fes  Lfures  , & d’appor-  An-t.- 

ter  tous  leurs  foins  à ^ 

naix  6c  le  bon  ordre  , chacun  dan 
fa  partie  , en  donnant  une  nouvelk 
force  à l’obéiffance  due  aux  loix  ôc 
à l’autorité  légitime. 


Fin  du  Tome  fécond. 
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fion  de  Leipfick  pour  le 
Roi  de  PrulTe,  19.  Pla- 
card qu’il  fait  afficher  en 
Saxe,  21.  11  commande 
l’armée  Hanoverienne 
après  la  rupture  de  la 
convention  de  Clofler- 
Seven  , 423.  Sa  réponfe 
à la  lettre  de  M.  de  Ri- 
chelieu , 428. 

Fermer^  Général  delà  Cza- 
rine  eft  joint  au  Général 
Apraxin  pour  comman- 
der l’armée  Rufle  , 347* 
Il  s’empare  de  Mémel  , 
3 3 2.  Il  eft  chargé  du  com- 
mandement en  chef,  432. 

Fouquet  ^ Général  Pruffien 
défend  Schweidnitz  con- 
tre les  Autrichiens,  399. 
Il  eft  forcé  de  fe  rendre  , 
400. 

Fox  ( M.  ) remet  fa  place 
de  Secrétaire  d’Etat , ^5. 
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France^  difputes  de  religion 
dans  ce  Royaume , 62. 

. Changements  dans  leMi- 
niftère , 258. 

François  (les)  font  diverfes 
prifes  en  mer  fur  les  An- 
glois,  a IJ  4. 

François  Etienne^  Empe- 
reur d’Allemagne  garde 
la  neutralité  comme 
Grand  Duc  de  Tofcane, 
265>.  V 

Frédéric  ///.  Roi  de  Pruf- 
fe  : raifons  qui  le  por- 
tent à faire  alliance  avec 
le  Roi  d’Angleterre  , 

Il  veut  en  vain  exciter 
une  guerre  de  religion, 7. 
Projets  qui  lui  font  at- 
tribués, ii.  Déclaration 
qu’il  dema  nde  à la  Reine 
de  Hongrie.  14.  Sa  dé- 
claration fur  l’invafion 
en  Saxe  , 20.  Il  fe  rend 
à Drefde  , 25.  Il  livre 
bataille  aux  Autrichiens 
à Lowofltz  , 29.  Il  force 
les  troupes  Saxones  de 
palTer  à fon  fervice  , 38. 
Sa  réponfe  au  mémoire 
du  Roi  de  Pologne,  42. 
Son  mémoire  à la  Diète 
de  l’Empire  , 47.  Réflé- 
xions  fur  ce  Mémoire, 
53.11  eft  mis  au  ban  de' 
l’Empire , 262.  Mefures 
qu’il  prend  pour  fa  dé- 
fenfe,  264.  Ses  armées 


entrent  en  Bohème,  277. 
Il  marche  en  perfonne  à 
Budin,  282.  Il  raffemble 
fes  armées  & attaque  les 
Autrichiens  près  de  Pra- 
gue, 283.  Il  remporte  la 
viéfoire,  284.  Il  fait  le 
fiége  de  Prague  , 288.  Il 
fe  détermine  à attaquer 
le  Comte  de  Daun,  299. 
Il  perd  la  bataille  de 
Chotzem.itz , 302.  Il  leve 
le  fiége  de  Prague,  306. 
Il  évacue  la  Bohème  , 
307.  Lettre  de  ce  Mo- 
narque au  Maréchal 
Keith,  308.  Il  efl  atta- 
qué de  toutes  parts  , 
346.  Les  RuiTes  l’atta- 
quent par  mer,  350.  Sa 
déclaration  au  fujet  de 
leurs  cruautés,  353.  Il 
perd  un  grand  nombre 
d’hommes  par  la  défer- 
tion  , 369.  Il  elTaie  inu- 
tilement d’attirer  les  Au- 
trichiens à une  bataille  , 
379.  Il  retourne  à Dref- 
de , 380.  Il  marche  con- 
tre l’armée  combinée  , 
ibid.  Il  fe  rend  à Leip- 
fick , 387.  Ses  difpou- 
tions  pour  attaquer  les 
ennemis , 392.  Il  gagne 
la  bataille  de  Rosba'ch , 
394.  11  retourne  à Leip- 
fick  , 399.  Il  raiïembîe 
fes  différentes  armées , 
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404.  lî  gagne  la  bataille 
de  LilTa  fur  les  Autri- 
chiens , 405.  Il  reprend 
Breflau  , 409.  Il  prend 
Lignitz  , & metfes  trou- 
pes en  quartier  d’hiver  , 
410.  Sa  lettre  au  Roi 
d’Angleterre,  418.  Nou- 
veau traité  qu’il  conclut 
avec  la  Grande  - Breta- 
gne,  459. 

G. 

G ^ 5 £ Z eR  pris  par  les  Au- 
trichiens  , 3,64. 
GaliJJonnière , (M.  de  îa  ) 
fa  mort , 6}. 

Georgell .^o\  d’Angleterre 
fait  un  traité  d’alliance 
avec  le  Roi  de  Prufle,  5. 
Mémoire  qu’il  publie  à 
cette  occafion  , 8.  Sa  ha- 
rangueà  l’ouverture  de  la 
fedion  de  68. 

Il  refufe  la  grâce  à l’A- 
miral Byng,  ï 19.  Sa  ha- 
rangue à la  clôture  de  la 
fefTion , 164.  Son  mani- 
fefte  comme  Eleéleur 
d’Hanover  , 3 14.  Sa  dé- 
claration au  Réfident  du 
Roi  de  Prude,  419.  Ses 
motifs  pour  rompre  la 
convention  de  Cloder- 
^Seven  , 425.  Il  ouvre  la 
"^iTeffion  de  *758  par  une 
harangue , 440»  11  envoie 


un  meflage  pour  une 
augmentation  de  fubfi- 
des,  4^3.  Il  conclut  un 
nouveau  traité  avec  k 
Roi  de  Prude , 438. 

Gorlit\  eft  pris  parles  Au- 
trichiens , 365. 

Gottingue  pris  par  lesFran- 
çois,  327. 

Gueldrss  fe  rend  au x Fran- 
çois, 372. 

Guillaume  Henri  (fort  de’ 
en  Amérique  , pris  pa3 
les  François , 225.  Ca- 
pitulation, ïbid.  Cruau- 
tés des  Sauvages  contre 
îa  garnifon,  226. 

H. 

Haddick^  Généra] 
Autrichien  met  Berlin  l 
contribution,  389. 

Hall  tombe  au  pouvoa 
des  François , 3 28. 

Hamelen  eft  pris  par  leî 
François  , 334. 

Ha  mïlton  , Général  Sué- 
dois. Sa  déclaration  , 
41 1.  Il  prend  Pénamun- 
de,  412. 

Ha  nover  tombe  au  pou- 
voir des  François  , 336 

Hanoverïens  rompent  h 
convention  de  Clofter- 
Seven , 430. 

Hardwick  (le  Lord)  quitte 
fa  place  de  Chancelier . 
65» 
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Haflembeck  , village  du 
pays  d’Hanover  , où  les 
armées  Françoifes&Ha- 
noveriennes  fe  trouvent 
en  préfence  , 32^.  Il  s’y 
livre  une  bataille  gagnée 
par  les  François  , 332, 
Etat  des  morts  & des 
bleffés , 335. 

fîa'wke  ( l’Amiral  ) efl 
chargé  de  commander  la 
flotte  pour  l’expédition 
fecrete  , 175.  Il  met  à la 
voile  , 176.  Sa  lenteur 
dans  l’éxécution  , 178. 
Son  retour  en  Angleter- 
re , 187. 

Jlifloire  naturelle.  Trem- 
blement de  terre  , 433. 
Obfcurité  extraordinaire 
à Londres,  433.  Aveu- 
glement périodique,//?/^. 
Funefte  effet  de  la  va- 
peur du  charbon  , 436. 

Holbourn  (l’Amiral  ) met  à 
la  voile  pour  l’Amérique, 
2.05.  Il  arrive  à HallifaX, 
21  ^ Il  paroit  devant 
Louisbourg  ÔC  fe  retire  , 
229  11  revient  en  Angle- 
terre, 230. 

'Hollandais  , Ordonnance 
rendue  par  les  Etats  Gé- 
néraux au  fujet  des  Ar- 

^ mateurs , 64.  Ils  accor- 
dent le  pafTage  aux  trou- , 
pes  Françoifes , 269 
Holmes  (M.)  Chefd’Ef- 
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cadre  met  à la  voile  pour 
l’Amérique,  2oy. 

J. 

J AFFIER^  Aly-Kh Arr 
efl;  fait  Soubah  de  Ben- 
gale par  les  Anglois,  21T. 

Jagersdorff  ( bataille  de  ) 
gagnée  par  les  Rufles  fur 
les  Prufliens  , 358. 

lahniis  ( le  Baron  de)  s’em- 
pare de  plufleurs  villes 
en  Siléfle  , 377.  Il  défait 
un  corps  de  Prufliens  , 

378. 

Incendie  d’un  pont  de  ler- 
vice  à Londres  , 469. 

Indes  Orientales^^uQïte  âe 
17^7  entre  les  François 
& les  Anglois  , 232  & 
fuiv, 

Irlande , fubfldes  accordés 
par  le  Parlement  de  ce 
Royaume  ,433. 

K. 

Keith  ( le  Maréchal  ) fe 
met  en  campagne  à la 
tête  des  troupesPruflien- 
nes  , 28.  Il  veut  détour- 
ner le  Roi  d’attaquer  les 
Autrichiens  à Chotze- 
mitz , 300.  Il  n’efl  pas 
écouté  , 302.  Il  joint  le 
Roi  de  Pruffé  à Bautzen  ^ 
368. 


496  TABLE 


Kerfaînt  ( M.  de)  rempor- 
te plufieurs  avantages  fur 
les  côtes  d’Afrique , 254, 

KnowUs  ( M.  Charles  ) 
Gouverneur  de  la  Jamaï- 
que; accufations  contre 
l^uî , 1^7.  fur  quoi  elles 
ctoient  fondées  158.  Sa 
juftification  , 160. 

K no  Tries  ( M.)  Vice-Ami- 
ral Anglois  commande 
fous  l’Amiral  Hawke  à 
l’expédition  fecrete , 178. 

Koni^feg  ( le  Comte  de  ) 
commande  une  des  ar- 
mées de  l’Impératrice 
Reine  , 277.  Il  reçoit  un 
échec  à Reichemberg  , 
2^. 

L. 

La  un  h on  , Général  Au- 
■ trichien  fait  une  expédi- 
tion à Gotieube , 376. 

Lc^^e  ( Henri  ) efl:  nommé 
Chancelier  de  l’Echi- 
quier , 167.  Il  s’oppofe 
à une  claufe  en  faveur 
des  Hanoveriens , 168, 
ïl  a ordre  de' remettre  fa 
place,  169.  Témoigna- 
ges d’honneur  qu’il  re- 
çoit du  peuple,  r/o.  Il 
rentre  dans  fa  place,  & 
eft  nommé  Commiffaire 
de  la  Tréforerie,  171. 

Lehwald^  Maréchal  P ru  f- 
fien  efl  chargé  par  leMo* 


narque  de  veiller  fur  ks 
opérations  des  RulTes  , 
276.  Ses  difpofitionspour 
les  combattre,  357.  Il 
perd  la  bataille  de  Jagerf- 
dorff,  338.  Il  marche  au 
fecours  de  la  Poméranie, 
413.  Il  reprend  Anclam 
&Demmin',  414. 

Leipfick  eft  occupé  par  le 
Prince  Ferdinand  , 19. 
Violence  que  les  Pruf- 
fiens  y éxercent,  390. 

Londres,  Inflruélions  don- 
nées aux  repréfentants 
de  cette  ville , 73. 

London  ( le  Lord  Comte 
de  ) Commandant  en 
Amérique.  Difficultés 
qu’il  y rencontre  213. 

Louis  XV.  Roi  de  Fran- 
ce. Sa  déclaration  au  Roi 
de  Pruffie , îo.  Attentat 
fur  la  vie  de  ce  Monar- 
que , np. 

Lovveinflein  ( le  Prince  de) 
s’empare  de  la  ville 
d’Hirschfield  fur  lesPruf- 
flens , 268. 

Lovvojit:^  ( bataille  de)  en- 
tre les  Pruffiens  & les 
Autrichiens , 29.  La  vic- 
toire eft  incertaine  , 33. 

Lynar  ( le  Comte  de  ) ell 
garant  au  nom  du  Roi 
de  Dannemarck  de  la 
convention  de  Cîoher- 
Seven  , 34a..  Il  fe  retire 
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de  Tarmée  d’Hanover 
après  la  rupture  de  cette 
convention,  431. 

( bataille  de  ) gagnée 
par  le  Roi  de  PrulTe  fur 
les  Autrichiens  , 40^. 
Perte  des  deux  côtés  , 
408. 

M. 

îacq^uire  f le  Comte 
de  ) prend  le  porte 
d’Hernfdorff  fur  les  Pruf- 
rtens  , 268. 

tadiiré , ville  des  Indes 
prife  par  les  Anglois  , 
245. 

^arU’-Thérefe  ^ Impé  ratri- 
ce  Reine  de  Hongrie. 
Refcrit  qu’elle  publie 
contre  le  Roi  de  Prurte  , 
13.  Sa  réponfe  à ce  Mo- 
narque, 16.  Difporition 
de  fes  troupes , 28.  Sa 
reponfeaux  proporttions 
faites  par  les  Anglois  , 
274.  Elle  rappelle  fes 
Minirtres  des  Cours  de 
Londres  & de  Berlin  , 
370.  Elle  renvoie  le  Mî- 
lirtre  Hanoverien  après 
a rupture  de  la  conven- 
ion  de  Clorter-  Seven  , 
ni- 

irie-J ofephe  dd  Autriche , 
lelne  de  Pologne  ert  for- 
cée de  livrer  les  archi- 
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ves  de  Saxe  , 26.  Sa 
mort,  432. 

Maurice  ( le  Prince  ) de 
Anhalc'Üertau  comman- 
de une  armée  Prurtienne, 
264. 

Mejffage  du  Roi  au  Parle- 
ment pour  une  addition 
aux  fubrtdes  en  faveur  du 
Roi  de  Prurte,  88.  Re- 
marque à ce  rtijet  , 89. 
Autre  aufujetde  l’Ami- 
ralByng,  12 1. 

Gilford,  Projet  pour  for- 
tifier le  port  de  cette  vil- 
le , 163.  Bill  pafTé  à ce 
fujet,  461. 

Monro  , Gouverneur  du 
Fort  Guillaume  : belle 
défenfe  qu’il  fait  dans  ce 
Fort,  224.  Il  ert  obligé 
de  fe rendre , 223. 
Montcalm  M.  de  ) fon  ac- 
tivité en  Amérique,  214, 
Il  fait  une  entreprife  con- 
tre le  Fort  Guillaume- 
Henri  , 220. 

Mordaunt  Jean)  ert 
chargé  du  commande- 
ment des  troupes  de  ter- 
re pour  l’expédition  fe- 
crete  , 176.  Il  s’empare 
de  rifle  d’Aix  ,180.  Dé- 
fordres  que  les  Anglois  y 
commettent,  18 1.  Let- 
tre qu’il  reçoit  de  M.Pitt , 
182.  Préparatifs  pour  une 
defcente  , 184.  Il  fait 
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rembarquer  les  troupes 
& repaüe  en  Angleterre, 
187.  Enquête  fur  fa  con- 
duite , 190.  Inftruêllons 
qu’il  avoir  reçues , 195. 
Ses  réponfes  aux  Com- 
milTaires,  198.  Ilefl:  dé- 
chargé jpar  une  Cour 
martiale,  201. 

Murray  ( M.  Guillaume ^ 

Il  eftnomméLord-Manf- 
deld  & Jugefupérieur  de 
la  Cour  du  banc  du  Roi , 
65 . Il  eft  nommé  Chan- 
cellier  de  l’Echiquier  , 
169. 

N. 

Na dasti(\q  Comte  de) 
eft  blelTé  au  combat  de  la 
montagne  d’Holzberg  , 
1^83.  Il  prend  la  ville  de 
Schweidnitz,  399* 
NevvcaflU  ( le  Duc  de  ) 
quitte  la  place  de  Com- 
miflaire  de  la  Tréforerie, 

63. 

Nieuport  reçoit  garnifon 
Françoife,  372. 

O. 

- OssOR!^  , Amiral  An- 
glois  met  à la  voile  pour 
la  Méditerannée , 203. 
OJimde  reçoit  garnifon 
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Françoife , 372- 

- P. 

(le Colonel)  ef 
- défait  avec  fes  gens  ei 
Amérique  , 219. 
Parletnent  de  la  Grande 
Bretagne.  La  feftion  d 
17^7  eft  ouverte,  68 
Débats  fur  l’adrelTe  de 
Lords,  71.  Inftruélioîi 
aux  repréfentants  , 7] 
Hommes  & fubftdes  ac 
cordés,  8;.  Moyens  c 
les  lever  / 83.  Plaint( 
contre  la  guerre  d’All( 
magne,  9^*  Bills  conti 
le  tranfport  des  Corne 
tibles,  93.  Sur  lamili( 

nationale  , 9')7  ^ 

troupes  étrangères , 10 
Contre  les  prêteurs  f 
gage,  lOi.Pourle paî< 
ment  des  ouvriers,  10 
En  faveur  des  pêcheur 
103.  Sur  l’importati- 
des  fers , ibid.  Sur  ce' 
des  foies , 142.  Pour  e 

rôler  les  contrebandier 

143.  Sur  la  perte  de  NI 

norque,  145*  ? 

mafque,  137.  Aftaii 
du  port  de  Milford , 
Clôture  de  la  feftioi 
164.  Celle  de 
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ouverte  par  une  haran- 
gue , 440.  Réfléxion  à 
ce  fujet , 444.  Hommes 
& (ubfides  accordés  , 
448.  Moyens  de  les  le- 
ver, 452.  Augmentation 
de  fubfides,  4^6,  Bills 
pour  les  honoraires  des 
Juges,  427.  Pour  le  port 
de  Milford , 461.  Con- 
trel’exportation  desbleds, 
462.  En  faveur  des  gens 
de  mer  , 465.  Sur  la  mi- 
lice , 46^1.  Oivifion  en- 
tre les  deux  Chambres, 
470.  Ponr  réprimer  les 
mendiants  & les  vaga- 
bonds, 473.  fur  les  abus 
dans  les  Élevions  , 473. 
Affaire  de  la  Compagnie 
d’Afrique , 478.  Propo- 
rtion infruélueufe  de  rac- 
courcir la  durée  des  Par- 
lements , 482.  Clôture 
de  la  feffion  ,485. 
éfeufe  ( M.  de)  s’empare 
de  Munden  , 326.  Il  en- 
tre dans  Gottingen,  3^7. 
Sa  fermeté  à Harbourg , 
42^.  Il  efl  forcé  de  ren- 
dre la  place , 426. 
irna  , camp  où  fe  retire 
le  Roi  de  Pologne,  23. 
Difette  qui  s’y  fait  fen- 
tir  , 2^.  Les  Prufîîens 
s’en  rendent  maîtres , 34. 
tt  ( M.  Guillaume  ) efl: 
aomméSecrétaire  d’Etat, 

m 7 
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65.  Il  préfente  un  mefla- 
ge  du  Roi  au  Parlement , 
87.  I2I.  Il  efl  difgracié  , 
i6p.  Honneurs  qu’il  re- 
, çoit  de  la  nation  , 170.  Il 
eft  rétabli , 171.  Il  préfen- 
te un  nouveau  meflage , 
_455- 

Pockocke^  Amiral  Angloîs 
fe  joint  à l’Amiral  Wat- 
fon  devantChandernago- 
re  , 238.  Il  refte  chargé 
feul  du  commandement, 
242. 

Pologne  , troubles  dans  ce 
Royaume  , 273. 

Poyanne  ( M.  de  ) défait 
un  corps  d’Hanoveriens 
& de  Heffois , 33  p. 
Prague,  Le  Roi  de  Pruffe 
gagne  une  bataille  près 
de  cette  ville  , 286.  Elle 
efl:  affiégée  par  ce  Mo- 
narque , 288.  Les  Au- 
trichiens font  une  fortie 
& font  repouflfés  , 290. 
On  bombarde  la  ville  , 
293  , le  fiége  eR  levé  , 

- 306. 

R. 

RjiNü AN  ( M.  de  ) com- 
mande la  referve  à la  ba- 
taille d’Hafl:embeck,33 

Ratisbonne,  LeConfeilAii- 
lique  tenu  en  cette  ville 
rend  trois  décrets  con- 
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trc  le  Roi  de  PrulTe,  44. 

Il  en  rend  un  autre  con- 
tre le  Landgrave  de  Hef- 
fe-Caffel , 416. 

Revefi  , ( M.  du  ) Chef 
d’Efcadre  eft  attaqué  par 
les  Anglois , 25/3.  Ilréur- 
fit  à leur  échapper,  254. 

Riehelieu  ( M.  le  Duc  de  ) 
Maréchal  de  France  ; té- 
moignage qu’il  rend  à 
l’Amiral  Byng,  132.  11 
prend  le  commandement 
de  l’armée  d’Harover  , 
33<j.  Il  s’avance  jufqu’à 
Clofler-Seven  , 358.  Il 
palTe  la  convention  qui 
en  porte  le  nom  avec  le 
Duc  de  Cumberland  , 
340.  Il  entre  dans  le  pays 
d’Halberftat  , 385.  Ce 
pays  eft  mis  à contribu- 
tion , 386.  Lettre  du 
Maréchal  au  Prince  Fer- 
dinand fur  la  rupture  de 
la  convention  , 426.  Il 
raftemble  fon  armée  à 
Zell  , 430.  Il  établit  foa 
camp  à Hanover  , 431 
Rï^aud  ( M.  de  Vaudreuil 
de  ) fait  une  expédition 
fur  les  lacs  d’Amérique, 

‘ 218. 

Robiifle  , vaiffeau  Fran- 
çois : belle  défenfe  du 
Capitaine  contre  les  An- 
glois , 252,  . ^ ^ 

Rochefort  , mauvais  état 
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de  cette  place  avant  la 
dernière  guerre  , 190. 

Rosbach  ( bataille  de  ) ga* 
gnéepar  le  RoidePrufte 
fur  les  François  & les 
Autrichiens,  395.  Perte 
des  deux  côtés,  397. 

Ru[fes  , cruautés  qu’ils 
commettent  en  Prufte  , 
354.  Ils  s’emparent  ,de 
plufieurs  villes , 355.  Ils 
fe  retirent  précipitam- 
ment après  leur  viéloire  , 
ôc  abandonnent  leurs 
conquêtes,  360. 


S. 


Saint  ••  Germain  (le 
Comte  de  ) fauve  une 
partie  derinranterieFran- 
çoife  après  la  bataille  de 
Rosbach,  396. 

Saunders  , Amiral  An- 
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veft  , 253. 

Saxe,  Duretés  exercée! 
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fiens , 266. 
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Prince  de  ) eft  joint  pa 
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léfie  aftiégée  par  les  Au 
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Schvverin  [ le  Maréchal  ] 
commande  une  armée 
PrufTienne,  264.  Il  joint 
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28^.  ^ 

Serbellonî  [ le  Général  ] 
prend  le  commandement 
d’une  armée  Autrichien- 
ne, 272. 
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prend Gotha  fur  les  Au- 
trichiens , 381. 
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progrès  contre  les  Pruf- 
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Prince  de  Saxe-Hildbur- 
ghaufen  , 381.  La  ba- 
taille de  Rosbach  eft  li- 
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Anglois  met  à la  voile 
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Voltaire,  [ M.de]  fa 
lettre  au  fujet  de  i’Ami- 
ralByng,  134. 

W. 

JVatson  , Amiral  An- 

tlois  fe  rend  avec  une 
-fcadre  devant  Calico- 
ta  , 232.  Il  prend  le  fort 
de  Tanna  , ibid.  Il  aide 
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dre Chandernagore,  238. 
Sa  mort , 242. 

JVebb  , [M.  ] Comman- 
dant en  Amérique.  Let- 
tre qu’il  écrit  au  Com- 
mandant du  Fort  Guil- 
laume, 221. 

TV îrden  eft  pris  par  les 
François,  336. 
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cadre , 20Ç. 
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fe  au  Roi  de  Prufle , 384. 

VFirtemberg  , [ le  Prince 
de  ] fes  troupes  defer- 
tent  pour  ne  pas  fervir 
contre  le  Roi  de  PrufTe  ^ 
362. 

yVolfemluttel  eft  pris  par 
les  François  5 336. 


Etats  Généraux.Mémoi- 
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416. 
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François,  336. 

Zittaw  pris  par  les  Autri- 
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